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L'artillerie formait en France un corps considérable, 
même ayant l'invention de la poudre. Le nom d'artillerie 
étant affecté aux anciennes machines de guerre , comme il 
Test aux nouvelles, on ne doit point être surpris de trouver 
des maîtres de l'artillerie dès le 12 e siècle. Dans l'espace 
de 185 ans, avant le règne de. Louis XI, on en compte 
vingt-huit; et ce qui prouve crue déjà leur charge était im- 
portante , c'est qu'on trouve parmi eux des hommes d'un 
nom très connu (1). 



(i) Tous les détails qui suivent, jusqu'à l'ordonnance de 176$ 
sont extraits de Y État militaire du corps royal de Y artillerie* 



6 sur l'organisation de l'artillerie. 

Les maîtres d'artillerie reçurent sous Louis XI le titre de 
maîtres généraux \ çt dès-lors, eux et leurs subordonnes 
étaient qc qu'pnt teityour* dû êlnj les officiers cfortUferk , 
des militaires chargés de la construction dés machines de 
leur art , de leur, conservation pendant la paix , de leur con- 
duite et de leur exécution pendant la guerre. 

Le titre de grand -maître de l'artillerie n'a point com- 
mencé dans monsieur de Sully. Les ordonnances de Fran- 
çois I er et les provisions de leurs charges donnent aux chefs 
de l'artillerie le titre 4e {|raja4-l»aUiœ et capitaine général. 
Cette charge donnait ajtx aimées. le commandement sur tous 
les gens de pied, et l'autorité suc tQTO 1&& tr^vajiix PÛlita^cç&» 
ta»fc pour tes sièges 4 que pour les marches et les campemens. 
La grande maîtrise dç* arbalétrier q*i fi^tfi dpra Aipwr de 
Prie , fut réunie par François I" à celle de l'artillerie \ et 
tant que le corps des arbalétriers subsista , il fut aux ordres 
du chef de l'artillerie. 

Depuis 1515 jusqu en 1 755 , il y eut en France 1 9 grands- 
maîtres de l'artillerie , tous- ehoisis parmi les hommes les 
plus célèbres. Le comte Louis-Charles de Bourbon s' étant 
démis de cette eharge en 1755,. Louis XV en remît les 
fonctions au ministre de la guerre. 

Le corps eut ensuite à sa tète un lieutenant général , a<W 
la dénomination 4e premier inspecteur-rgénéral, Cette place, 
occupée d'abord par M. de Vallière père % fut suppçjjnçf 
après la mort deGribeauval en 1789, recréée en l'an/VJII;, 
puis, supprimée de nouveau en 1815. Elle a été rétablie une 
dernière fois en. 1830 en faveur du géncjrpï Valçe, et sup- 
primée définitivement vers la fin de la même année. 

Avant qu'on eût en France un corps de troupes affecté à 
l'artillerie , le canon était servi par des maîtres canqpniers 
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brevetés du grand*ma}tre. Q» en formait des compagnies 
pendant la guerre ; on les licenciait à la pais. Il existait , 
pour çommapdw ee* canon**!» , un oorpa d'officiers subor- 
donné* M graud-i&AÎfcr<? ei tonaM de lui leurs comprissiez. 
lia pq reçurent u&ue que sou* Louis XIII 4e& grades d'une 
dénomination commune à ceux des autres troupes * et le* 
premiers brevets die colonels donné* à des officiers, darlil- 
lerie datent de ce temps. 

Le corps des officiers de l'artillerie fiât long-temps ce qu'a 
été celui 4* ingénient» du roi ; n'ayant point de rang 
parmi les antres troupes, il ne powajt commande! jtfans las 
places; ses finactiosis r toufc4-fkit différentes de celles de tau» 
les corps militaires , laissaient croire qu'il ne devait avoir 
rien de commun avec elles. Cependant, ainsi que les ingé- 
nieurs, les anciens artilleurs lurent toujours susceptibles 
d'ftuœ élevé* au? grades d'officiers généraux» et u» graud 

nombre d* entre ewx. y fur vint, 

La garde de l'artillerie fut toujours confiée aux corps les 
plus distingués ; Charles VIII eu chargea les Suisses dans 
aes guéries d'Italie , et l'on sait qu'ils étaient alors la meil- 
leure et pent~être la seule bonne infanterie de l'Europe. 
Au retour de ta conquête du royaume de Naples*, ils s' atte- 
lèrent eux-mêmes au canon pour lui faire traverser les Apen- 
nins. Le* lansquenets succédèrent aux Suisses dans TOiono- 
ratio et pénible emploi de garder l'artillerie. Cet Lansque- 
nets étaient un corps d'infanterie allemande , connu par sa 
bravoure et sa fermeté, que Louis XII prit à son service, 
parce qu'alors la principale force de l'armée frauçaise con- 
sistait dans sa gendarmerie. François I er , réconcilié avec tes 
Suisses aprèa l'immortelle journée de Marigna» , Uw rçudit 

la garde de l'artillerie, qu'ils conservèrent jusqu'au grand 
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comptaient parmi lca treize de leurs bataillons respectifs. 
Toute» le$ autres compagnies étaient 4e 55 hommes (l). 

La France * & celte époque, entretenait 3,430 soldats pour 
le service de l'artillerie. 

En 1693, Louis XIV dww qu régiment dea fuçttkw du 
roi le nom de régiment -ray^^artillerie. 

En 1695, les douze compagnies de canonoiers détachées » 
furent incorporées dans le régiment royal-artillerie, dont 
le* 6 compagnie? de grenadiers devinrent compagnies de 
canonnière Ce régiment fut réduit , en 1697, à & ha taillons: 
chacun d'eux était composé, en 1705, de 13 compagnies, 
dont une d'ouvriers de 75 hommes , deux de canonniers et 
dix de fusiliers de &5 hommes. Un cinquième bataillon , sur 
\o pied des quatre premier?, leur fui ajouté en 1706. Le 
régiment royaMefr-bombardieri fut, cette même année, 
augmenté d'un second bataillon composé , ainsi que le pre- 
mier, de 13 compagnie» de &$ hpiMaes chacune. 

Le roi ét*fy colorai 4«« remmené royaWartïBerîe et royal- 
des-feerabardiers ; le grand-maître de Fartillerie en était 
liçutepant-colonel.; ' 

Aucw^e puissance de l'Europe gavait encore sonçé à 

former up çoip^ pour le service de* uuue* > lorsque Louis 
XIV ^vait crçé , w 1679, la prêtre, compagnie de tf»-* 
wWy la, seconde, WMét4 formée ei* 1695, et deu* autre* 
le firent en 1705 et 17QQ v l4ea deux première étaient de 
80 hommes, la troisième de 12$ et. U aua,uiè4tye. de 6Q 9 
commandées chacune par $ officiers. 

En prenant la totalité de Félat-majpr de l'arme, vers la 

* 

(*} Et* AU£uiagnç,lc3 cawuMÛcrt eU<* artiûçiw , quQicpic réu- 
nis en compagnies, i*e formaient pas encore une arme spéciale, et 
etaienj, en temps de paix, dispersés dans les places. 
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fin du $ièelç cfc Louis XIV, ou trouve que le corps de Var- 
lilterie çfyit composé ainsi qu'il suit : 

€ft Jaguifmtm du gronèttgftre, ayaa&fe wng d'officiers 
généraux * hrigadiie** ou. colonel* > 

60 Conuniaaaires proviuekuîç , a^eç te *ang de liettte- 
MnarfofoiKia;. 

6Q Gowfl»s9aÛ3ft exuraordinairea, ayant rang: de «*pi- 
teînf & eà prcoûâr ;. 

80 Qfkàeg % pointeur ayant ra* g: de lieuteiKUft, 

T&w e*4 o&âere étrôm imparti? pçudaiftt lu paix daoa tes 
places de guerre, excepté quelques comuû*(gim «xtjraot*- 

diarôgs $t officiçr^ppiu^eur$> <|u q» ettfkyai* d*n$ tes éco- 
le* d'artillerie ç^ U^^^ 

Par l'ordonnance de 1 7$(h W ÎIWWpPW totttçfc k* «ffW- 

pes defttiiwta & sç*v,]*> l'wtakriç dans, W régrosirt iqjial- 

^çOJterie,^ fou c*é* euufttaft temps pe cJtoqutèmsttfWpa- 

g?w 4e ini«çur^ Ç^ i^^wrpowîoii *ç & à \û«*ni* #n 
Qwplûpé, et ç^stftjJWte fut «awupaai de 4 tatôlfeftSj 
cbAQw d<* a ct^gqtflftcte lftQ tourne*, çomn^udéQ^ par 
2 capitaine « a U^u^wwk.. 1* roi «çtta oolwid, <& le 
grand-maître coloneMieuteite*! du tfgjvwm,.. 

E» 1 7%% , on d&ida, qi*> te lieu^uftWUokwl de êlwqué 
bataillon fo Wjal-wti&Um W*it W rang <fc lieutenant, du 

gremWajtre^ les 3ws premier* ttqpftrôeg;, celui dû ^p»- 
mfesata& provinciaux ^ ks autre* 9»pîtaui£ft l> c*hii de <w- 
miesawea utdfrwire* v left Ueuteuan* , celui, de «owawswes 
extraordinaire* lm différera grade* «tesdeux corps ayant été 
ainsi assimilés , à grade égal , l'ancienneté du brevet donna 
le commandement. 

Ou rçoeYftit àm% chaque compagnie de royal-artUlerie 
deux cadets , qui comptaient ppur h complet parmi les sol- 
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dais , en faisaient le service , et suivaient les écoles de théo- 
rie. Tel était le fonds dont on tirait les officiers de royal- 
artillerie. Le corps de Partillerie admettait à la suite de ses 
écoles des volontaires sans appointemens, qui en suivaient 
les instructions , et devenaient ensuite officiers-rpointeurs. 

Eu 1729, les cinq compagnies de mineurs et les cinq 
compagnies d'ouvriers furent séparées du régiment royal-ar- 
tillerie, qui resta composé du même nombre de bataillons 
et de compagnies ; seulement ces dernières furent réduites à 
70 hommes chacune , et commandées par deux capitaines , 
deux lieutenans et deux sous-lieutenans ayant le rang d\>f- 
ficiers-pointeurs. 

En 1743, ces compagnies furent portées à 100 hommes. 
En 1748 , chaque bataillon reçut l'augmentation de deux 
compagnies de 100 hommes chacune. 

Des vues plus étendues que celles qui jusqu'alors avaient 
déterminé les différentes formations de l'artillerie , firent 
croire que le bien du service exigeait la réunion des trois 
corps qui avaient entre eux une si grande affinité. Il fut donc 
résolu de réunir, sous le nom de corps royal de l'artillerie 
et du génie, le corps de l'artillerie, celui des ingénieurs du 
roi et le régiment royal-artillerie. 

Cette organisation r qui eut lieu^n 1765, ne fût pas de 
longue durée, puisqu'en 1758 on retira les ingénieurs du 
corps royal , pour en former un corps séparé sous le titre de 
corps des ingénieurs; Cette même année , les bataillons du 
corps royal de l'artillerie furent convertis en 6 brigades de 
huit compagnies de 100 hommes, auxquelles on réunit les 
ouvriers (i). 

(i) On créa aussi 4 compagnies de canonniers invalides pour ser- 
vir de retraite aux soldats du corps royal.. 
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Les sapeurs ei les mineurs en fuient détachés et donnés aux 
ingénieurs en 1759 ; mais les premiers furent encore rendus, 
Tannée suivante, au corps royal , dont l'effectif se trouva 
porté à 5160 soldats et 612 officiers. Les ouvriers furent en 
même temps détachés desbrigades et fojrmés^n6 compagnies. 

Les brigades portèrent le nom de leur commandant. 

En 1761 . le corps royal fut augmenté de 3 brigades , de 8 
compagnies de 100 hommes, destinées à servir l'artillerie 
de la marine. On tira leurs officiers de la marine et de l'ar- 
tillerie. Elles firent corps avec les anciennes brigades , de 
manière que les officiers pouvaient passer indifféremment des 
unes aux autres j ils prenaient sur les vaisseaux le rang qui 
leur était attribué dans la marine , en vertu de leur grade 
dans le corps royal. Toutes ces brigades étaient sous les or- 
dres de$ inspecteurs-généraux du corps royal. 

Les 6 brigades destinées au service de l'artillerie de terre 
furent augmentées , au mois de décembre 1761 , de deux 
compagnies de ÎOO Kommes , et les mineurs rentrèrent au 
corps royal , pour servir détachés à la suite de chacune des 
anciennes brigades. 

En 1762, on créa une nouvelle brigade d'artillerie, de 
huit compagnies de 100 hommes , destinée d'abord au ser- 
vice des colonies , et affectée à celui de terre. 

Les compagnies des brigades étaient alors commandées 
par 1 capitaine en premier) £ capitaines en second , 2 lieu- 
tenant en premier, 2 lieutenans en second. Chacune des 
écoles avait à sa suite 16 sous-lieu tenans. 

L'une des trois brigades du service de mer fut supprimée 
en 1764 , et les huit compagnies de chacune des autres fu- 
rent réduites à 82 hommes. Les 6 compagnies de mineurs 
quittèrent les brigades du service de terre, et se rassemblè- 
rent à Verdun. 
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Depuis ce temps , les brigades du service tle mer ont été 
particulièrement affectées au -corps de la marine. 

Au commencement de 1765, le corps royal était composé 
de 7,557 soldats et de $64 officiers , non compris la compa- 
gnie des élèves. 

Les différentes organisation* que tenait de subir le corps 
royal de Fartfllerie n'avaient encore amené aucun progrès 
réel , parce qu'elles se ressentaient toujours de la base vi- 
cieuse que Ton avait suivie dans le principe , et qui avait 
donné au* troupes de l'artillerie une organisation talquée 
pîatôt sur le service de l'infanterie que sur le genre d'opé- 
rations que l'artillerie devait exécuter en campagne. Ainsi 
dans la composition des compagnies , on Savait en égard ni 
au nombre d'hommes nécessaire pour le service de chaque 
pièce , ni à la quantité de bouches à feu que chaque compa- 
gnie devait servir. L'effectif du corps n'était pas non pins 
calculé sur la force des équipages qu'on pourrait être 
dans le cas d'organiser suivant les circonstances. Le nombre 
des sous-officiers et des soldats était , pour ainsi dire , fixé an 
hasard. Seulement tm isrvait multiplié le nombre des officiers, 
en considération de la nécessité où se trouve presque tou- 
jours Fartillerie de se partager en beaucoup de détache- 
mens. Mais comme l'augmentation n'avait eu lieu que dans 
les grades inférieurs à celui de capitaine , les jeunes officiers 
-se dégoûtaient d'une carrière qui, leur offrant plus de 
dangers et de peines qu'aux officiers des autres armes , ne 
leur assurait que des jouissances beaucoup plus tardives et 
un ârenir beaucoup plus borné. D'un antre côté , les sous- 
officiers n'ayant que peu t>û point départ à l'avancement , 
manquaient de cette émulation si précieuse à la guerre , et 
qui allège tous les sacrifices. 
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Il était réservé au g énie de Gribeauval , de faire sortir 
V artillerie de cet état d'inertie $ de donner à l'arme un* cons- 
titution bâfrée sur la nature de son service, et qui lui permet*- 
tait de suffire à des obligations bien plus étendu** , tout 4n 
diminuant l'effectif des soldats 3 do fhter le nombre des em- 
plois d'officiers dans chaque grade «d* manière à présenter 
des chances raisonnables d'avancement ; enfin d'eticiter l'ar- 
deur des sous-officiers , par l'assurance d'un meilleur Avenir. 
Tels sont les fruits qu'on obtint de f ordonnance du 12 
août 1765, qui changea totalement l'organisation du per- 
sonnel de l'artillerie , en la mettant en harmonie avec les 
importantes améliorations introduites dans le matériel. 

Cette ordonnance convertit les sept brigades d'artillerie 
en autant de régimens , qui prirent les noms des villes où 
leurs écoles étaient établies, et s'appelèrent ré^vmens de 
Lafère , Metz , Strasbourg , Grenoble , Besançon , Auxonne et 
Toul. Chaque régiment fut composé de deux bataillons de 
1 compagnies chacun , et ste clivisa eh 5 hrïgades de qua- 
tre compagnies , dont chacune était commandée par un ca- 
pitaine , deux lieutenans en premier, un lieutenant en se- 
cond et un garÇon-major.L'état-niajor de chaque régiment fut 
composé d'un colonel, d'un lieutenant-colonel , un major, 
cinq chefs de brigades 9 un aide-major, deux sous-aides-ma- 
jors, un quartîer-mahre, un trésorier, un chirurgien ma- 
jor, an aumônier, un tambour-major (l). 

On toit que cette ordonnante créait 5 chefs de brigade 
par régiment ( grade qui équivalait à celui de major ) et un 
garçotwnajor par -compagnie, lequel devait être tiré du 
corps des sergena et fixé dans son «nploi (S). Elle donnait 



(i) Etat militaire du corps royal de l'artillerie. 

(a) ^institution des garçons-majors , empruntée des artificiers 
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aux sept plus anciens chefs de brigade le brevet de lieutenant- 
colonel; aux deux premiers capitaines de chaque régiment* 
celui de major, après 6 ans de service eu temps de paix , et 
celui de lieutenant-colonel après 10 ans. Chaque campagne 
comptait à ces officiers pour deux ans de service. 

Les dix premiers lieutenans de chaque régiment furent 
pourvus du brevet de capitaine , avec le droit d'en porter 
l'épaulette, et de jouir d'une ration de plus à l'armée que 
les lieutenans d'artillerie. Onze capitaines en second furent 
détachés dans les places pour le service. 

Trois nouvelles compagnies d'ouvriers furent ajoutées 
aux 6 anciennes : toutes furent détachées des régimens , 
composées de 61 hommes , et commandées par un capitaine 
en premier, un capitaine en second , un lieutenant en pre- 
mier et deux garçons-majors. 

Les mineurs restèrent à 6 compagnies de 70 hommes, 
commandées chacune par 1 capitaine en premier, 1 capi- 
taine en second, 2 lieutenans en premier, 1 lieutenant en 
second et 1 garçon-major. Elles formèrent un corps sous le 
nom de corps des mineurs , qui , faisant toujours partie du 
corps royal, eut un commandant-général,! commandant 
particulier, et un aide-major chargé de tous les détails d'in- 
fanterie de ce corps, pour lequel on établit une école à Verdun . 

Cent-soixante-dix- sept officiers, y compris onze capi- 
taine» en, second de chaque régiment , furent employés 

d'Autriche, recula les bornes trop étroites de l'avancement en fa- 
veur des sous-officiers, dont l'expérience compensait en quelque 
sorte le manque de théorie : si elle ne produisit pas de suite tous 
les avantages qu'on eût pu désirer sous ce rapport, il faut s'en 
prendie aux préjugés de l'époque, que Gribeauyal crut devoir, 
jusqu'à un certain point, ménager. 
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dans les places 5 on leur conserva la prérogative d'y jouir 
des honneurs et commandemens attribués aux officiers des 
régimens du corps royal. 

L'école et la compagnie des élèves furent non seulement 
conservées, mais cette dernière fut portée du nombre de 
cinquante élèves à celui de soixante. Les sous-lieutenans 
des anciennes écoles supprimées entrèrent dans les régi- 
mens. 

Par suite de tous ces changemens , le corps royal se trouva 
composé, à la fin de 1765,de7,4l6 soldats et de 1,041 offi- 
ciers, non compris les élèves. Le nombre des soldats fut 
donc diminué relativement à ce qu'il était par l'organisa- 
tion précédente , et quoiqu'on attribuât à ce corps des 
fonctions nouvelles et fort étendues , celui des officier sétai t 
augmenté (1). 

Louis XV créa , en 1 766 , pour le corps royal , quatre 
nouvelles compagnies de canonniers invalides, dont on des- 
tina les places ô? omeiers à servir ' de retraite aux garçons- 
majors de l'artillerie. 

Ainsi que cela avait eu lieu pour le matériel, on ren- 
versa, en 1772, toutes les innovations qui venaient d'être 
introduites dans le personnel. On conserva , à la vérité, les 
sept régimens d*artillerie , ainsi que le nombre des batail- 
lons et' des compagnies dans chacun d'eux; mais on chan- 
gea toutes les autres dispositions. Les "chefs de brigades, 
les garçons-majors, 1 lieutenant en premier par compa- 
gnie; l'école et la compagnie des élèves, l'école etFétat 
major des mineurs furent supprimés; et les compagnies de 
niineurs, qu'on porta à sept; dispersées dans les régimens. 

Mais cette ordonnance , ainsi que d'autres décisions prises 

(1) Etat militaire du corps royal de l'artillerie. 

N° 46. 2 e SÉRIE. T. 16. OCTOBRE 1836. 2 
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dans la même année , furent annulées en 1774; el Ton fit 
revivre les dispositions de celles de 1765, excepté : 

1* Qu'on laissa subsister la suppression d'un lieutenant 
en premier par compagnie ; 

2° Qu on conserva la 7* compagnie de mineurs } 

3* Qu'on ne rétablit point l'école des élèves; 

4° Qu'on augmenta de 28 le nombre des officiers em- 
ployés dans les places. 

Le second aide-major fut aussi réformé dans chaque 
régiment; et les garçons-màjors , qui étaient rappelés , pri- 
rent le titre d'adjudans. 

L'effectif du corps royal redevint donc alors ce qu'il 
était en 1765, quant aii nombre des soldats : celui des offi- 
ciers se trouva diminué de 1&0, par la suppression d'un 
lieutenant en premier par compagnie. 

Par l'ordonnance du 3 novembre 1776, le corps resta 
composé , savoir : 

1* De sept régi mens, qui conservèrent leur ancien nom 
et leur rang dans l'infanterie \ 

2° De 6 compagnies de mineurs , la 7* ayant été réformée; 

3 e De. 9 compagnies d'ouvriers \ 

&° De 197 officiers employés dans les places. 

Chaque régiment était formé de deux bataillons et d'une 
brigade de bombardiers; chaque bataillon l'était de 7 com- 
pagnies de canonniers et d'une de sapeurs. Le régiment se 
divisait en cinq brigades de k compagnies, chacune : deux 
de ces brigades étaient composées de canonniers ; deux au* 
très, chacune de trois compagnies de canonniers et d'une, de 
sapeurs -, la 6« brigade l'était de k compagnies de bombar- 
diers (1). Toutes ces compagnies de 71 hommes étaient 

(i) Etat militaire du corps royal cU l'artillerie. 
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commandées par un capitaine , un lieutenant en premier, 
un lieutenant en second et un lieutenant en troisième , dé- 
nomination nouvelle affectée aux anciens garçons-majors 
ou adjudans, que cette ordonnance conservait. 

L'état-major de chaque régiment fut coxnposé d'un colo- 
nel, d'un lieutenant- colonel , un major, cinq chefs de bri- 
gade, un aide-major, un quartier-maître-trésorier, un chi- 
rurgien-major, un aumônier i un tambour-major, un ar- 
murier. 

Les deux sous-aides-majors étaient supprimés. 

Les 6 compagnies de mineurs furent portées chacune à 
82 hommes , et commandées par 2 capitaines et 3 lieu te - 
nans, dont l en troisième. Le corps des mineurs conserva 
son état-major et son aide-major. Quant aux compagnies 
d'ouvriers, efles furent portée? à 71 homnies, et comman- 
dées par 2 capitaines f 1 lieutenant en premier et 1 lieute - 
nant en troisième. 

Ui* conseil d'administration fut établi dans les régimens, 
ainsi que dans les compagnies de mineurs et d'ouvriers. 

4 cette époque, la totalité de l'effectif du corps royal se 
composait de 11,085 soldats et 895 ofpciers, auxquels on 
ajouta,. en 1779 (1), quatorze capitaines en second ( dont 
2. par réglaient ) créés pour l'instruction des canonnjers 
garde-côtes (2). 

JLe règlement du 1 er mars 1778 , concernant Jes troupes 
provinciales , affecta au corps de l'artillerie les régimens 
provinciaux de Châlons, Valence, Verdun ,Colmar, Dijon, 
Autun et Vesoul. Ces régimens, commandés par un colonel, 

« 

(i) La même année, on institua 6 places d'élèves dans chaque 
école d'artillerie; ils portaient l'uniforme du corps, sans les épaulettes. 
(a) Etat militaire du corps royal de l'artillerie. 
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1 lieutenant-colonel et un major, étaient composés de deux 
bataillons de 710 hommes chacun (1). 

Les troupes affectées au service de l'artillerie en France 
se trouvaient donc monter à 21 ,016 hommes , non compris 
les huit compagnies de canonniers invalides et les compa- 
gnies de canonniers garde-côtes , répandues sur toutes nos 
frontières maritimes. 

En 17 8û. , on créa un corps d'artillerie destiné au service 
des colonies, service auquel on avait pourvu jusqu'alors 
par des moyens dont la guerre de 1778 avait fait voir Fin- 
suffisance. Ce corps fut composé d'un régiment de 20 com- 
pagnies de canonniers-bombardiers et de S compagnies d'ou- 
vriers. Pour le former, on tira du corps royal 542 hommes 
et presque tous les officiers nécessaires. Le régiment des 
colonies fut divisé en 5 brigades de quatre compagnies de 
88 hommes chacune , commandées par 1 capitaine en pre- 
mier, 1 capitaine en second , 1 lieutenant en premier, 1 lieu- 
tenant en second et 1 lieutenant en troisième : ce dernier, 
ainsi que la moitié des lieutenans en second , furent tirés de 
la classe des sergens , et ne pouvaient prétendre qu'aux em- 
plois d'aide-major et de quartier-maître (2). 

L'état-major du corps royal de l'artillerie des colonies fut 
composé d'un inspecteur-général , d'un colonel , de k lieu- 
tenans-colonels , et faisait partie du corps sans faire partie 
du régiment : il y avait en outre 5 chefs de brigade, 1 ma- 
jor, 3 aides-majors, 1 quartier-maître- trésorier et un tam- 
bour-major. 

(i) Ce fut en 1778, que les Autrichiens organisèrent leur artille- 
rie légère, dont les canonniers étaient portés sur les affûts et les 
caissons appelés wursts. 

(a) Etat militaire du corps royal de l'artillerie. 
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Chacune des compagnies d'ouvriers fut composée de 73 
hommes , et commandée par 1 capitaine en premier, 1 ca- 
pitaine en second , 1 lieutenant en premier et 1 lieutenant 
en troisième : ces deu* derniers tirés, des sergens-majprs des- 
dites compagnies.. 

Dans le mois de décembre 1790, un décret de l'assemblée 
nationale donna au corps de l'artillerie , comme à toutes 
les autres troupes de terre, une nouvelle organisation. 
Par le règlement du 1 er avril' 1791 , ce corps fut composé, 
savoir (1)> 

V De 7 régimens de canonnière, 

2° De 6 compagnies démineurs y 

3° De 10 compagnies d'ouvriers-, 

4* De 115 officiers entretenus pour le service des places 
et des établissemens d'artillerie, non compris les neuf ins- 
pecteurs-généraux , qui furent conservés , dont quatre étaient 
lieutenans-généraux. 

L'emploi de premier inspecteur, qu'avait établi L'ordon- 
nance de 1776, fut supprimé. 

L'augmentation d'officiers -généraux qui- eut lieu* dans 
l'armée, donna à l'artillerie un dixième inspecteur-général , 
du grade de maréchal-de-camp. 

Le titre et le grade de major furent supprimés» 

Les 5 chefs de brigade 'qui étaient dans chaque régiment 
d'artillerie furent supprimés, et remplacés par 4 lieute- 
nans-colonels , à raison d'un, par demi-bataillon. 

L'aide-major fut réformé et remplacé par 2 adjudans- 
majors , dont 1 à chaque bataillon. 

Les 84 capitaines en second qui existaient , à la suite des 

(i) Etat militaire du corps royal de l'artillerie. 
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régimens , pour être employés -dans les places ou dans les 
établissemens d'artillerie , furent supprimés ; mais on créa 
140 emplois de ce grade , pour fournir des capitaines en se- 
cond à toutes les compagnies de canonniers , qui , sans 
cela , se seraient trouvées réduites à 3 officiers par la sup- 
pression des lieutenans en troisième. 

Le titre de bas^ôfficier fut supprimé , et on y substitua 
celui de sous-officier : sous eette dénomination furent com- 
pris les sergeas -majors, tambours-majors , sergens , capo- 
raux-fourriers et caporaux (1). 

Le corps de F artillerie conserva dans l'infanterie le rang 
que lui donnait son ancienneté, immédiatement après le 
62* et avant le 63 e régiment; mais les 7 régimens d'artil- 
lerie quittèrent les noms qu'ils portaient disptii s 1761, et 
lurent désignés entre eux par leur rang de création ; ainsi : 
Le régiment de Latère prit le nom de premier régiment ; 
Le régiment de Mets , celui de deuxième régiment $ 
Le régiment de Besançon prit le nom de troisième régi- 
ment; 

Celui de Grenoble, id. de quatrième kl.; 

Celui de Strasbourg, id. de cinquième id.; 

Celui d'Anxon ne , . id. dé sixième. . id.; 

Celui de Toul, id. de septième . id.; 

Les compagnies de mineurs prirent entre elles le rang de 
leur création \ quant aux compagnies d'ouvriers , elles pri- 
rent le rang et la (^nomination qui leur furent échus par 
le sort, en présence des ittspeeteiirsrgénéraux d'artillerie. 

Chaque régiment fut formé de deux bataillons et d'un 
état-major; chaque bataillon le fut de 10 compagnies, qui. 
se séparèrent en deux divisions de 5 compagnies. Chaque 

(i) Etat militaire du corps royal de l'artillerie. 
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compagnie fut composée , au pied de paix , de 55 canonniers- 
bombardiers-sa peurs , sous la seule dénomination de ca- 
nonnière , dont 1 sergent-rmajor, 4 sergens , 1 caporal-four- 
rier, 4 caporaux, 4 appointés, 16 premiers canonniers-, 
24 seconds canonniers, 1 tambour, et commandée par 1 ca- 
pitaine-commandant, 1 second capitaine, 1 premier lieute- 
nant et 1 second lieutenant. 

Chaque état-major de régiment fut composé d'un colonel , 
6 lieûtenans-colonels , 1 quartier-maître- trésorier, 2 adju- 
dans-majors, 1 aumônier, 1 chirurgien-major, 4 adjudans , 
1 tambour-major, 1 caporal-tambour, 8 musiciens dont 
1 chef, 1 maître- tailleur, 1 raaltre-armurier et 1 maître- 
cordonnier (1). 

Les compagnies de mineurs continuèrent d'être réunies 
à Verdun, sous les ordres d'un commandant d'artillerie (2). 

Chaque compagnie de mineurs fut composée de 63 hom- 
mes , dont 1 sergent-major, & sergens , 1 caporal-fourrier , 
8 caporaux , 8 appointés , 16 premiers mineurs , 24 seconds 
et 1 tambour: elle fut commandée par 1 capitaine-comman- 
dant , 1 capitaine en second , 1 premier lieutenant et 2 se- 
conds lieutenans. 

Chaque compagnie d'ouvriers fut composée de 55 hom- 
mes, dont 1 sergent-major, h sergens, 1 caporal-fourrier, 
4 caporaux , k appointés , 12 premiers ouvriers, 12 seconds, 
16 apprentis et 1 tambour : elle fut commandée par 1 capi- 
taine-commandant, t second capitaine , 1 premier lieute- 
nant et nu second lieutenant. 

(i) Eut nûliUii* ducoips royal de l'artillerie. 

(a) C'était le nouveau titre qu'on donnait aux commandans d'e- 
coles. Il n'y avait pas encore en Prusse d'écoles d'artillerie j ce ne 
fut qu'a la fin de 1792 qu'on en fonda une, sous la direction de 
Tempelhof. ^ 



24 sur l'organisation de l'artillerie. 

L'école des élèves , qui avait été supprimée en 1772 , fut 
recréée et rétablie, à Châlons-sur-Marne. Le nombre de ces 
élèves fut fixé à 42 , commandés par un colonel , 1 lieute- 
nant- colonel et 2 capitaines (1). 

Un règlement du 28 septembre 1791 porta au complet 
de guerre le corps de l'artillerie; ce qui augmenta chaque 
compagnie de 20 hommes , et les régimens chacun de 400 
hommes. 

Vers la fin de 1791 , on créa, pour la première fois, en 
France, deux compagnies d'artillerie à cheval : elles furent 
successivement portées au nombic de 30, desquelles on 
forma 9 régimens d'artillerie à cheval. 

En 1792 , le régiment d' artillerie et les compagnies d'ou- 
vriers des colonies furent réunis à l'artillerie de terre; et , 
dès cette époque, le corps de l'artillerie comptait huit régi- 
mens à pied. 

Le 2 brumaire an II , les mineurs quittèrent le corps de 
l'artillerie, pour faire partie de celui du génie. 

Par un décret du 18 floréal an III, lé corps d'artillerie 
reçut une nouvelle augmentation , et fut composé de (2): 

Huit régimens à pied; 

Hait régimens à cheval ; 

Douze compagnies d" ouvriers ; 

Un corps de pontonniers. 

Chaque régiment d'artillerie à pied fut composé d'un état- 
major et de 20 compagnies. 

L'état-major conserva sa précédente organisation v sauf la 
suppression de l'aumônier. 

Chaque compagnie fut composée de 88 hommes , dont 
1 sergent-major, 5 sergens , 1 caporal-fourrier, 5 caporaux, 

(i) Etat militaire du corps royal de l'artillerie. 
h) Etat militaire du corps royal de l'artillerie. 
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35 premiers canonniers , 40 seconds canonnicrs et 1 tam- 
bour : elle était commandée par 1 capitaine-commandant, 

1 capitaine en second, i lieutenant en premier et 2 lieute- 
nans en second. 

Les régunens d'artillerie à pied eurent à leur suite douze 
capitaines en second, pour le service des places et des éta- 
blissemens d'artillerie. 

Chaque régiment d'artillerie à cheval fut composé d'un 
état-major et de six compagnies. Ces dernières furent com- 
posées, chacune, de 72 hommes, dont 1 maréchal-des-logis 
chef, 4 maréchaux-des-logis , 1 brigadier-fourrier, 4 briga- 
diers , 30 premiers-canonniers et 30 seconds canonniers , et 

2 trompettes; elles étaient commandées par un capitaine, 
1 lieutenant en premier et 2 lieutenans en second. 

L'état-major était formé d'un chef de brigade , 1 chef 
d'escadron, 1 quartier-maître-trésorier, £ adjudant-major, 
1 adjudant, 1 trompette-brigadier, 1 artiste vétérinaire, 
1 sellier, 1 bottier et un tailleur. U y avait en outre , à la 
suite, 6 capitaines en second destinés pour le service des 
places. 

Le décret du 1 8 pluviôse , qui avait dissous les compa- 
gnies d'ouvriers, fut rapporté; et ces compagnies, portées 
au nombre de douze, furent composées, chacune, de 83 hom- 
mes , dont 1 sergent-major, 5 sergens , 1 caporal-fourrier, 
ô caporaux, 20 premiers ouvriers, 20 seconds ouvriers, 
30 apprentis et 1. tambour: elles étaient commandées par 
1 capitaine-commandant, 1 capitaine en second, 1 lieute- 
nant en premier et un lieutenant en second. 

On créa un corps de pontonniers (1) destinés à la for- 
mation et à V entretien des ponts de bateaux à construire 

(i) Etat militaire du corps royal de l'artillerie 
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sur le Rhin. Ce corps fol composé d'un étal-major et de 
8 compagnies : chacune de ces dernières était composée de 
72 hommes et commandée par 1 capitaine-commandant et 
1 lieutenant; F état-major était formé d'un chef de batail- 
lon, un quartier-maitre-trésorier, un adjudant, un chef- 
tailleur, un chef cordonnier. 

L'inspection et la direction des détails concernant le ma- 
tériel de l'artillerie dans les places et établissemens furent 
confiées a un éut-major-général d'artillerie , composé de : 

S Généraux de division ; 

12 Généraux de brigade ; 

29 Chefs de brigade ; 

33 Chefs de bataillon 5 

±44 Capitaines à la suite des régiment. 

Une huitième école fut établie à Toulouse {1). 

On forma dans chaque école des dépôts sous la dénomina- 
tion de bataillon des cimj cents , dont on devait tirer les 
canonnière 9 tant à pied qu'à cheval 9 destinés à compléter 
les régwnens employés aux armées. 

Le nombre des élèves de l'école de Chàlons fut porté à 
cinquante. 

Celui des directions d'artillerie k 27, dont 3 aux colonies. 

La défense des côtes s 9 effectua au moyen d'une levée de 
14,000 canonniers volontaires, qui furent répartis dans les 
forts et batteries des côtes , tant de l'Océan que de la Médi- 
terranée : ces canonniers furent formés en compagnies et en 
escouades. 

Le 16 brumaire an VI, le ministre de la guerre prit une 

(1) Chaque école eut un professeur de mathématiques, uii répé- 
titeur, un maître de dessin, un artificier, un garde du parc, un con- 
ducteur d'artillerie, et fut commandée par un générai de brigade. 
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décision qui donna aux troupes le rang suivant : l'artillerie, 
les sapeurs , l'infanterie et la cavalerie (1). 



Le mois de nivôse an "VIII vit introduire dans l'artillerie 
taie amélioration très importante en ce qui concernait le 
transport de son matériel et la conduite des voitures à la 
guerre. 

Cette partie du service était autrefois confiée à des entre- 
preneurs, avec qui, lorsqu'on pressentait une guerre, on 
passait un marché pour fournir tous les chevaux nécessaires 
à l'artillerie. Les conditions du marché étaient variables , 
surtout pour le prix qu'on donnait par cheval : ordinaire- 
ment, le gouvernement nourrissait les chevaux, donnait 
double ration de pain aux charretiers, et depuis 1 fr, 25 
jusqu'à 2 fr. 40 ( et même au delà ) par cheval, payait les 
chevaux lues par l'ennemi ou morts par fatigua extraordi- 
naire*, et l'entrepreneur se chargeait de tout le reste. L'âge 
et la taille des chevaux étaient fixés $ ilç étaient marqués : 
on regardait comme une base , qu'un équipage de chevaux 
d* artillerie se renouvelait tous les cinq ans en Allemagne, 
et tous les trois ans en Italie. Ce mode était sujet à beaucoup 
d'abus et n'offrait pas.» pour le seryke, toute }a sûreté dé- 
sirable. 

A F époque de la révolution, on changea ce mode de 
transport et on l'organisa eu régie. Mais ceux qui furent 
chargés de ce service, la plupart intrigans ou ineptes, dé- 
pensèrent des sommes immenses , tout eh laissant dépérir 
le harnachement et les attelages; me qui eut la plus fùriéste 
influence sur le service de l'artillerie et sur les opérations 

» 

(i) État militaire du corps royal de l'artillerie. 
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des armées françaises dans les premières campagnes. Il fal- 
lut donc forcément revenir au système des entreprises. 

Le premier consul , qui connaissait tous les inconvéniens 
de ces dernières , voulut les éviter, et il y parvint au moyen 
de l'arrêté du 13 nivôse an VIII, qui organisa les anciens 
charretiers d'artillerie en bataillons du train, dont les 
soldats furent traités comme ceux des autres corps. 

Chaque bataillon était formé de 5 compagnies , dont une 
d'élite , qui était attachée de préférence au service de l'artil- 
lerie à cheval. 

Chaque compagnie d'élite fut composée de 80 hommes , 
soùs -officiers compris, et commandée par un maréchal-des- 
logis-chef, 2 maréchàux-des-logis et 4 brigadiers. 

Chaque compagnie ordinaire fut composée de 60 hommes, 
sous -officiers compris, également commandée par un ma- 
réchal- des-logis-chef, 2 maréchaux-des-logiset 4 brigadiers. 

Un trompette fut attaché à chaque compagnie. , 

L'état-major de chaque bataillon du train était composé 
d'un capitaine , 1 lieutenant et 1 quartier-maitre. 

Ces bataillons et les officiers qui les commandaient furent 
sous les ordres des différens coinmandans d' artillerie. 

Les bataillons du train d'artillerie d'une même armée 
étaient sous les ordres d'un inspecteur-général du train d'ar- 
tillerie , ayant le grade de chef de brigade; d'un major du 
train d'artillerie, ayant le grade de chef de bataillon; de 
deux capitaines-inspecteurs et de deuxadjoints*lieutenans(l). 

Un arrêté du même jour, concernant l'organisation de la 
garde des consuls , affecta pour ce service une compagnie 
d'artillerie légère. 

(i) Aide-Mémoire a l'usage des officiers d'artillerie, par le général 
Gassendi. 
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Cette compagnie fut composée de 105 hommes, y compris 
les sous-officiers , et commandée par 1 capitaine^comman- 
dant, 1 capitaine en second, 1 lieutenant en premier et 
2 lieutenans en second. 

Le 1 8 vendémiaire an X , le corps de l'artillerie reçut 
une nouvelle organisation. 

Son état-major, faisant partie de F état-major-général de 
l'armée, fut composé de : 

8 Généraux de division, dont un premier inspecteur- 
général; 

12 Généraux de brigade, dont 6 inspecteurs-généraux et 
6 commandans d'école ; 

33 Chefs de brigade directeurs ; 

37 Chefs de bataillon sous-directeurs ; 

La force du corps était de : 

8 Régimens à pied ; 

6 Régimens à cheval -, 

2 Bataillons de pontonniers ; 
8 Bataillons du train ; 
15 Compagnies d'ouvriers 5 

13 Compagnies de canonniers vétérans ; 
130 Compagnies de tsanonniers-garde-côtes; 
399 Employés pour le service du matériel ; 

Par cette organisation * et par quelques changements qu'elle 
éprouva dans le courant de l'an X, au nombre desquels on 
compte le lincenciement de 130 compagnies de canonniers- 
garde-côtes , la force totale du corps était (officiers de tous 
grades et employés compris) de 20 ,838 hommes pour le pied 
de paix , et de 29,197 pour le pied de guerre (1). 

(i) État militaire du corps royal de l'artillerie. 
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Les écoles d'application d'artillerie et du génie , établies , 
la première à Châlons-sur-Marne et la deuxième à Metz , 
furent réunies dans cette dernière place, par arrêté du 1 2 ven- 
démiaire an XI , et ne formèrent désormais qu'une seule 
école, commune aux deux armes, portant le nom d'école 
d'application d'artillerie et du génie. 

Par un arrêté du 20 vendémiaire an XI , l'organisation du 
corps éprouva quelques légers changement. 

L'état-major fut porté à 

9 Généraux de division , dont un premier inspecteur ; 

12 Généraux de brigade, dont 6 commandans d'école; 

45 Chefs de brigade , dont 42 directeurs et 3 comman- 
dans d'école $ 

42 Chefs de bataillon sous-directeurs . 

Les 8 régimens à pied , les 6 à cheval , les 2 bataillons de 
pontonniers et les 15 compagnies d'ouvriers restèrent tel 
qu'il avait été réglé par l'organisation du 18 vendémiaire 
an X. 

La force des 8 bataillons du train fut aussi conservée ; ou 
ajouta seulement 1 maître armurier au petit état-major de 
chacun (1). 

Mais la nécessité de pourvoir au service des colonies 
donna lieu aux dispositions de l'arrêté du 10 floréal au XI , 
qui créa 2 nouvelles compagnies par chaque régiment à 
pied , et porta à sept celles du 6* à cheval ; ce qui fit 1 7 com- 
pagnies d'augmentation : elles étaient composées comme 
toutes les autres , e% devaient être constamment sur le pied 
Je guerre. 

Le même arrêté rétablit la dénomination de colonel , ré- 
duisit les chefs de bataillon à 5 par régiment d'artillerie à 

^i) État militaire du corps royal de l'artillerie. 
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pied, et recréa le grade de major, tant dans les régime us à 
pied que dans ceux à cheval. Cet officier devait avoir le com- 
mandement du corps en l'absence du colonel. 

Le renouvellement de la guerre avec l'Angleterre fit réta- 
blir, le 8 prairial an XI, cent compagnies de canonniers 
garde-côtes et vingt-huit de canonniers sédentaires (1), 

Les compagnies de canonniers-vétérans furent portées au 
nombre de dix-huit. 

Une compagnie d'armuriers fut créée par arrêté du 4 e jour 
complémentaire de Tan XI. 

Enfin , un décret du 9 vendémiaire an XIII por{a le 
nombre des généraux de brigade a 15, dont devaient être 
chargés du commandement des écoles de Douai , Lafère , 
Metz , Strasbourg , Auxonne, Grenoble , Rennes , Toulouse 
et Turin. Cette dernière fut depuis transférée à Alexandrie. 

Il résulte donc de l'organisation de l'an XI et des -change- 
mens qui viennent d'être indiqués, <jue la force totale du 
corps était, au mois de vendémiaire an XIII, de 43,400 
hommes pour le pied de paix et de 52,739 hommes pour le 
pied de guerre , ainsi qu'on le verra par le tableau ci après : 



(i) Un arrêté du 4 du même mois avait créé quatre contrôleurs 
pour le service des forges. Un autre arrêté du 4 messidor an XI ré- 
dinsit a 220 le nombre des gardes d'artillerie, qui furent divisés en 
S classes, dont 9 delà première, 4o de la deuxième, 171 de la troi- 
sième. 
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DESIGNATION DES CORPS. 



*TAT-MAJOB, T COMF1» LES omCIBRS. 

Généraux 

Artillerie a pied 

Artillerie à cheval 

Artillerie deTex-garde 

Pontonniers 

Ouvriers 

Ouvriers de r ex-garde. ....... 

Canonniers vétérans 

Armuriers 

Ecoles d'application 

Examinateur des élèves 

Ecoles des régiment 

Employés 

Employés de l'ex-garde 

Train d'artillerie 

Train d'artillerie de l'ex-garde 

Canonniers-garde-c6tes 

Ganonniers sédentaires 

Totaux. . . . 



PIED 



PIED 



DE PAIX. DBGUEBRB 



43400 



140 


110 


12,71s 


17,840 


2,63* 


3,784 


216 


216 


1,092 


1,620 


1,005 


1,500 


19 


19 


1,386 


1,386 


99 


99 


91 


91 


1 


* 


33 


33 


398 


398 


9 


9 


7,648 


9,684 


461 


461 


12,100 


12,100 


3,388 


3,388 



52,739 



Depuis l'organisation que nous venons de détailler jusqu'à 
l'époque du 30 mars 1814 , le corps de l'artillerie éprouva 
un grand accroissement dans sa force: les guerres conti- 
nuelles nécessitèrent les augmentations et modifications sui- 
vantes. 

Après avoir, en 1809, ajouté une compagnie de dépôt à 
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chacun des corps de l'arme» on porta, en conséquence de la 
réunion de la Hollande à la France : 

Les régimens à pied. . . an nombre de 9 (1) 

Ceux à cheval id. de 1 

Les compagnies d'ouvrier*. . . id. de 18 

Les id. d'armuriers. . . id. de S 

Lee id. de vétérans. .' . id. de 19 

Les bataillons de train id. de H 

Lès directeurs d'artillerie. ... M. de 43 



Par décret des 

mois d'août et. 

septembre 

1810. 



On créa , en outre , le 30 avril 1 S 1 1 , quatre emplois de 
colonels, 10 de majors, 15 de chefs de bataillon et 10 de 
capitaines en résidence fixe (2). 

On augmenta ensuite successivement, pendant l'année 
1813 : 

1* Chaque régiment & pied de 6 compagnies; 

2° Chaque id à cheval de 1 compagnie ; 

3° Les anciens bataillons dé pontonniers , de 6 compa- 
gnies, sans préjudice de la création d'un 3' bataillon; 

4° Les compagnies d'ouvriers de i compagnie; 

5* Les id d'armuriers de 1 id; 

6° Les id decanonniers garde-côtes de 45 id; 

7° Les id de canonniers sédentaîresde 5 id: 

Enfin 13 bataillons du train avaient été dédoublés. Tous 
les bataillons reçurent en outre un accroissement de compa- 
gnies, et furent commandés par des chefs d'escadron. 

Indépendamment de tous ces changemeus dans l'artillerie 

(t) Le septième régiment h cheval fut supprime depuis. 

(a) Cette augmentation portait &4/> le nombre des capitaines en 
résidence fixe et i vie, lequel avait été fixé à 3», par décision du g 
septembre 1806. 

n* 46. 2 e sÉarjt. t. 16. octobre 1836. 3 
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de la ligne , celte de la garde impériale fat aitoênée, par des 
augmentations successives , à la composition suivante :- 




D'après tous ces changemens , la force du* corps , à l'épo- 
que du 30 mars 1814 , était de 103,336 hommes sur le pied 
de guerre. 

La France se trouvant alors en état de paix , il était im- 
possible de conserver l'armée sur le pied de guerre 5 à cet 
effet , le roi , par une ordonnance du 12 mai 1814 , régla la 
nouvelle organisation du corps de l'artillerie. 

Son état-major fut composé de : 

1 Lieutenant-général, premier inspecteur $ 

9 Lieutei*ans-généra*ix, inspecteurs-généraux; 

12 Maréchaux-de-camp , dont 8 commandans d'école ; 

30 Colonels-directeurs d'arrondissemens ; 
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3 : td» directeurs-généraux des fontes , des forges 
et manufactures Garnies. 

2 Colonels , membres du comité central ; 

10 Majors, sous-directeurs ou inspecteurs d' établisse* 
*easi 

40 Chefs de bataillon ; 

40 Capitaines en résidence fixe. 
, La force du corps, était de: 
. 8 Régiraens d'artillerie à pied ; 

4 td* d'artillerie à cheval; 
1 Bataillon de pontonniers ; 

12 Compagnies d'ouvriers j 

8 Escadrons du train d'artillerie ; 

10 Compagnies de* vétérans ,- 

A quoi, on devait encore ajouter Fétat-major de l'école 
d'application 9 ainsi que ses employés , ceux des écoles régi- 
mentaires, ceux des directions et autres établissemens. dfc 
l'arme , s' élevant , en totalité , à 63t officiers et 441 employés. 

. Ghaqpe régiment à pied était composé d'un état-major et 

s 

de 21 compagnies. Letatonajor comprenait 1 colonel, 
1 m^jor, & chefs de bataillon, 1 qtiartieir-maUre > 2 adju- 
dans-raajorà , 4 adjudans-, 1> artificier en chef, plus » les 
autres; emplois } admis dans les organisations précédentes. 
Chaque compagnie , commandée par 2 capitaipçs et a lieu- 
ttfnans^ était formée de 62 hommes, dont 6 sous-offiçiç^s , 
4 caporaux, 4 artificiers , 4 ouvriers , ï 2 canonnière de 
1™ classe , 30 cauonniers de 2 e classe et 2 tambour^. 

Chaque régiment a cheval comprenait un état-major et 
6 compagnies. L'état-major était composé d'un colonel , 
1 major, 3 chefs d'escadron , 1 quàrtier-maltre , 1 adjudant- 
major, 2 adjudans, plus Içs autres emplois admis dans l'or- 
ganisation précédente. Chaque compagnie , commandée par 
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2 capitaines et 2 lieutenans , •était formée de 62 hommes , 
dont 6 sous-officiers , 4 brigadiers , 4 artiBciers, 4 ouvriers , 
12 canonniers de 1*. classe, 29 canonnière de 2« classe, 
1 marëchal-ferranl et 2 trompettes. 

Le bataillon de pontonniers comprenait un état-major et 
8 compagnies. Le premier se composait de 1 major, 2 chefs 
de bataillon (1) , 1 quartier-maître , 1 adjudant-major, 1 ad- 
judant , 1 maitre-constructeur (ayant rang de sergenHnajor), 

1 caporal-tambour et les maîtres ouvriers compris dans l'or- 
ganisation précédente. Chaque compagnie, commandée par 

2 capitaines et 2 lieutenans , était formée de 62 hommes , 
dont 6 sous-officiers, k caporaux, 4 maîtres-ouvriers, 46 
pontonniers et 2 tambours. 

Chaque compagnie d'ouvriers, commandée par 2 capi- 
taines et 2 lieutenans , était composée de 62 hommes, dont 
6 sous-officiers , 4 caporaux, 4 maîtres-ouvriers , 8 ouvriers 
de première classe, 16 ouvriers de 2« classe , 22 apprentis et 

2 tambours. . 

Chaque escadron du train d'artillerie comprenait un état- 
major et 4 compagnies (2). Le premier se composait d'un 
chef d'escadron, 1 adjudant-major, 1 quartier-maître , i ad- 
judant et les emplois de petit état-major admis dans l'orga- 
nisation précédente. Chaque compagnie, commandée par 
1 capitaine , 1 lieutenant et 1 sous-lieutenant, étah formée 
de 62 hommes, dont 6 sous-officiers, 4 brigadiers , 12 sol- 
dats de l w elasse, 35 soldats de 2« classe, 2 maréchaux- 
ferrans , 1 ouvrier-bourrelier et 2 trompettes. 

Chaque compagnie de canonniers-vétérans , commandée 

(i) Ces officier» supérieurs furent ajoutés par décision du ao sep- 

terabre 1814. . • . , , 

(a) Le nombre des escadrons avait d'abord été réduit k 4, mais 

on en ajouta 4 autres , par décision du 9 septembre i8l4- 



PBEMIÈHE PARTIE. PERSONNEL. 37 

par 2 capitaines et 2 iieutenans , était composée de 73 hom- 
mes, dont 1 sergent-major, 3 sergens, 1 fourrier, 6 capo- 
raux , 60 canonniers et 2 tambours. 

En résumant tout ce qui précède , on trouye que la force 
totale du corps de Y artillerie sur le pied de paix établi par 
l'organisation de Tannée 1814 était de 17,873 hommes (1). 

L'artillerie ne resta pas long-temps à l'effectif fixé par 
cette organisation. La guerre , qui eut lieu en 1815, obligea 
d'augmenter la. force des différens corps, et d'en créer de 
nouveaux , tels que les nouveaux corps d'artillerie de la 
garde impériale et des nombreuses compagnies de canonniers 
gardes-eôtes. Biais ces changemens ne durèrent que jusqu'à 
l'issue de cette campagne malheureuse , qui amena le licen- 
ciement de l'artillerie , dont on ne conserva provisoirement 
que les états-majors des corps et ceux des divers, établisse- 
mens. 

Les choses restèrent dans cet état jusqu'à oe que les or- 
donnances du 31 août et du 22 septembre 1 815 eussent réglé 
la nouvelle composition du corps royal de l'artillerie , qui 
devait comprendre : 

Un état-major-général; 

8 Régimens d'artillerie à pied ;- 
4 Régimens d'artillerie à cheval; 
1 Bataillon de pontonniers; 
12 Compagnies d'ouvriers ; 
1 Compagnie d'artificiers ; 
8 Escadrons du train d'artillerie. 
L'état-niajor-général se composait' de : 
8 Lieutenans-généraux , inspecteurs ; 

(i) État militaire du corps royal de l'artillerie . 
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12 Maréchaux de camp, dont 8 commandons d'école (1); 
36 Colonels, dont 30 directeurs d'arsenaux et & direc- 
teurs-généraux (2) 5 

94 Lieutenans-colonels (3) ; • 

80 Chefe de bataillon \ 

40 . Capitaines de *'• classe 5- .. ~ 

40 Capitaines de 2 e classe ; 

60 Capitaines en résidence fixe ; 

50 Élèves sou*4ientenans. 
• Auxquels il faut ajouter 480 employés, tant militaires 
que civils, attachés au service de l'artillerie dan$ le& écoles, 
arsenaux , directions et. autres, établissement d'artillerie. 

Chaque régiment d'artillerie à pied avait un état-major, 
16 compagnies et un cadre de dépôt. 

L'état-major comprenait 1 colonel, 1 lieutenant-colonel, 
4-chefade bataillon , 1 major ( ayant rang de chef de batail- 
lon), 1 trésorier, 1 capitaine d'habillement, 2 adjudansHma- 
-jors, 4 lieutenans, sbusfadjudans^majors^ 1 officier-payeur, 
' 1 lieutenant-porte-drapeau , 1 chirurgien-major, 2 aides*chi- 
irurgiens., 1 artificierchef, 1 tamhouNnajor, 2 » tambours- 
maîtres, 12 musiciens dont 1 chef, 1 maître, tailleur, ainsi 
que des maîtres cordonnier, guétrier et armurier* , 

Chaque compagnie , commandée par 2 capitaines et 2 lieu- 
tenans , était composée de 52 hommes , dont 6 tous-officiers, 
4 caporaux, 4 artificiers, 4 ouvriers, 12 canonnière de 
l r * classe, 20 canonniers de 2» classe , et 2 tarnbours. > 

(i) Parmi les 4 autres 2-eHaient adjoints jatt AW&À centwl, i 
commissaire jurés delà régie des. poudres et salpêtres,, i commandant 

de l'école des élèves. 

# 

(?) Les 2. autres étaient adjoints au comité central. 
(3) Dont 8 sous-directeurs des arsenaux de construction , et 8 ad- 
joints aux commamiàtts ANécolé. 
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Le cadre de dépôt , commandé par 2 capitaines et 2 lieft- 
tenans, comprenait 6 sous-officiers , 4 caporaux et 2 tam- 
bours. * • ^ 

Chacun des régtmens d'artillerie à cheval était formé d'un 
état-major et de 6 compagnies. Llétat-major comprenait 
1 colonel , 1 lieutenant-colonel ,3 chefs d'escadron , 1 major , 

1 trésorier, 1 capitaine, d'habillement, 1 adjudant-major, 

2 lieuteaans sous-aides-majôrs, 1 chirurgien-major, ± aide- 
chirurgien,. 1 artificier chef et, du resté, le^nème petit 
état-major que dans les précédentes organisations. - 

Chaque compagnie , commandée par 2 capitaines et 2 lieu- 
tenans, était composée de 5$ hommes , dont 6 sbus-offlciers, 
4.brigadiers , 4 artificiers , 4 ouvriers, 12 premiera-canon- 
niers,.20 seconds dont 1 maréchal-ferrant , 2 trompettes. 

Le bataillon de pontonniers était composé d'un état-major 
et de 6 çom^agrèes. N ■ . « . 

L'état-majpr comprenait un lieutenant-colonel , 1 chef de 
bataillon -, 1 .major, 1 trésprier, 1 capitaine d'habillement, 

1 adjudant-major, 2. lieutenans sous-aides*- majors, 1 chirur- 
gien-major, 1 aide-chirurgien, et le petit-etatanajor de l'or- 
gapisation précédente , sauf qu'on y avait ajouté un maître 
guétrjer. ... 

Chaque cojjipagnie , commandée par 2 capitaines et 2 lieu- 
tenans , était formée de 52 hommes , dont 6 sous-offiçiçrs , 
4 caporaux., 1 paître ouvrier, 12 pontonniers de i re classe v 
24 pontonnjçf*sde 2 e classe , et 2 tambours. < 

Chaque ,; compagnie d'ouvriers, commandée par 2 capi- 
taines et 2,lieutenaqs, était formée de 52 hommes^ dont 
6 sorçs-pfïjiçiers 9 h caporaux , 4 maîtres ouvriers , 8 ouvriers 
de l re classe, 12 ouvriers de 2 e classe, 16 apprentis et 

2 tambours. 
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Le régiment d artillerie à cheval était formé d'un état-ma- 
jor et de 4 compagnies. 

• * 

L'*TAT«MAJ0ft COBMUniAIi; 



l Colonel, 

1 Lieutenant-colonel., 

a Cbefe-d'escadrbn, 

1 Major, 

i Trésorier, 

1 Adjudant-major, 

4 Souf-adjudant-major , 

l Porte-étendard, lieutenant, 



4 Chirurgien-major, 

1 • Trompette maréch.-dea-logti, 

i Brigadier-trompette, 

I Yétérinaire en premier, 

1 Maître-tailleur, 

i Maître-bottier , 

1 M*ttce*elltar» 

1 Armurier-éperonnier. 



Chacune des 4 compagnies, ayant aussi 2 capitaines et 2 
lieutenans , était composée de 70 hommes , dont 6 sous-offi- 
ciers, 4 brigadiers, 4 artificiers, 4 ouvriers, 50 canonniers 
et 2 trompettes. Tous étaient montés, a Y. exception de 4 
ouvriers et 6 canonniers , y compris 2 maréchaux-ferrans. 

Ainsi la force du régiment d'artillerie à* cheval delà 
garde était de 26 officiers, 287 sous-officiers et canonniers , 
avec 243 chevaux de troupe. 

Le régiment du train d'artillerie -de là garde était composé 
d'un état-major et de 6 compagnies. 

* « 

X'*TAT- MAJOR COKFUMIAi*! 



1 ■ LieuL^cetonel, commandant, 

1 Jlajjor, * 

4 Adjudant-major , capitaine, 

1 Trésorier, 

1 S. -intend. -major, sous-lieut., 

1 Chirurgien aide-major. 



1 Yétérinaire en premier, 
1 id. enteeond, . 

1 Brigadier-trompette , 
1 Maitre-selUer-boiirreUer, 
9 Maître-tailleur , 
1 Maître-bottier. 



* * 



. nQhacane des ^Kiobmpalgnieay ayant 1 capitaine et 1 lieu- 
tenant, était formée de 64 hommes , dont 6 Sous-officiers , 
4 brigadiers r 52 soldats (dont 2 maréchaux) et 2 trompettes : 
son effectif «n èhevaux était de 12 cfcevàux dé s*4Îe et 88 
chevaux de trait. 
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Ainsi la force totale du. régiment, du train d'artillerie était 
de 18 officiers, 390 sous-officiers et soldats., avec 600. che- 
vaux de troupe. 

L'entretien et la réparation du matériel de l'artillerie de' 
la garde devaient avoir, lieu parles, soins des ouvriers des 
compagnies 4'artiUeriç à pied el à cheval. . 

L'offider^généval commandaiit la brigade d'artillerie -de 
la garde royale , avait pour chef d' état-major un officier su- 
périeur du grade de lieutenant-colonel ou. de chrfde !bat- 
ttillon. 



Ces première? dispositions furent modifiées tn partie par 
l'ordonnance du 1,8 novembre 1815y qui réduisit à deux le 
nombre des chefs 4e bataillon du régijnent d'aruUçrie à -pied, 
et porta création des emplois sw?*n$ '<> 

». * ; 

*■ 

1 Sons-directeur do matériel, ayant rang de chef de balaUJen; , 
1 Répétiteur des mathématiques ; • ,' ' 

1 second Sons-adjudant^ajor porte-draf4*Qi ; . ) dans* le.fégi- 
1 Capitaine d'habillement. . * •'..'• . ) ment à pied; 
1 Xientenant chargé de l'habillement .dan» la régiment à cheval; 
l Lieutenant» chargé dn même emploi dans le régiment du train. 

Enfin une ordonnance de 4 septembre 1816 créa un em- 
ploi de sous-lieutenant-porte-étendard , dans le régiment du 
train , ainsi qu'un emploi de cHrùrgien-niajar, en rempla- 
cement de celui cP aide-major, qui fut supprimés 

On ajouta aussi à chacune des compagnies du. train 1 sous- 
lieutenant et 10 soldats. 

• Une autre ordonnance du ,19 iui'n 1816 avait fcgmé, 
dans l'artillerie de la garde, royale , une. escouade ,4' ou- 
vriers , qui fut attachée au régiment d'artillerie à pied. Cette 
escouade, commande par Hn,U&utenafttfln premier, létait 
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composée de : 1 sergent, 1 fourrier, i caporal, 2 maltres- 
ouvriers el 10 ouvriers. 

Une ordonnance de 18 août £816 avait créé, dans les 
établissemens des poudres et salpêtres , des emplois d'inspec- 
teurs, pour être remplis par des officiers d'artillerie pris 
parmi les officiers supérieurs et les capitaines. 

-Deux nouvelles sous-directions de forges de l'artillerie 
pour le midi et l'ouest furent aussi créées par une déeision 
du 10 août 1819. 

Le comité central de l'artillerie prit le nom du comité 
spécial et consultatif permanent de l'artillerie^ par ordon- 
nance du 31 mars 1820. Ce comité fut composé de 3 lieute- 
nans-géftéraux et de 2 maréchaux de camp. 

Le 16 août de la même année , on supprima les dénomi- 
nations affectées, depuis 1816, aux divers corps d'artillerie 
de la ligne , qui ne furent plus désignés'que par leurs numé- 
ros (1). 

Le 13 février 1822 , on créa un emploi d'inspecteur-gé- 
néral du service central du corps royal de l'artillerie. La 
même ordonnance forma , sous la présidence de cet inspec- 
teur-général , un comité consultatif composé dé 6 officiers 
généraux de l'arme, dont 2 lieutenans-généraux au moins. 

Une décision du 23 du même mois éleva à 55 le nombre 
des gardes d'artillerie de 2° classe , qui n'était que de 36. 

Quatre ordonnances datées du 23 avril et du 24 septembre 
1823, du lu janvier et du 21 avril 18a4 , créèrent successi- 
vement : 

i° Une compagnie d'armuriers, composée de U officiers, 
et 98 sous-officiers et soldats ; 

(1) Btat militaire du corps royal de l'artillerie. 
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2o 6 Emplois de contrôleurs-adjoints dans lès forges ; 

3* 3 Emplois d'inspecteur des arsenaux. 

U° 38 Emplois de contrôleurs d'armes dans les directions 
d'artillerie» 

La compagnie d'artificiers, créée à l'organisation du 31 
août 1815, fut licenciée pat une ordonnance du 19 mai 
1824. Une deuxième ordonnance du même jour créa l'école 
centrale de pyrotechnie militaire (1), dont la direction fui 
confiée à un officier supérieur d'artillerie, ayant sous ses 
ordres un capitaine > deux lieutenans dé première classe et 
quatre maîtres-artificiers. 

Enfin une ordonnance du 7 juillet suivant créa trois em- 
plois de contrôleurs adjoints dans les fonderies. 

Toutes ces modifications ordonnées successivement dans 
l'espace d'envirpn dix années , donnèrent lieu à une organi- 
sation nouvelle du corps royal dé l'artillerie ': elle fut arrê- 
tée par l'ordonnance du 27 février 1825. Le corps fut com- 
posé (2): » 

D'un état-major particulier. 

De troupes de la garde , 

De troupes de la ligne , 

L'état-major comprit : 

1 Lieutenant-général , inspecteur général du service cen- 
tral, 

9 Lieutenans-généraux; 
16 Maréchaux de camp j 
36 Colonels 5 
36 Lieutenans-colonels ; 
72 Chefs de bataillon; 

(i) État militaire du corps royal de l'artillerie. 
(2) État militaire du corps royal de l'artillerie. 
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170 Capitaine» , dont 60 en résidence fixe ; 
.50 Elèves sous*Keutenaiis; 

158 Employés , tant civils que militaires (1). 

Les troupes d'artillerie de la garde formèrent une brigade 
commandée par un maréchal de camp et comftasée d'un ré- 
giment à pied, un régiment à cheval et un régiment du 
train : ce dernier fut commandé par un lieutenant-colonel 
d'artillerie. 

. La direction du matériel d'artillerie affecté à cette brigade 
dut être consignée à un second maréchal de camp , chargé, 
en outre , du commandement de F école d'artillerie de la 
garde (2). 

Ces deux officiers généraux avaient chacun poiu* adjoint 
un lieutenant-colonel de F arme. 

- Le régiment jF artillerie à pied de la garde continuait 
d'être formé cfun état-<major, de 8 compagnies de canon* 
nîèrs et d'une escouade d'ouvriers. 

La composition de F état-major ne différait de l'ancienne 
que par l'augmentation d'un adjudant- major, d'un chirur- 
gien-major, d'un chef-artificier, d'un adjudant et de douze 
musiciens (3). 

La formation de chacune des compagnies ne différait aussi 
de l'ancienne que par l'augmentation de 2 sous-officiers, 2 
caporaux, 2 artificiers, 2 ouvriers, 10 canonniers sur le 
pied de paix ou 40 canonniers sur le pied de guerre; ce qui 
portait le total des sous-officiers et soldats à 70 hommes dans 
le premier cas et à 100 hommes dans le second , auxquels 

il faut ajouter 1 enfant de troupe. 

■ , . 

(î) État militaire du corps royal de l'artillerie, 
(a) État militaire du corps royal de l'artillerie. 
(3) Voirie texte de l'ordonnance précitée. 
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L'escouade d ouvriers, commaudée par 2 lieutenans, com- 
prenait : 

29 hommes sur le .pied de gaerre. % 

21 hommes sur le pied de paix. 

dont 3 sous-officiers et 2 caporaux. 

Le régiment d'artillerie achevai était toujours composé 
d'un état-major et de -4 compagnies. 

La nouvelle formation de l'état-major ne différait de l'an- 
cienne que par l'augmentation d'un chirurgien aide-major, 
d'un adjudant et d'un chef artificier. 

La composition de chaque compagnie ne différait aussi de 
l'ancienne que par l'augmentation de 2 sous-officiers, 2 
brigadiers , 2 artifieiers } 1 trompette , 2 maréchaux , 22 ca- 
nonriiers sur le pied de guerre et 4 seulement sur le pied de 
paix $ ce qui portait le total des sous-officiers et soldats à 
103 hommes dans le premier cas et à 8.5 hommes itans. le 
second , auxquels^îf faut ajouter un enfant de troupe. 

Le nombre de chevaux de troupe dans chaque compagnie 

était.; 

de 91 sur le pied de guerre. 
• de 47 sur le pied de paix. 

Le régiment du train d'artillerie delà gardé était composé 
d'un état-major «t : : - - 

de 12 compagnies sur le pied de guerre, 
de "6 JaT sur le pied de paix. 

Tïe'12 compagnies stir le pied de guerre $ 

De è id. sur le pied de paix. 

La formation de Pétât-major différait de la précédente en 
ce que: 

!• Le lieutenant-colonel commandant devait être fourni 
par F artillerie \ 

2» Le major était du grade de capitaine; 
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3* Le nombre des capital nes-adjudans-majors était porté 
à deux ; 

4° Le service de santé devait être fait par 2 chirurgiens , 
dont 1 chirurgien-major ; 

5° Le nombre des adjudans était porté à deux ; 

6° Enfin , on avait ajouté un maître armurier. 

La composition de chaque compagnie était réglée de la 
manière suivante : 



Lieutenant 

Sont-Lieutenant • . . 

Total dés Officiers . . 

Sous-Officiers . . . . 

Brigadiers 

Soldats 

Maréchaux-ferrans . . 
Bourreliers. .. . . . 

Trompettes 

Total des sous-officiers 
et Soldats . . . -• 

Enfant de troupe • . • 



PIED DE OUBBBB. 


PIED DE PAIX. 


hommes* 


chevaux. 


hommes. 

• 


chevaux 


1 


S 


1 


2 


» 


» 


f 


2 


1 


3 


2 


4 


6 


6 


8 


8 


4 


4 


6 


6 


102 


180 


60 


80 


S 


» 


2 
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a 


2 


» 


3 


3 


3 


3 


119 


195' 


81 


97 


1 


» 


1 


» 




■ 







En réunissant tous les élémens ci-dessus , on trouve que 
l'effectif de la brigade d'artillerie de la garde royale était 
réglé comme on le voit au tableau ci-après : 
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50 sur l'organisation de l'artillerie, 

Les troupes d'artillerie de la ligne furent composes de : 

8 Régimcns d'artillerie à pied, formés chacun de 20 corn*, 
pagnies ; 

4 Régimens d'artillerie à cheval formés chacun de 8 com- 
pagnies; 

1 Bataillon du pontonniers , composé de 12 compagnies; 

12 Compagnies d'ouvriers; 

1 id. d'armuriers , pour le cas de guerre seulement; 

8 Escadrons du train d'artillerie. 

La nouvelle formation de r état-major de chaque régiment 
<f artillerie à pied ne différait de l'ancienne que par la sup- 
pression du maître guétrier : elle devait être la môme pour 
le pied de paix que pour le pied de guerre. 

La composition de chaque compagnie ne différait aussi de 
l'ancien ue que par l'augmentation de 2 sergens, 2 caporaux, 
2 artificiers, 2 ouvriers , iû canonniers sur le pied de paix, 
où 40 canonniers sur le pied de guerre ; ce qui portait le to- 
tal des sous-officiers et soldats à 70 hommes dans le premier 
cas et à 100 hommes dans le second , auxquels il faut ajou- 
ter un enfant de troupe. - 

La composition de l'état-major de chaque régiment d'ar- 
tillerie à cheval ne différait de l'ancienne que par l'augmen* 
talion d'un chef d'escadron , d'un adjudant-major, d'un chi- 
rurgien-aide-major, d'un vétérinaire en second et d'un 
trompette-maréchal-des-logis : elle était la même pour le 
pied de guerre que pour le pied de paix , sauf une augmen- 
tation de 14 dans le nombre des chevaux d'officiers. 

La formation de chaque compagnie ne différait aussi de 
l'ancienne que par l'augmenUtioh de 2 raaréchaux-des-logis , 
2 brigadiers , 2 artificiers , 1 trompette , 2 maréchaux-fer- 
rans, 10 canonniers sur le pied de paix, ou 40 canonniers 
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sur le pied de guerre; ce qui portait le total des sous-offi- 
ciers et soldats à 73 hommes dans le premier cas et à 103 
hommes dans le second , auxquels il faut ajouter un enfant 
de troupe. 

Le nombre des chevaux de troupe dans chaque compagnie 

était de . 

Ôl sur le pied de guerre. 
*7 sur le pied de pait. 

La nouvelle formation de l'état-major du bataillon de 
pontonniers ne différait de l'ancienne que par l'augmenta- 
tion d'un chef de bataillon 9 d'un adjudant-major, d'un chi- 
rurgien^aideroajor» . de deux maîtres constructeurs, d'un 
tambour-major et la suppression du maître-guêtrier : elle 
devait être la même pour le pied de guerre tjue pour le pied 
de paix. 

La composition de chaque compagnie différait Aussi dé 
I ancienne par l'augmentation de .2 sergens i, 2 caporaux , 11 
maîtres ouvriers , ±2 pontonniers sur le pied de paix ou 60 
pontonniers sur le pied de guerre; ce qui portait lé total des 
sous-officiers et soldats à 76 hommes dans le premier cas et 
124 hommes dans le second, auxquels il faut ajouter un 
enfant de troupe. 

* 

La nouvelle composition de chacune des douze compagnie^ 
d'ouvriers différait de l'ancienne par l'augmentation de 2 
sergens, 2 caporaux > 8 maîtres ouvriers, 6 ouvriers et 
apprentis sur le pied de paix , ou 36 sur le pied de guerre $ 
ce qui portait le total des sous-officiers et soldats à 70 nom-* 
mes dans le premier cas , et à 100 hommes dans le second * 
auxquels il faut ajouter un enfant de troupe. 

La compagnie d'armuriers, qui était commandée par 2 
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capitaines et deux lieutenans ( et à laquelle on adjoignait 
1 contrôleur et 2 réviseurs d'armes) , était composée de 8 
sous-officiers , 6 caporaux , 12 maîtres-armuriers , 72 armu- 
riers et 2 tambours ; ce qui portait l'effectif des sous-officiers 
et soldats à 100 hommes , auxquels il faut ajouter un enfant 
de troupe. 

Chacun des 8 escadrons du train d'artillerie devait être 
composé d'un état-major et de 8 compagnies sur le pied de 
paix , ou 16 compagnies 'sur le pied de guerre. 

La formation de F état-major de chaque escadron était dé- 
terminée conformément au tableau ci-après : 



Lient. -Colonel ou chef-d'escadron. 
Major (du grade de capitaine). 
Adjudant-major (capitaine). . 

Trésorier 

Officier d'habillement. . . . 
Aumônier • • 

major. . . 

aides-majors. ' 



Chirurgiens 



Total des officiers. . . 



Adjudans sous-officiers. . . 
Vétérinaire. } ££-£ ; 

Trompette maréchal-des-logis. 
Trompette brigadier. « . • 
Maftrea-armuriers. . . > • 

MaUres-duTFiërs î sellier bourrelier. 

( bottier. • . • 

Total des sous-officiers et soldats. 



L 
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Chaque compagnie devait être composée ainsi qu'il suit : 



Lieutenant < « 

fous-Lieutenant. j 



Total des officier». 



Maréchal-des-logis chef. 
Mardchauz-des-Logis. 

Fourrier 

Brigadiers.' . . . 

Soldats. 

Bourreliers 

Maréchaux-ferrans. 
Trompettes. . . 



• • 



• • • 



Total des sons-officiers et soldats. 



Enfans de troupe. 




En réunissant tous les élémens ci-dessus , on trouve que 
le complet des divers corps d'artillerie de Itf ligne, tant en 
officiers, sous-officiers et soldats qu'en chevaux de troupe 
présentait l\effqctif cosigné dans le tableau qi-après : 
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Le service de F état-major et des troupes d'artillerie, daus 
les colonies , avait été affecté au département de la guerre , 
par une ordonnance du 26 janvier 1825 ; une deuxième or- 
donnance, du 21 décembre 1828, réforma cette disposition 
et arrêta, qu'à partir du I e ' janvier 1830, ce service sérail 
rendu à l'artillerie de la marine. 

Telle était la situation du corps royal d'artillerie lorsque 
l'adoption d'un nouveau matériel conduisit , en 1829 , à 
modifier les formes Organiques du personnel. 

En çffet^les changemens importans que Ton venait d'in- 
troduire dans le matériel de campagne , le rendant beaucoup 
plus mobile, et susceptible de se prêter à toutes les évolu- 
tions et aux mouvemens rapides des armées, imposaient 
l'obligation de modifier la constitution du personnel ,de ma- 
nière à la mettre- en harmonie avec le nouveau rôle que l'ar- 
tillerie avait à rempli?. 

. D'un autre côté, il était utile de détruire cette assimilation 
continuelle à l'infanterie et à la cavalerie , qui nuisait beaur 
coup à la véritable instruction des troupes d'artillerie, en 
les rendant, en temps de paix, presque étrangères aux 
armes dont elles devaient faire usage à la guerre. 

Enfin, il était indispensable de remédier au défaut d' ho- 
mogénéité qui existait jusqu'alors dans la composition,, des 
batteries , où le personnel chargé du service des pièces et 
celui qui avait la conduite des voitures, n'étant réunis qu'au 
moment d'une guerre et reconnaissant des chefs différens, 
n'avaient pas toujours cette communauté de vues et d'inté- 
rêts si nécessaire au bien du service , et sans laquelle il est 
bien difficile d'agir avec vigueur et promptitude. Ce défaut 
d'homogénéité avait en outre l'inconvénient très grave d'in- 
tervertir continuellement l'ordre hiérarchique des grades , 
puisque les officiers d'artillerie , et quelquefois même les 
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sous-oflicier6 de cette arme, avaient le droit de commande- 
ment sur les officiers du train, sans avoir égard aux grades 
respectifs (1). 

Pour mettre un terme à ces inconvéniens en opposition 
avec l'esprit de l'armée et avec les lois qui la régissent <, on 
a admis en principe : 

1° Que tout homme qui figure devant l'ennemi , s6it en 
servant, soit en conduisant une bouche à feu, fait partie 
d'une classe de canonniers :. ceux qui servent les pièces 
sont les canonniers servans ; ceux qui conduisent les pièces 
sont les canonniers conducteurs. Les uns et les autre» ont le 
Jhème rang , le même droit à l'avancement , portent le même 
uniforme, sauf les légères différences qu'exige la nature 
spéciale de leur service respectif. 

2o Qu'en temps de paix- -comme en -temps de guerre , la 
portion du personnel affectée à l'exécution des touches à 
feu et celle qui est affectée à les conduire, ne formeraient 
qu'un seul et même tout, désigné sôus le nom de batterie, 
et commandé par un capitaine. 

Effaçant ainsi toute disparité entre des hommes appelés à 
faire en commun un service où leur concours est nécessaire, 
oh a réuni des intérêts jusqu'alors divisés , introduit plus 
d'unité dans le commaudement , plus d'ensemble dans les 
manœuvres : enfin le personnel de l'artillerie se trouve 
avoir la même constitution en temps de paix qu'en temps 
de guerre^ les transitions d'un état à l'autre doivent se 
faire sans ebocs et sans difficultés. 

Ces dispositions si avantageuses pour les délachemcn 
d'artillerie chargés du service des bouches à feu sur le chamj 
de bataille , ne furent pas , en 1820, jugées aussi utiles poui 

(i) Ordonnance du 5 août 1829. 
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ceux qui- seraient chargés de la conduite des parcs , de l'at- 
taque et delà «défense des places , ainsi que de la surveil- 
lance des dépôts de munitions : on pensa que pour ces der- 
niers détaohemens , les canonnière conducteurs et les che- 
vaux de trait ne seraient d'aucune utilité. On fut donc 
amené , dans la formation des régimens , à y comprendre 
un certain nombre de batteries sans moyens d'attelage , 
c'est-à-dire, à composer ces régimens de batteries -montées 
et de batteries non montées. Mais on leur donnait la même 
organisation et la même instruction , en sorte qu elles pui- 
sent an besoin se suppléer l'une à Vautre, et qu'on put 

transformer facilement les batteries non montées en batteries 

« 

montées (1). 

L'artillerie à cheval étant y comme Fartiflerie à pied, des- 
tinée & servir en campagne par batteries séparées, on n f a 
pas cru qu'il fût indispensable d^enfeirè des régimens par- 
ticuliers : on a trouvé au contraire qu'il serait préférabledë 
répartir ie$ batteries à cheval entré tous les régimens^ d'ar- 
tillerie, parce que leur réunion avec l'artillerie & pied serait 
avantageuse à l'instruction , et devait opérer une heureuse 
fusion dans tefr habitudes de ces deux espèces d'artillerie , en 
détruisant d'ailleurs toute rivalité de corps, toute prétention 
exclusive. 

Partant de ces principes généraux pour déterminer le 
nombre des' batteries dont devait se composer le corps en- 
tier, on a supposé la nécessité de fournir d'artillerie une ar- 
mée de 300,000 hommes , à raison de 2 bouches à feu pour 
1,000 hommes. Dans cette hypothèse, il fallait pourvoir à 
l'organisation du personnel de 100 batteries, avec tous leurs 
moyens d'attelage. On à trouvé également , d'après les don- 

(i) Ordonnance du 5 août 1829. 
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nées de Y expérience , que le nombre des batteries non-mon- 
tées devait s'élever à soixante-dix. Ces batteries ont été ré- 
parties entre 10 régimens de la ligne et le régiment de la 
garde. Ce dernier fut composé de 3 batteries à cheval et de 
5 batteries à pied , les unes et les autres avec leurs moyens 
d'attelage. Chaque régiment de la ligne fut formé de 3 bat- 
teries à cheval, 6 batteries à pied montées et 7 hatteries à 
pied non montées. 

Le service spécial des pontonniers n'exigeant aucun chan- 
gement dans son organisation , on se contenta dç porter à 
12 le nombre des compagnies de ce corps , cette augmenta-* 
tion ayant été jugée nécessaire pour satisfaire aux besoins 
des guerres actuelles. 

Les compagnies d'ouvriers furent maintenues dans l'or- 
ganisation quelles avaient à cette éjtoque, en réglant 
seulement leur effectif sur le pied de paix et sur le pied de 
guerre. 

Il restait à pourvoir à F attelage des parcs de campagne, 
des équipages de siège et de ponts , et de tous les .transports 
d'approvisionnemens d'artillerie. On confia ce service au 
train des parcs , ayant la même formation que le train d'ar- 
tillerie avait eue jusqu'alors. Le service dont ce corps se 
trouvait chargé , devenant beaucoup moindre , permettait de 
diminuer beaucoup les cadres. C'est pourquoi , on réduisit 
à 6 le nombre des escadrons , dont la force numérique Ait 
calculée de manière à suffire aux premiers besoins du ser- 
vice (1) . 

Pour régler les détails de cette organisation , et surtout 
le classement des officiers et sous-officiers, dans les batteries 
foulées ou non montées , on avait arrêté les dispositions, 
suivantes * 

(1) Ordonnance du 5 août 182g. 
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Tous les officiers d'artillerie continuaient à concourir 
également et simultanément pour les divers services de l'ar- 
me: leur classement dans les régi mens s'opérait selon les 
droits de l'ancienneté, " '■ 

Les sous-lieutenans promus ou arrivant au corps pour y 
occuper des emplois de lieutenant en second , étaient classés 
dans les batteries non montées où dans les compagnies de 
pontonniers et d'ouvriers : ils y restaient jusqu*à ce que 
leur ancienneté les portât dans la première moitié du tableau 
des officiers de leur grade ; et ils passaient alors , à mesure 
des vacances, dans les batteries montées pour y servir jus- 
qu'à ce qu'ils devinssent lieutenans en premier. 

Les lieutenans en premier, nouvellement promus, étaient 
classés dans les batteries non montées et dans les compagnies 
de pontonniers et d'ouvriers : ils y restaient jusqu'à ce que 
leur ancienneté les portât dans la première moitié des offi- 
ciers de leur grade •, alors , à mesure des vacances , ils pas- 
saient dans les batteries montées, pour y servir jusqu'à ce 
qu'ijs. fussent promus au grade de capitaine en second , leur , 
laissant cependant l'option pour les services spéciaux* 

On suivait , pour le classement des capitaines en second , 
le même mode que pour celui des lieutenans. Les capitaines 
en second des régimens de la ligne devaient être détachés 
en temps de paix et employés dans W établissemens. du ma- 
tériel de Tanne * comptant pour ordre dans les régimens. 

Les emplois de commandant de batterie montée étaient 
donnés, dans chaque régiment, aux capitaines de 1" classe 
les plus anciens, laissant néanmoins à chacun la faculté 
d'opter. 

Les officiers supérieurs étaient classés , au choix 9 dans 
les divers services de l'arme. 

Les officiers supérieurs et les capitaines de 1" classe des 
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nouveaux régimens , étaient pris , pour la première forma- 
lion, parmi ceux des régimens existaus. On conservait à 
chacun d'eux l'emploi dont il était en possession , à moins 
de proposition contraire des inspecteurs-généraux (1). 

Le classemem des sous-officiers de chaque riment, se 
faisait sur tout le régiment, et indtftiuctement dans les bat* 
teries montées et tton montées* 

L'avancement au grade *T artificier, dé brigadier pu de 
sous-officier, avait Jieu indistinctement *ur tout le régiment, 
et les listes de <Jaqdid*ts étalent établies en Conséquence* 

Enfin 9 l'avancement des canooniers de la 2* à la V 9 classe, 
avait lieu dans chaque régiment : : 

V Entre les batteries achevai > pour les servais à cheval ; 

2° Entra toutes le» batteries montées » ou juttHRontéetf , 
pour les servons à pied; 

3° Entre les batteries à cheval et montées , pour Les con- 
ducteurs. . , . 

4 

L'organisation dont on vient d'indiquer les bases fut 
-* mise à exécution par suite de l'ordonnance du 5 août 1829. 
Cette ordonnance porta l' état-major de l'artillerie à : 

8 Lieutenans-généraux, dont un inspecteur-général du 
service de Parme ; 

î4 Maréchaux de camp ; 

36 Colonels; 

35 Lieutenans-colonels ; 

70 Chefs d'escadron ; 

80 Capitaines en premier *, 

15 Capitaines en second ; 

60 Capitaines en résidence , * 

Et 525 employés , tant civils que militaires. 

■ 

(l) Ordonnance du 5 août 1829. 
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Le régiment d'artillerie de la garde , dont on ne parle ici 
que pour mémoire, était composé de 8 batteries dont 3 à 
cheval et ^montées , organisées d'après le même effectif que 
celles des régfmens d'artillerie de la ligne , auxquelles il faut 
ajouter un état-major complet et un cadre de dépôt. L'effec- 
tif total en hommes et en chevaux était conforme au tableau 
ci-après : 



Officiers '. 

Sons-Officiers, Brigadiers , 
Ouvriers et Çanooniers, etc. 
fi*f»DS de t retape. - • 



Total général. 



PIED DE GUBRBE. 



SOMMES. 



50 

J*600 
16 



.1,666 



CBEVAUZ. 



157 

1,690 
» 



1^827 



-*—•——«- 



m 



aaaaftMtaHttoà^£c&tc 



PIED DE FAIX. 



HOMMES. 



46 

429 
8 



883 



CHEVAUX. 



114 

606 



720 



: D'après la même ordonnance , les troupes d'artillerie de 
la ligne devaient consister en : 

1 Régimens d'artillerie , 

1 Bataillon de pontonniers , ' 

12 Compagnies d'ouvriers , 

1 id. d'armuriers (en temps de guerre seulement), 

6'Escadroris du train des parcs d'artillerie. 

Chaque régiment d'artillerie comprenait un état-major, 
3 batteries à cheval, 6 batteries à pied montées, 7 batteries 
à pied non montées, et un cadre de dépôt ( sur le pied de 
guerre seulement). 
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La composition de F état-major était conforme au tableau 
ci-après : 



Colonel 

Lieutenant-Colonel 

Chef d'escadron ♦ " 

Major. *•*.-* 

Adjudans-majors 

Trésoriers • * 

Aumônier . . . . 

Chirurgiens j S^majors. ! '. 



Total des officiers. 



»• • • • 



Adjadans 

Chef artificier. *..... 
Vétérinaires (dont 1 enpremie*). 
Trompette maréchal-des-logis. . 
Trompette brigadier. * • . . 
Maîtres-armurier éperonnier. . 

( tailleur. . . 
Maîtres-ouvriers î cordonnier-bottier 

( sellier-bourrelier. 



Total des- sous-officiers et ouvriers. 




Chaque batterie, suivant son espèce, était composée 
. comme ci-après : 

t 

(i)En sus des adjudans de batteries organisées sur le pied de 
guerre. 
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* Ces officiers sont détachés dans les établissemens de l'armée* 
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Le cadre de dépôt devait être composé de 4 officiers , dont 
2 capitaines et 2 lieutenans, et de : 

9 Sous -officiers, dont 8 montés; 

8 Brigadiers; 

2 Maréchaux ferrans ; 

2 Bourreliers; 

2 Trompettes, tous deux montés. 
. Ainsi le complet d'un régiment d'artillerie de la ligne 
devait être établi conformément au tableau suivant: 




Ofûcfers 

Sous-officiers , brigadiers, 

ouvriers et canonûiers. 

fi&fans de troupe. . . . 



Total général. . 



PIED PB GUEREE» 



hommes* 



£ 2 

2,498 
25 



2,605 



chevaux. 



■ ■»■ 



199 

1,888 

» 



2,087 



PIED DE PAIX. 



hommes. 



78 



1,365 
16 



1,459 



chevaux. 



55 

400 



455 



Le .corps des pontonniers était composé d'un état-major, 
de 12 compagnies, et ,en temps de guerre seulement, d'un 
cadre de dépôt. r 

L'état-major, les compagnies et le cadre de dépôt étaient 
. composés ainsi qu'il suit : 



c ^ 
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ETAT-MAJOR. 

Lieutenant-colonel-commandant . 

Chefs de' bataillon 

Major .......... 

Adjudans majors 

Trésorier 

Aumônier. ........ 

Chirurgiens { aid J es . majorg . . 

Total des officiers . . . 

Adjudans-sous-officiers . . . 

! charpentiers . . . 
forgeron .... 
cordier .... 

Caporal clairon 

Maître armurier 

M.t.r*. ouvrier. { Jg-^ ; 

Total des sous-officiers et 
ouvriers 

COMPAGNIE. 

couine, fs^CS" 1 . : : 
"-m— (SSSar: : : 

Total des officiers . . . 

Serg.-major, batelier ou ouvrier. 

Sergens» dont 4 bateliers et 2 ouy. 

Fourrier ( ouvrier ou batelier ) . 

Caporaux, dont 4 batel. et 2 ouv. 

[Maîtres, dont 4 bateliers et 8 ouv. 
de ire / bateliers \% 
classe ( ouvriers 12 
de 2e / bateliers 42 
classe I ouvriers 24 



Pontonniers 



Clairons 



Total des sous-officiers et 
soldats. ...:.. 



Enfans de troupe 



PIED DE GUERRE. 



homme*, 



1 
2 
1 
2 
1 
1 
1 
2 



11 



2 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 



9 



1 
1 
1 
1 



1 
6 
1 
6 
12 

50 

66 

2 



124 



chevaux. 



4 

6 
2 
4 

» 
1 

2 
2 



21 



» 

9 
» 

» 



» 



3 

2 
2 



10 



» 
» 
» 

» 
» 



PIED DE PAIX. 



faoninsM. 



1 
2 
\ 
2 
1 
1 
1 
1 



chevaux. 



10 



1 
1 
î 
i 



•i 



» 



» 



1 

6 

1 

6 

12 

1}" 

51» 



70 



1 



N° 46. 2 e SÉRIE. T. 16. OCTOBRE 1856. 

» * 



» 

» 
» 
» 
» 

» 



» 

» 
» 

» 



» 



» 
» 



» 



» 
» 
» 

» 
» 
» 

» 



» 
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Le cadre de dépôt se composait de 2 capitaines, 2 lieute- 
nans, 8 sous-officiers, 6 caporaux et 1 clairon. 

Ainsi le complet du corps des pontonniers se trouvait de : 



Officiers 

Sous-offie., caporaux et soldats 
Enfans de troupe 



• • • 



Total général .... 



PIBD DE GUERHE. 



hommes. 



cheyaux. 



65 

1,515 

12 



1,588 



141 

» 



141 



riBD DE PAIX. 



, hommes. 



58 

849 

13 



919 



chevaux. 






» 



Chacune des douze compagnies d'ouvrier* était composée 
ainsi qu'il suit: 



c-fiuta-l-Cïr ; ; 

Lieuten«s{- = f ; 

Total des officiers . . • 

Sergent-major 

Sergent 

Fourrier 

Caporaux 

Maîtres ; • • 

Ouvriers. ...•*•• 

Apprentis. • • • • • • 

Clairons (dont 1 tailleur fct 1 
cordonnier) 

Total des s.-Qfûciers et soldats. 
Eofans de troupe 



PIBD DB GUBBBE. 



hommes. 



chevaux. 



l 
1 
1 
1 



4 



i 

G 

1 

6 

12 

56 

56 

2 



100 



3 
5 
2 

2 



PIBD DE PAIX. 



oonynes. 



i 
i 
i 

i 



10 



» 



» 



» 



i 

u 
1 

6 
19 

ia 

34 



chevaux. 



» 
» 



» 



70 



» 

» 

» 
» 



» 



m**mm 



» 



PREMIÈRE PARTIE. — PERSONNEL. 67 

La compagnie d'armuriers , qui ne devait être organisée 
qu'en temps de guerre , devait avoir la composition suivante : 



I en premier. 



Capitaines. } eswcond 
Lieu.en.o, j -£-«: 



Total des officiers. 



Sergent -major. . , 
Sergens. . . . . 

Fourrier 

Caporaux. . . . 
Maîtres armuriers. 



de 1" classe. 



Armuriers. \ décelasse 

Clairons (dont un tailleur et an cordonnier). 



Enfant de troupe. 



PIED BB GOTKRBE. 



hommes. 



«•*■ 



1 
l 
1 
1 



chevaux. 



w*mmf**mr m 






1 

6 

1 

6 

12 

24 

48 

2 



3 
3 
2 

2 



10 



Tetal des sous-pfficiers et soldats. . 



100 



» 
» 

» 

» 
» 



» 



l u i 'Il | 



» 



Chacun des 6 escadrons du train pour le parc d'artillerie 
devait être-composé d'un état-major, de -six compagnies , et, 
en temps de guerre seulement, d'un cadre de dépôt. 

V état-major, les compagnies et le cadre de dépôt étant 
formés ainsi qu'il suit : 
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ÉTAT-MAJOR. 

Capitaine-commandant. • .(1) 
Trésorier (lieutenant ou sous- 

lieuténant) 

Chirurgien-major 

Total des officiers. . 



Adjudans • 

Vétérinaires (dontl en premier) 
Brigadier-trompette. . • • 
Maître armorier éperonnier. 

I Tailleur. . 
iTuieT-bôur- 
relier. 



Total des s.-ofûcierset ouvriers. 



COMPAGNIE. 



Lieutenant. . 
Sous-lieutenant. 



Total des officiers. . 

Maréchal des logis chef. . . 
Maréchal des logis. . . . 

Fourrier 

Brigadiers . . '. • •* . • 
* u . \de 1 re classe. . . 
Soldats, j de 2 me classe. . . 
Maréchaux -ferrans. . . . 

Bourreliers 

Trompettes 

Total des sous-officiers et soldats 



Enfans de troupe 




(i) Un des escadrons sera commandé par un lieutenant-colonel 
ou un chef d'escadron. 
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CADRE DB DÉPÔT. 

Lieutenant 

Sous-lieutenant 



Sont-officiers 

Brigadiers . . . . 

Maréchaux-ferrans 

Bourreliers. . • 

Trompettes 




Total des officiers. . . . 



hommes. 



1 
l 



2 



* 



Total des sous-officiers et soldats* 



6 
4 

2 

2 
2 



16 



chevaux 



2 

2 



6 

4 
» 
» 
2 



12 



Ainsi le complet d'un escadron du train des parcs d'artil- 
lerie était ; * 



Officiers. 

Sous-officiers > brigadiers et 

soldats 

Enfans de troupe 



Total général. . . 



PIBD DE 6UERBB. PIED DB PAIX. 




En rassemblant tous les effectifs donnés ci-dessus , on voit 
que d'après cette organisation , qui fut faite pendant les an- 
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nées 1829 et 1830, la force totale du corps royal de l'artil- 
lerie devait être : 

De 35,771 hommes (officiers et employés compris ) et 
31,463 chevaux, sur le pied de guerre; 

De 19,565 hommes ( officiers et employés compris ) et 
5,942 chevaux , sur le pied de paix. 

Les événemeos , l'expérience et . les besoins du service 
amenèrent bientôt de nombreuses modifications à cette orga- 
uisation. 

Le régiment d' artillerie de la garde fut licencié par or- 
donnance du 11 août 1830. Le 23 août suivant, on forma 
une batterie d'artillerie à cheval , sous le titre de batterie de 
> réserve de Paris. 

Le 27 août, l'emploi de premier inspecteur général d'ar- 
tillerie fut supprimé , la présidence du comité devant appar- 
tenir désormais an pins ancien inspecteur-général de l'arme. 

Une ordonnance du 14 novembre 1830 créa l'emploi ti- 
tulaire d'officier d'habillement dans les régi mens d'artillerie 
et le corps des pontonniers. 

Un nouveau régiment d'artillerie, portant le numéro 
onze , fut créé par ordonnance du 26 novembre 1830: on 
l'organisa au moyen delà batterie de réserve et de 15 autres 
batteries prises dans les 10 régimens existâns. 

Le 2<l décembre de la même année, on créa l'emploi de 
capitaine instructeur d'équitation et de conduite des voi- 
tures dans chacun de» 1 1 régimens d'artillerie. 

Une ordonnance du 1,7 janvier 1831 créa, dans chacun de 
ces régimens , un emploi d'adjudant-sous-officier, chargé des 
détails de l'armement, du harnachement, et du caserne- 
ment, sous les ordres de l'officier d'habillement. 

Le nombre des maréchaux-vétérinaires, qui n'était que 
de 2 par la nouvelle organisation , fut porté à 4 , dont 1 en 
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premier et 3 en second, dans chaque régiment d'artillerie, 
par ordonnance du 26 mars 1831 . 

Le 13 mai suivant, on augmenta de 62 le nombre des 
employés d'artillerie. 

Le 21 mai , on changea la composition des états* majors 
des escadrons du train des parcs d'artillerie. Chacun d'eux 
fut composé ainéi qu'il suit : 

1 Chef d'escadron , commandant $ 

1 Capitaine -major, commandant en second 5 

2 Capitaines adjudans-major s ; 
1 Capitaine instructeur -, 

1 Capitaine d'habillement et de harnachement ; 
1 Trésorier, capitaine ou lieutenant*, * 

1 Chirurgien^major -, 

2 Chirurgiens aides-majors. 

Deux escadrons purent être commandés par un lieutenant- 
colonel. 

Une ordonnancé du 5 août 1831 (1) porta , sur le pied 
de guçrre , Je nombre des caiidnhiers conducteurs à 98 dans 
chaque batterie à cheval et à 110 dans chaque batterie 
montée. 

Une deuxième ordonnance du même jour créa un; peloton 
hors rang dan& chaque régiment d'artillerie, le corps des 
pontonniers et les escadrons du train des parcs d'artillerie. 
Ce peloton , placé sous le commandement de l'officier d'ha- 
billement et de l'adjudant chargé des détails de l'arménien t 
et du harnachement, fut composé des sous -officiers et ftol- 

(1) Par suite de l'occupation d'Alger, on créa , le I er août i83i , 4 
compagnies de canonniers gardes-côtes, composées chacune de 1 5o 
sous-officiers et soldats, et commandées par 4 officiers. 

Deux autres compagnies ont encore été formées par ordonnance 
du 17 novembre i833. 
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ilats employés près des officiers chargés des soins de l'admi- 
nistration , ou dans les ateliers des corps. 

Le 22 août 1831, une direction d'artillerie fut créée à 
Alger, et son ressort s'étendit sur toutes les places de la 
régence occupées par les troupes françaises. 

Une ordonnance du 10 octobre 1881 augmenta de 2 
maréchaux-des-logis , 2 brigadiers et 8 soldats chaque com- 
pagnie des escadrons du train des parcs d'artillerie, sur le 
pied de guerre. 

H fut créé / dans le corps des pontonniers , un emploi 
d'adjudant chargé des détails de l'armement et du caserne- 
ment. 

Le nombre des canonniers servans fut augmenté de 10 
dans chaque batterie à' cheval sur le pied de guerre; on y 
ajouta encore un supplément de 26 chevaux de selle : cette 
double modification fut introduite par une ordonnance du 
22 octobre 1831(1). 

Une ordonnance du 24 avril 1832 créa , dans chaque ré- 
giment d'artillerie , un emploi d'adjoint au quartier-maître- 
trésorier, du grade d'adjudant-sous-officier, sous-lieutenant 
ou lieutenant. 

Le 9 juin suivant , on augmenta le nombre des officiers de 
T état-major d'artillerie , qui fut fixé ainsi qu'il suit : 

37 Colonels , 

36 Lieutenans-colonels , 

80 Chefs d'escadron, 

105 Capitaines en premier, 

15 Capitaines en second , 

60 Capitaines en résidence fixe. 

Une ordonnance du 17 août 1832 augmenta de 7 contrô- 

(i) Etat militaire du corps royal de l'artillerie. 
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leurs et 10 réviseurs le nombre des employés des manufac- 
tures d'armes. 

Une école d'artillerie fut définitivement établie à Vincén- 
nés par-décision du 29 septembre 1832. 

Le 6 octobre même année , on porta à 12 le nombre des 
brigadiers de chaque batterie à cheval ou montée sur le pied 
de guerre (1). 

L'ordonnance de réorganisation du 5 août 1829, en réu- 
nissant dans les mêmes régimens des batteries montées et des 
batteries non-montées, avait le défaut de ne pas composer 
les corps d'élémens uniformes, ce qui compliquait leur ad- 
ministration intérieure et aurait rendu les remplacemens 
difficiles en temps de guerre , les batteries ne pouvant pas 
se suppléer. En outre , les officiers passaient alternativement 
d'une batterie montée dans une batterie non-montée , et les 
tours de guerre n'étant pas les mêmes , le service se trouvait 
compliqué et ses chances inégalement réparties. On a pensé 
qu'on remédierait à tous ces inconvéniens , en ne Composant 
les régimens que de batteries montées , et une ordonnance 
royale du 18 septembre 1833 a introduit, dans la composi- 
tion des régimens d'artillerie et des escadrons du train des 
parcs , les modifications suivantes (2) : 

Le nombre des régimens a été porté à \k , formés , chacun, 
d'un état- major, d'un peloton hors rang, de 12 batteries 
montées et d'un cadre de dépôt. Les 4 premiers régimens 
ont eu chacun 3 batteries d'artillerie à cheval , les 10 autres 
en ont 2 seulement , 32 de ces batteries ayant été jugées né- 
cessaires. 

L'état-major particulier de l'artillerie a été diminué de 

(i) Etat militaire du corps royal de l'artillerie. 
(a) Etat militaire du corps royal de l'artillerie. 
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3 colonels , 8 lieutenans-colonels et 43 chefs d'escadron, les- 
quels sont entrés avec leurs grades dans la composition des 
14 régtmens d'artillerie. 

Trois directions territoriales ont été supprimées ( savoir, 
celles de St.-Malo, de Neuf-Brisach et d'Àuxonne). 

Le nombre des escadrons du train des parcs est resté fixé 
à 6 , formés , chacun , d'un état-major, d'un peloton hors 
rang , de 6 compagnies et, en temps de guerre, d'un cadre 
de dépôt. 

En cas de guerre , le nombre de batteries d'artillerie et 
de compagnies du train dés parcs , qui devront être mises 
sur le pied de guerre , sera déterminé par le ministre de la 
guerre. 

L'état-major de chaque régiment a conservé sa formation, 
sauf l'augmentation de 2 chefs d'escadron et la fixation au 
nombre de 8rpour les adjndans-sous-officiers. L'effectif des 
batteries h pied et a cheval , tant sur le pied de paix que sur 
!e pied de guerre , a été fixe* comme il suit : 
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76 sur l'organisation de l'artillerie. 

Le peloton hors rang a été maintenu tel qu'il avait été 
filé par l'ordonnance du 5 août 1831. Placé sous le com- 
mandement de l'officier d'habillement , il comprend, en 
outre , 51 sous-officiers et soldats sur le pied de paix , et 91 
sur le pied de guerre , plus 2 enfans de troupe. 

Le cadre de dépôt a été formé de 4 officiers , 19 sous-offi- 
ciers et soldats, 2 enfans de troupe et 14 chevaux, dont 10 
de troupe. 

En conséquence , le complet de paix d'un régiment d'ar- 
tillerie ayant trois batteries à cheval et neuf batteries à pied 
montées et un cadre de dépôt } sera de 70 officiers , 1 ,232 
sous-officiers et soldats, 28 enfans de troupe, et 621 che- 
vaux , dont 81 d'officiers et 540 de troupe. 

Le complet d'un régiment ayant 2 batteries à cheval et 
dix batteries à pied montées et un cadre de dépôt , sera de 
70 officiers, 1,232 sous-officiers et soldats, 28 enfans de 
troupe et 583 chevaux , dont 81 d'officiers et 502 de troupe» 

La force totale des quatorze régimens sur le pied de paix 
sera donc de 980 officiers, 17,248 sous-officiers et soldats, 
392 enfans de troupe et 8,314 chevaux, dont 1,134 d'offi- 
ciers et 7,180 de troupe , divisés en 3,148 de selle et 4,032 
de trait (1) . 

On ne donne point ici le complet de guerre des régimens 
cF artillerie , puisqu'il doit varier suivant le nombre des bat- 
teries qui devront être mises sur ce pied. 

L'état-major des chacun des six escadrons du train des 
parcs d'artillerie comprend : 

(i) Etat militaire du corps royal de l'artillerie. 
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Lieutenant -colonel on chef- 
d'escadron, commandant. . 

Capitaine-major, commandant 
en second 

Capitaine adjudant-major. . 

Trésorier (capitaine ou lient.) 

Chîrnrgien-major 

Chirurgiens aides-majors. . 



Total des officiers. . 



Adjndans 

Vétérinaires 1 en P rem *e*. 

I en second. 

Brigadier-trompette. . . . 



Total des 5. -officiers on brigad. 




Deux des escadrons peuvent être commandés par des 
lieutenans-colonels (1 ). 

Chaque compagnie a la composition suivante , tant sur le 

pifid de guerre que sur le pied de paix (1) : 

« 

(i) État militaire ducorps royal de l'artillerie. 
(i) Etat militaire du corps royal de l'artillerie. 
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Lieutenant. 
Sous-lieutenant. 



total des officiers. 



Maréchal-dei-logis chef 
lïaréchaux-des-logis . 
Fourrier. . . . . . 

Brigadier! 

*>'*■"*! rss 

Maréchairx-ferrans, . 
Bourreliers. . . . 
Trompettes. . . . 



PIBD DB GUEBM. 



hommes. 



l 
l 



Total des p. -officiers et soldats, 



Buttas de troupe. 



1 

6 
1 
6 
46 
66 
2 
2 
2 



chevaux. 



PIED DE PAIX. 



hommes. 



2 
2 



) 



132 



1 
6 
I 

6 

192 

2 
» 



1 

» 



chevaux. 



1 



1 
2 
1 
4 
8 
10 
1 
1 
2 



1 

mmmm 



210 



50 



16 

» 
» 
1 



20 



2 



m 



Le peloton hors rang, placé sous, le commandement du 
capitaine d'habillement et de harnachement, est compose , 
en outre, de 28 sous-oificiers et soldats sur lé pied de paix 
et de 39 sur le pied de guerre, plus 2 enfans de troupe» 

Le cadre de dépôt , qui doit être formé dans chaque esca- 
dron mis sur le pied de guerre , sera composé de 1 lieute- 
nant , 1 soua-li eu tenant , 1 6 sous-officiers et soldats , avec 1 6 
chevaux, dont 12 de troupe. 

Le complet de paix d'un escadron du train des parcs est 
eu conséquence de 12 officiers , 213 sous-officiers et soldats, 



PREMIÈRE PAÏITJE. PERSONNEL. 



79 



14 enfans de troupe et 141 chevaux , dont 16 d'officiers et 
125 de troupe. 

Cette ordonnance n'a rien changé à l'organisation du 
corps des pontonniers , des compagnies d'ouvriers et de la 
compagnie d'armuriers. 

En résumant ces diverses compositions, on voit que la force 
du corps royal de l'artillerie , sur le pied de paix , est , en ce 
moment , de 22,334 hommes et 9,160 chevaux , dont 1,230 
d'officiers et 7, 930 de troupe , savoir : 



ÉTA9-HAJOR, 

y "compris 23 officiers généraux 
14 régimens d'artillerie. • . 

1 çorpa de pontonniers* 
lî compagnies d'ouvriers. . 

S «ssadrons 4* train des pares. 



Totaux. . 



officiers. 



306 
980 
59* 
48 
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i,m 



sous-offi- 
ciers et employés 
soldats. 



» 



11,248 

840 
1,2V8 



631 
» 
p 



20,239 



631 






chevaux. 



» 

8,314 

» 

» 

848 



,160 



B,! * i * a *"?*W !i ?** ! 



Avant, de terminer cet article , nous hasarderons quelques 
réflexions sur l'organisation de Î829, et sur celle de 183&, 
qui n* en* est qu'une extension. 

La première, établissant la composition des corps d'artil- 
lerie sur des bases tout-à-fait différentes de celles usitées 
jusqu'alors, puisqu'elle n'admettait plus le concours du 
train dans le service des batteries et quelle nécessitait 
la dislocation des régimens d'artillerie à cheval , frois- 
sait évidemment bien des intérêts particuliers : aussi \ 
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trouva-t-elle , dans son principe , beaucoup de détracteurs. 
On craignait que la fusion des canonniers servans et des 
conducteurs dans une même unité appelée batterie , amenât 
une complication trop grande dans son administration , sur- 
tout pour ce qui concernait les batteries à pied montées , 
puisqu'on aurait à s'occuper à la fois de détails d'habille- 
ment, d'armement et d'équipement d'hommes à pied et 
d'hommes à cheval , et surtout des détails de harnachement, 
auxquels l'ancienne organisation de l'artillerie rendait la 
plupart des officiers totalement étrangers. La complication 
devenait encore plus grande pour l'administration des régi- 
mens , qui se composaient de servans à pied , de servans à 
chevalet de canonniers conducteurs. 

Les difficultés paraissaient aussi très grandes sous le rap. 
port de l'instruction à donner aux hommes des diverses ca- 
tégories. Bien des officiers pensaient que les batteries à 
cheval disséminées dans les nouveaux régimens, perdraient de 
leur instruction, puisqu'elles seraient forcées de concourir au 
service général du corps et qu'une partie de* leurs chevaux 
devraient , en temps de paix , être employés journellement 
pour l'instruction des cadres des batteries non montées, ej 
même souvent pour suppléer à l'insuffisance de moyens des 
batteries montées \ qu'elles s'énerveraient ainsi sans produire 
beaucoup d'avantages aux autres batteries, dont l'instruction 
à cheval et celle relative à l'école des voitures devaient, di* 
sait-on , offrir des obstacles presque insurmontables , vu la 
difficulté d'y former un nombre suffisant de bons "ins- 
tructeurs parmi des hommes dressés depuis long-temps à 
d'autres habitudes. Les batteries montées n'auraient, d'aprè s 
cela, jamais pu se suffire à elles-mêmes, et le rapproche- 
ment des divers élémens dans un même corps n'aurait fait 
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que compliquer l'organisation de l'artillerie sans produire 
les résultats qu'on espérait. 

On oubliait que pendant les campagnes de la révolution 
et celles du temps de l'empire , on avait souvent dû complé- 
ter les compagnies d'artillerie à cheval et celles du train par 
des hommes tirés soit de l'artillerie à pied, soit de l'infan- 
terie^ et que ces hommes , formés à la hâte et dans des 
circonstances qui permettaient peu de se livrer aux instruc- 
tions, étaient cependant devenus de très bons canpnniers 
et d'adroits conducteurs de voilures. 

Au reste, l'expérience de la campagne d'Alger et celle de 
la mise de l'artillerie sur le pied de guerre en 1831 , ont ré- 
pondu victorieusement à toutes les objections qui avaient 
été faites contre la nouvelle organisation. Toutes les bat- 
teries, excitées par une louable émulation , ont été formées 
et instruites en très peu de temps et comme par enchante- 
ment ; et cependant les batteries montées , détachées pour 
le service de guerre , ou dispersées dans des villages par * 
suite de l'insuffisance des moyens de casernement, avaient 
été de suite livrées à Jours propres ressources et instruites 
sous la direction des chefs composant leurs cadres respec- 
tifs. On a vu des officiers et des sous-officiers ayant déjà 
fourni une longue carrière dans l'artillerie à pied et tout-à- 
fait étrangers à l'exercice du cheval, se créant tout-à-coup 
de nouvelles habitudes , se livrant à l'instruction à cheval et 
à la conduite des voitures avec le même soin et la même 
ardeur qu ils avaient jusque là déployés dans les autres par- 
ties du service ; et voyant récompenser leurs efforts par les 
résultats les plus décisifs , puisque leurs batteries ne le cé- 
daient en rien aux batteries à cheval , auxquelles l'organi- 
sation avait laissé de bien plus grandes ressources 

A la fin de l'année 1831 , toutes les batteries des régi* 
N° 46. 2 e SÉRIE. T. 16, OCTOBRE 1836. 6 
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mens le plus nouvellement organisés , étaient bien instruites 
et parfaitement en état de faire campagne; et lors de l'ins- 
pection de Tannée 1Ô32, elles étaient si roanceuvrièrea et 
avaient acquis tant d'aplomb dans tout ce qui concerne le 
service du canon sur le champ de bataille , qu'elles ne lais- 
saient plus rien à désirer sous ce rapport. 

Pepuis cette époque, diverses modifications de deuils 
reconnues nécessaires , ont préparé l'organisation de 1833, 
qui , u admettant plus , dans les régimens , que des batteries 
à cheval et des batteries montées, a achevé de rendre aussi 
homogène qu'il est possible la constitution organique de 

l'arme, . . 

Un inconvénient que l'on reproche encore à la nouvelle 
organisation, c'est d'obliger les officiers , et surtout lçs sous- 
officiers et les brigadiers , à.consacrer trop de temps à tout 
ce qui concerne le service des chevaux , ce qui tend à les 
empêcher de s'instruire suffisamment de tous les travaux 
relatifs au service spécial de l'artillerie. On obvierait peut- 
être à cej| inconvénient çn conservant , en temps de paix > 
tous les cadras des batteries sur le même pied qu'en temps 
de guerre pour le complet en $ous-officiers et en brigadiers ; 
car, comme on en aurait journellement un bien plus grand 
noinbre de disponibles pour être employés aux divers tra- 
vaux et aux manœuvres d'artillerie, leur instruction spé- 
ciale en deviepdrait plus complète. Il paraîtrait aussi avan- 
tageux que tous les sous-officiers fussent montés en temps 
de paix , et que Ton conservât 40 chevaux de trait par bat- 
terie, afin <*ue chacune d'elles pût atteler au besoin une 
demi'-batterie , à,raisqn de 6 chevaux par voiture. 

On pense enfin qu'il est convenable d'accorder des che- 
vaux de selle aux officiers comptables des régimens d'artil- 
lerie, afin de les établir sur le même pied que ceux de s 
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corps de cavalerie; justice qu'ils méritent par tous les ef- 
forts qu'ils ont faits pour faciliter F administration de leurs 
corps, administration qui est aussi parfaite et aussi bien 
tenue que celle de tous les autres- féghnens de farinée , mal- 
gré des complications inévitables, mais qu'on peut. surmon- 
ter avec du zèle et de V exactitude. 



LE BOURG , 

Chef d'escadron au I e régiment d'artillerie. 



RASSEMBLEMENT, 

CAMPEMENT ET GRANDES MANOEUVRES 

DES 

TROUPES RUSSES ET PRUSSIENNES, 

Réunies à KALISCH 

PENDANT L'ÉTÉ DE 1835 , 

(avec plant). 

Par M. de Decker, colonel, commandant la l'a brigade de l'artillerie 

prusaienne , 

Traduit de l'allemand par M. G. A. HA1LLOT, capitaine d'artillerie. 



i. 

Journée du 1 1 septembre.— Arrivée a Kalisch du roi et des princes 

de Prusse. 

La réunion des troupes prussiennes aux troupes russes 
ne s'effectua réellement que le ±2 septembre, cependant on 
peut regarder le jour de l'arrivée du roi et des princes de 
Prusse , comme le commencement des grandes manœuvres, 
qui depuis ce jour se succédèrent sans interruption jusqu'au 
22 septembre. 

Le prince royal et les autres princes de Prusse arrivèrent 
le 1 1 avant midi à Kalisch ; leur garde d'honneur fut tirée 
des bataillons russes appartenant aux régimens qui portent 
leur nom. 

Le roi arriva dans l'après-midi, et malgré que S. M. eût 
défendu toute espèce de réception, son entrée à Kalisch 
au milieu d'une foule innombrable , ressembla à une véri- 
table marche triomphale. 

L'empereur et l'impératrice, les princes et les princesses 
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et toute leur suite, escortés par les tscherkesses, les musul- 
mans et les cosaques en grande tenue, allèrent jusqu'à la- 
frontière au devant de leur illustre hôte. 

Aucun corps de troupes ne prit les armes, la garde d'hon- 
neur fournie par le régiment russe des grenadiers du roi de 
Prusse, se trouvait seule sous les armes dans la cour du châ- 
teau impérial. 

L'empereur , le grand duc Michel , le feld -maréchal 
prince de Varsovie, auxquels se joignirent tous les géné- 
raux russes et toute la cour impériale en grand costume de 
gala, se placèrent à la droite de la garde d'honneur pour re- 
cevoir le roi. 

Le général Obradowitsch commandant le régiment des 
grenadiers, remit à S. M. le rapport de son régiment. Le 
roi parcourut le front de la troupe en la saluant gracieuse- 
ment , la troupe y répondit par des acclamations de joie ; 
puis S. M., suivie des familles impériales et royales, entra 
dans le château où on hit avait préparé des appartenons de 
toute magnificence. 

A sept heures du sofril y eut musique militaire et grande 
retraite. A cet effet on avait rassemblé , en colonne sur la 
place d*armes, en avant du château, 500 musiciens et 1500 
tambours et ares; à leur tète se trouvait le tambour-major 
du régiment dé Preobrajenski de la garde, homme de sept 
pieds de haut. 

Les officiers généraux, les officiers supérieurs et subalter- 
nes dés deux armées, ainsi que les officiers étrangers qui se 
trouvaient â Kalisch, tous en grande tenue, se mêlèrent et 
sç groupèrent autour de cette bruyante colonne» 

La musique militaire des régimens russes est toujours te- 
nue au complet, ce qui lui permet d'atteindre un haut de- 
gré de perfection, la richesse des répertoires lui donne la 
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facilité de varier très agréablement et souvent les morceaux 
d'exécution. Le caractère de la musique russe est par lui- 
même aussi original qu'harmonieux; elle est toute militaire, 
et les morceaux 1er plus gais ne tombent jamais dans. I affé- 
terie ni dans, le doucereux ; chaque régiment a un maître de 
musique particulier qui dirige F orchestre, il ne porte poutt 
F habit militaire mais un uniforme civil. 

A rentrée de ta nujt la ville fut brillamment illuminée. 

Il convient de dire ici quelques mots sur les dispositions 
prisçs pour recevoir à Kalisch les nombreux officiers d'un 
grade élevé qui s'y étaient rendus : 

Les bâiimens publics et les maisons particulières destinés 
à loger tes étrangers, furent restaurés à neuf, et lés apparte- 
n^ens parfaitement meublés et appropriés 'au rang des per- 
sonne* j w avait placé à la porte d'entrée de chaque maison, 
uuç cari? d'un yejt clair indiquant le nom des personnes 
qui l'habitaient , ce qui facilitait les recherches > on avait 
en outre distribué des listes imprimées de tous les logeinen&. 

Il y avait à Kalisch, outre la table impériale^qiû était ser- 
vie dans le château, deux autres tables : l'une, nonvpjje la 
table des maréchaux, de plus de cent couverts, avait été dres- 
sée dans un pavillon oeuf construit à côté du château; l'autre, 
de presque autant de couverts , dans l'école de> cadets. La 
première table était destinée pour les repas des. adjudansr 
géttéraux de i'etopweur, de tous les officiers de l? suj>t£ im- 
périale, des généraux russe! et prussiens et de Leurs; aidesj- 
de-cajçp, et des, offiçiorfi étrangers d'un gra<fc supérieur, i&- 
vîtes à se trouver à Kalv&çh, A la seconde table, présidée 
parle colonel baron kieve**, se réujiissftjçnt le* offoie^s. de 
la cavalerie.de la, gards et de lVtjl}$mà chercajl de lai garde 
russe, cantonnés à Kalisch et 4ans les faubourgs, les oifteiers 
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prussiens qui avaient accompagné les colonnes russes de- 
puis Baâuig, eft les officiers de garde et cf ordonnance. 

Outre le poste du château impérial composé de détacbe- 
mèm continués des deux garde*, il y avait une garde prin- 
eipsde sur H place du mardhé, et une autre (fans la cour du 
palais du prince de Varsovie. Dans les faubourgs, au grand- 
p&ré, àUX ponts et à toutes les entrées dé la ville, On avait 
plaide petits piquets de cosaques , qui conjointement avec 
la gendarmerie, veillaient pour Je maintien de Tordre public. 
Il est digne de remarque que pendant toute la durée des 
grandes manoeuvre*, il n'y eut pas en ville le plus petit dé- 
sordre, et qfc'àueun excès ne fut commis, ni de la part des 
nttlitafres, n! de ta part de la bourgeoisie , quoique la ville 
Mt rettrptïe et gens de tous les états. 

On attendait avec la plus vive impatience l'arrivée d<*i 
troupes prussiennes qui était fixée pour le lendemain matin» 
ainsi que le moment de se livra: aux grandes manœuvre* 
projetées , mais la pluie qui n'avait pas cessé de tomber de- 
puis trois jours, faisait craindre que le temps n y apportât 
des- obstacles; heureusement, et Ton en ressentit une joie 
bien vive, le soleil, presque F instant où le roi de Prusse 
franchissait la frontière, dissipa les nuages et ramena le beau 
temps, qui se maintint jusqu'à la fin des mançeuvre*. 

* 

IL 

Journée du 12 septembre. — Arrivée des troupes prussiennes au 

camp de Kaiiscb. 

Les troupes prussiennes en grande tenue de route , fran- 
chirent de grand matin la frontière russe, près de Sialmicr- 
ryce. Arrivées près de Kalisch, elles se rangèrent en colon- 
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nés prêtes à être inspectées, face à la chaussée , la droite ap- 
puyée à la ville, et attendirent dans cette position les deux 
monarques. Les officiers-généraux prussiens et tous les of- 
ficiers qui n'étaient point employés avec la troupe , ayant le 
duc Charles de Mecklembourg â leur tête , se placèrent en 
avant de F aile droite. 

Toute F armée russe, pour recevoir honorablement et di- 
gnement les troupes prussiennes, ' prit les armes en grande 
tenue de parade : l'infanterie se plaça en colonne par batail- 
lon, en avant du front de bandière du camp principal-, la 
cavalerie par régiment en colonne par escadron , vis-à-vis 
le belvéder, vers le milieu du camp lui faisant face ; l'artil- 
lerie formait deux grandes batteries rangées des deux côtés' 
du ravin de Dobrzec, à soixante pas en avant de l' infanterie, 
face à la campagne : F une des batteries se composait de 72 
pièces et l'autre de 56 ; les pièces en batterie prêtes à faire 
feu. L'artillerie à cheval à Faite droite. 

La vue de cette armée d'environ 50,000 hommes de trou- 
pes choisies, sous les armes, présentait un spectacle militaire 
vraiment imposant et d'autant plus beau, qu'il se reproduit 
rarement. 

La réception solennelle des Prussiens eut lieu ainsi qu'il 
suit : 

lo Aussitôt que l'empereur , l'impératrice et leur suite 
passèrent la barrière de Kalisch, le roi de Prusse en uniforme 
de général prussien, mit Fépée à la main, 

2<> L'empereur de Russie revêtu de l'uniforme du régi- 
ment de cuirassiers prussiens qui porte son nom; Firnpéra- 
trice en habit d'amazone de drap vert, la tête couverte du 
bonnet russe, blanc avec une bordure rouge (ce. sont les 
couleurs Au. régiment des chevaliers -gardes dont elle est le 
chef y le grand duc Michel, suivi des grands dignitaires et 
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offieïers'de l'armée russe, et de la cour impériale, arrivèrent 
au grand, galop; le roi de Prusse accourut au-devant du cou- 
ple impérial, les salua et leur présenta les généraux prus- 
siens (4) , et les conduisit ensuite vers la troupe prussienne 
qui tout en rendant les honneurs militaire» dûs à d'aussi 
hauts personnages, les accueillit par un hourra général. 

3o Les monarques k cheval, accompagnés des princes et 
suivis des voitures des princesses, parcoururent les rangs des 
prussiens. ' • -> 

\ Les troupes prussiennes se formèrent pour défiler : 
l'infanterie par compagnies, la cavaleriepardemi-escadrbns, 
et 1 artillerie par demi -batteries 5 l'infanterie défila la pre- 
mière suivie par l'artillerie à pied; puis là cavalerie et l'ar- 
tillerie à cheval. ' ' . ' 

5° Aussitôt que la tète de la colonne prussienne atteignit 
Vaile gauche de V armée russe , celle-ci lui rendit les hon- 
neurs militaires ; les batteries d' artillerie là saluèrent et con- 
tinuèrent leurs salves jusqu'à ce que toute la colonne eût dé- 
filé ; les tambours se mirent à battre , les trompettes ' à 
sonner et un hourra général se fit entendre pendant tout le 
temps que le détachement prussien fut en marche. 

6° Pour le défilé, l'empereur et l'impératrice se placè- 
rent au milieu du camp, en face du belvéder. Le général 

(1) Il y avait a Kalisch, outre les princes de la famille royale, lés 
généraux-commandans, le duc Charles deMecklembourg, le» géné- 
raux de cavalerie de Borstell et le comte de Zieten ; les lieulenans- 
généraux de Grolmen et de Natzmer ; le chef des ingénieurs, le gé- 
néral d'infanterie de Rauch , le lieutenant-général chef de l'état- 
inajor général de l'armée de Kratiseneck , le lieutenant- général 
ministre de la guerre de Witzleben, et le colonel de Neumann, ins- 
pecteur des chasseurs et des tirailleurs; tous personnellement invi- 
tés par l'empereur lui-même. 
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giaudc arasée ^ Artihrta* awr k ptwran^ ye Tobi éuk en 
droit d'attoeuVede keareaoeUaat* namcâonei de Feutfhon- 
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LeaPi osées» ipre* aseàr défilé em taras de Tannée ruraa» 
se placèrent en colonnes : lonfanterie tournant la de» au 
camp qui lui était dattàsaj, k osïekrie cm face d'elle, pour 
rendis à leur V>or Wi hsaaqays asitoaitas à ceux ajoi deve- 
naient leurs frères d'armes. Ut corps es réserve ruBse,Vtnfcn- 
terie en tète, suivi de la demi haatoric a pied» delà garde, 
puiade la cavalerie ai de l'artillerie i cbevaK défila dewst 
le roi de Proue et lea troupes pruniaanm , qui accueillirent 
les russes par un bourra prolongée Fendant cette marebe et 
Userait difficile par le fait d'en voir une plus bette, l'impé- 
ratrice, à chevaL t . accompagna le peloton des chevalier s gar 
des , et les princes prussiens, les bataillons ou escadrons des 
rigimen* «foi portent leur nom» Le roi de Prusse se sait à la 
tèle du régiment de grenadiers dont il est le chef. 

Le roi et les princes prussiens, pour défiler, s* étaient revê- 
tus, sous une tente qu on leur avait préparée, de F uniforme 
et des insignes russes* 

Aprèsja .pamde, l'armée russe rentra dans ses campa et 
cantonnement F infanterie et Y artillerie à pied prussiennes , 
prirent possession du camp qu'on leur avait assigné; la ca- 
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de Roder commandait les troupes prussiennes ; le roi de 
Prusse défila en dehors et à hauteur du flâne droit) legrand 
duc Michel de Russie, à la droite des deux escadrons du ?' 
régiment de cuirassiers. 

Lorsque le 6 e régiment de cuirassiers ( cuirassiers de 
l'empereur de Russie), sepréstnfta, l'empereur Nicolas se 
plaça en tète et défila en qualité do chef de ce régiment*. 

Il est inutile d'ajouter, que les troupes prussiennes dans 
une circonstance aussi remarquable et sous les yeux d'une 
grande armée * défilèrent avec la précision que Ton était en 
droit d'attendre de kur excellante instruction et de l'enthou- 
siasme du soldat. 

lesPrusifens après avoir défilé an travers de l'année rusas, 
se placèrent en colonnes : Uinfanterie tournant le dos an 
c^mp- qui fai était destiné, la cavalerie e» face d'elle, pour 
r<en4r* à tau? tour tes honneurs miUtaiies, à. ceivt qui deve- 
naient leurs, frères d'armes* Le corps <& réserve rwsse,]'infan- 
terie en tète, suivi do 1* dewirheflorio è pied* delà gardé, 
puis de, la es valerie et de l'artillerie & cheval*, défila devant 
le roi de Prusse et les troupes prussiennes., qui accueillirent 
les russes par. un bourre, prolongé. Pendant oetle marche et 
Userait difficile par le fait d'en voir une plus belle, l'impé- 
ratrice, & cheval» accompagna le peloton des chevaliers-gar- 
des, et les princes prussiens, les bataillons ou escadrons des 
cégimens qui portent leur nom» Le roi de Prusse se mit à la 
tèce- du régiment de grenadiers dont il est le chef. 

Lertri et les princes prussiens, pour défiler, s 9 étaient revê- 
tus, sous une tente qu on leur avait préparée, de l'uniforme 
et des insigne? fusses. 

Après Japaosde» l'armée russe rentra dans ses camps et 
cantonnement*; l' infanterie et P artillerie à pied prussiennes- , 
prirent possession du camp qu'on leur avait assigné; îa ca- 
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Journée du i3 septembre. — Service divin célébré au camp. — Pa- 
rade des gardes. — • Exercices de cavalerie. 



Pendant la matinée toutes les troupes campées assistèrent 
sans armes, au service divin que Ton célébra par divisions 
Chaque division en colonne, forma un carré ouvert d'un cité, 
autour de la tente à demi découverte qui servait de chapelle.' 
On avait élevé pour les troupes prussiennes , un autel en 
plein air. sur la même hauteur où se trouvait déjà la chapelle 
de la garde russe , près de laquelle se placèrent les monar- 
ques. La garde russe et la garde prussienne formèrent cha- 
cune de leur côté un carré ouvert, dont les officiers non.en*- 
ployés avec la troupeet les officiers étrangers, occupèrent le 
côté libre. Pendant l'office russe qui fut le premier que Ton 
célébra, l'impératrice, les princesses et les dames de la cour, 
se tinrent sous la tente de la chapelle ; pour entendre le ser- 
vice divin prussien , elles se placèrent devant l'autel qu'on 
avait érigé. • , . 

L'empereur, à côté duquel se tenait le roi de Prusse por- 
tant l'uniforme du régiment des grenadiers russes, donna le 
signal de la prière, et l'on célébra au même instant le setv 
" vice divin dans toutes les divisions russes. 

Le service divin russe a quelque chose de très imposant; 
il est précédé de chants religieux qui portent au recueillement, 
puis deux papes et leur suite en habits pontificaux de la 
plus grande richesse, célèbrent solennellement les cérémo- 
nies du culte grec, et donnent leur bénédiction à tous les 
assistons qui ont constamment la tète découverte. Les mo- 
narques et toute la cour assistèrent ensuite au service divin 



DES TROUPES RÉUNIES A KALISCH. £3 

prussien, que Ton célébra suivant le rite usité en Prusse 
pour Tannée: Pendant la cérémonie, les chœurs de musique 
et de chanteurs du premier régiment de la garde exécu- 
tèrent des symphonies. 

Le service divin terminé, on rassembla les gardes mon- 
tantes au milieu du camp -, les officiers de jour et de garde 
furent présentés aux monarques, et Ton fit dénier les gardes 
suivant le mode russe ; il y eut ensuite devant la cour divers 
exercices qui se succédèrent ainsi qu'il suit : 

I. Évolutions de cavalerie. 

• * . 

On avait pris dans chaque régiment et détachement de ca- 
valerie, tant de la garde que de la ligne (les cosaques et 
musulmans exceptés), un officier, un sous-officier, et un ca- 
valier. (L'auteur n'a pu savoir si ces hommes avaient été 
choisis à V avance , ou si leur tour de service les désigna 
pour cette manœuvre.) Cette troupe se plaça en bataille s 
présentant son flanc au camp , sur trois rangs, les officiers au 
premier rang , les sous-officiers au second et les soldats au 
troisième rang; les files bien couvertes, aux distances et in- 
tervalles voulus pour la facilité des mouvemens, et parfaite- 
ment alignées; les cavaliers en tenue de parade, les cuirassiers 
à l'aile droite, les artilleurs à l'aile gauche; chaque arme sui- 
vant son rang de bataillç. 

Les deux monarques, l'impératrice, les princes , les prin- 
cesses, et les officiers nationaux et étrangers de haute dis- 
tinction, prirent place à la droite du belvéder, le dos tourné 
au camp; de chaque côté de ce groupe s 7 étendaient à perte 
de vue, de longues lignes d'officiers et de soldats attirés par 
lanouveautédu spectacle qui allait s'offrir à. eux; une masse 
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pareille et aussi compacte d'officiers et de soldats, s'était 
rangée en fece et à 60 pas de distancé environ \ lea specte* 
teurs laissèrent ainsi entre eux, un espace libre qui servit 
d'arène pour les évolutions. 

L'empereur Nicolas exerça lui-même le peloton de cava- 
lerie formé comme on vient de le dire; il fit d'abord les 
commandentens en allemand, puis en russe; l'empereur a un 
son de commandement très sonore, que Ton entend de très 
loin et très distinctement. 

Tous les mouvemens furent exécutés par les cavaliers des 
deux armées avec une grande précision et la plus grande ra- 
pidité. Les cavaliers étaient toujours maîtres de leurs che- 
vaux ; les évolutions se firent avec une habileté qui ne laissa 
rien h désirer, et si Ton réfléchit que cette troupe se com- 
posait de cavaliers de toutes les armes et de chevaux de races 
différentes, qui n'avaient jamais manoeuvré ensemble et qui 
n'occupaient pins leur place habituelle dans l'escadron, ou 
conviendra que pour atteindre la perfection que Ton a ob- 
tenue dàhA cette manoeuvre, il y eut à vaincre des difficul- 
tés qui prouvent sans qu'on puisse le contester une instruc- 
tion et une capacité peu ordinaires. 

H. Exercices à feu des musulniaiJs. 

Après le départ des cavaliers, on aperçut de loin dans, le 
prolongement de l'arène formée parles spectateurs, un déta- 
chement de musulmans, le fusil au pditlg, la cïosse apposée 
à la hanche- 

. Dans le milieu de l'arène « à quelques pas seulement des 
monarques, on étendit k terre une feuille de papier. . 

Au signal convenu, les cavaliers s'élancèrent lés uhsrajpfès- 
les autres dans la carrière, gardant entre eux une distance 
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do 60 pas environ j ib parcoururent F arène de toute la vi- 
tesse de leurs chevaux, laissant la feuille de papier à leur 
gauche*, et à l'instant même où ils arrivaient à la hauteur de 
cette feuille , ils se penchaient à gauche et faisaient feu , 
presque tous a?vec des fusils, quelques-vus avec de longs pis- 
tolets \ chaque coup perçait la feuille de papier, ce dont on 
était convaincu par le déplacement du papier qui en était la 
conséquence. Pendant la course les musulmans conduisaient 
leucs chevaux de la main gauche, mahavantde tirer, fls aban- 
donnaient les rênes sur le coup de l'anima] et les reprenaient 
aussitôt après le tir ; tout cela était si instantané, qu'il fallait 
prêter la plus grande attention pour saisir les mouvemens 
des cav&lieFs-qoï passaient devant- vous avec la rapidité de 
l'éclair. On peut dire qu'aucun des tireurs ne manqua le 
bâti àil'egeopiiQn de deux *u trois dont les armes ratèrent. 

Il senxbla à quelques spectateurs , que ce tir n'offrait au- 
cune difficulté, Fauteur pense différemment, et il ne peut 
cacher qu'il éprouva un moment d'angoisse, lorsqu'il vit les 
balles frapper à terre aussi près des monarques, dès princes 
et des personnes de leur suite; il craignait les fâcheuses con- 
séquences d'une maladresse involontaire, mais il n'en' fut 

• • • 

rien, et ces téméraires Asiatiques eurent plus d*une fois oc- 
casion' par la suite de fkire admirer comme aujourd'hui, 
F étonnante adresse avec laquelle ils manient leurs armes. 

Les exercices suivans ayant été exécutés en partie par les 
cosaques et en partie par les musulmans* il nous semble que 
c'estici le lieu d'entrer dans quelques détails sur l'équipe- 
ment et l'armement des musulmans, 

1 * 

. Le. régiment de musulmans compte cinq escadrons, et 
chaque escadron 48 à 60 chevaux, se plaçant aur un rang 
et vraisemblablement sans aucun ordre, puisque les musul~ 
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mans, même dans une attaque en masse, combattent tou- 
jours pêle-mêle. 

On ne distingue les officiers d'entre les simples soldats 
que par la richesse de leu*, habillement , et du harnache* 
ment du cheval * ainsi que par la beauté et le choix de leurs 
armes , et de leurs chevaux. Les formes de l'habillement et 
de l'équipement ne présentent du reste aucune différence. 

Les officiers et cavaliers musulmans au teint olivâtre 
portent à quelques exceptions près sur leur figure orientale 
un grand air de jeunesse qui contraste fortement avec la 
mine rembrunie et barbue des cuirassiers russes. Le con- 
traste fit particulièrement remarquer un vieux musulman à 
pantalon rouge , qui se distingua par une adresse extraor- 
dinaire. Le maintien, et le port des musulmans sont libres,' 
n'ont rien de forcé ; on pourrait mégie dire qu'il y a en eux 
quelque chose de hardi et de résolu sans dépasser toutefois 
leSj bornes d'une belle contenance militaire. 

Les musulmans portent l'habillement oriental, mais 
sans être astreints à aucune uniformité. Les vètemens des 
officiers sont confectionnés en soie et en étoffes brochées 
d'or; ceux des soldats sont en mérinos de couleur, ou en 
autres étoffes légères en laine , et plus elles sont chamarrées 
de couleurs, plus elle? leur plaisent,. ce qui donne à cette 
troupe un aspect singulier et fantastique. Leur coiffure se 
compose d'un turban perse garni de pelleterie. Leur veste 
de dessous est en général de couleur claire, leur plisse à man- 
ches ouvertes et dont les coutures sont couvertes de tresses, 
est an contraire de couleur sombre/, ils ont des pantalons 
larges à la mamelouck en étoffe blanche ou de couleur, et 
des bottes en cuir jaune ou rouge. Ils placent de chaque 
côté de la poitrine deux rangées de cartouches -, celles du 
bas sont ordinairement des cartouches de pistolet, et dans 
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le haut se trouvent de petits cylindres en ivoire , remplis de 
poudre. Les cylindres des officiers sont remarquables par la 
beauté du travail de la ciselure. L'épinglette est suspendue 
à, une petite chaîne -, celle des officiers tient à des cordonnets 
entrelacés et garnis de perles fines ; presque toujours l'habit 
de gala des officiers d'un grade élevé est parsemé de pierres 
précieuses et de perles fines. 

Le harnachement du cheval est encore plus original ; les 
oreilles, la tête et le cou de l'animal sont couverts d'une 
housse en indienne ; la chabraque qui recouvre une petite 
selle élevée à la turque, est bariolée dérouleurs, entourée de 
tresses et parsemée de perles* Le poitrail et la croupière 
sont ornés de bossettes. Les étriers ont la forme des 
étriers turcs dont les arêtes antérieures et postérieures sont 
des lames tranchantes qui tiennent lieu d'éperons, et les 
chevaux portent souvent sur leurs flancs les traces d'entailles 
sanglantes. La bride se compose du filet ordinaire muni de 
très gros anneaux pour éviter que les chevaux ne puissent 
prendre le mors aux dents» 

L'arme principale des musulmans est un long fusil turc , 
sans baïonnette , à canon rafyé et damasquiné , et dont les 
garnitures sontd'un travail exquis. Ils portent, outre le fusil, 
un ou deux longs pistolets damasquinés , et dont le bois est 
incrusté d'or et d'ivoire. Les pistolets s'accrochent à là cein- 
ture ou pendent à l'épaule attachés à un cordon ; le fusil 
qu'on porte en bandouillère est garni d'une riche bretelle. 
Le sabre, dont la lame est en damas, a la forme des sabres 
turcs ; il est, comme on le pense bien, richement orné, ainsi 
que le poignard à longue poignée, placé à droite dans la 
ceinture. Outre ces diverses armes ils portent encore un ja- 
velot, qui semble plutôt destiné à être lancé sur les 
fuyards, qu'à servir d'arme oflensive. 

N° 46. 2 e SÉRIE. T. 16. OCTOBRE 1836. 7 
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Les chevaux , presque tous entiers , ont de belles formes ; 
ils ne sont pas très grands , leurs membres sont excëllens , 
et ils paraissent très résistant; Ton ne se rappelle pas avoir 
vu aucun d'eux s'abattre. L'habillement, F armement et 
V équipement des cosaques sont trop connus pour qu'il soit 
nécessaire d'en parler ici $ nous ferons cependant observer, 
que les cosaques du Don ont seuls des piques , ceux du Cau* 
case ne portent que des armes à féu. 

3. Exercices des Cosaques et des Musulman*. . 

On avait choisi pour ces exercices un emplacement en avant 
du camp plus rapproché de l'aile gauche , et où le terrain 
allait en pente vers le village de Dobraee. 

Il faudrait un volume entier si l'on voulait décrire ces 
exercices dans tous leurs détails , et encore n'atteindrait-on 
pas son but, parce que pour comprendre des 5 exercices gym- 
nastîques , il faut les voir. Cependant nous alloua tâcher, 
dans ce qui suit, d'en donner au lecteur utie idée générale. 

Le régiment des musulmans exécuta en premier lieu tin 
exercice militaire , qui a beaucoup de rapport avec le jeu de 
Barre y si connu en Europe. Le régiment se partagea en 
deux détachemens 5 l'un se plaça sur la hauteur dtt camp , 
l'autre à 400 pas au delà dans la partie basse de Dobrzee ; 
quoique le détachement qui occupait la hauteur , et qui de- 
vait attaquer en descendant , eut un désavantage marqué 
sur l'autre parti , cette position ne sembla nullement k 
gêner ni le contrarier. 

Quelques cavaliers isolés sortirent d'abord des rangs, 
puis allèrent provoquer lé parti adverse \ celui-ci détacha 
aussitôt quelques hommes pour leur répondre -, ces tirail- 
leurs firent le coup de fusil ; les uns revinrent sur leurs pas , 
les autres les poursuivirent , au même instant on détacha 
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des, oocps principaux , des nouveaux cavaliers pour protéger 
les fuyards et les couvrir de leur feu; ceux-ci obligés à leur 
tour , par des renforts survenus à l'ennemi , de ae retirer, 
on se hafca de venir à leur secours, par. quatre, par huit, 
par seize hommes, et ainsi de suite jusqu'à ce que la tota- 
lité des deux parus se trouvât engagée dans le combat , et à 
la suite de. cette mêlée et de cette confusion générale , les 
deux partis parvinrent à changer de place , et à occuper la 
position de l'adversaire; le jeu militaire avait l'apparence 
d'un combat entrepris sans aucun ordre, et à la manière 
des sauvages; mais ce n 1 était nullement le cas; F on y ap- 
portait la plus, grande réflexion ; chaque cavalier, chaque 
troupe , poursuivait véritableinent son attaque avec mé- 
thode, et suivait un plan arrêté pour parvenir à ses fins. 

Lorsque les chevaux eurent repria haleine, les deux par- 
tis changèrent encore une fois de place ; ils s.' élancèrent de 
tonte la vitesse de leurs chevaux, et au même instant, dams la 
carrière , en jetant de grands cris, et en déchargeant leurs ar- 
mes ; les deux troupes se traversèrent ; Fou put à peine con- 
cevoir comment elles ne s!entrechaquèrent pas , et Ton dut 
admirer l'adresse avec laquelle les cavaliers dans cette course 
rapide surent s'éviter l'un l'autre. Cet exemple suffira pour 
contredire l'opinion, que ces asiatiques ne savent que s'é- 
lancer droit devant eux , et Ton pourra conclure de cette 
manœuvre , que le ralliement des flanqueurs de la cavalerie 
légère régulière, quand on sonne le rappel , est un véritable 
jeu d'enfans comparé à la mêlée qui se débrouilla devant 
nos yeux, 

•Après les musulmans, les cosaques de l'Oural entrèrent 
en scène, et quoique V ensemble de leurs exercices eût une 
grande ressemblance avec ceux des musulmans , cependant 

ils différeront beaucoup par les détails. Le musulman ne 
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quitte jamais sa selle et semble ne faire qu'un avec son che- 
val} le cosaque au contraire s'en sépare souvent; tantôt il 
se couche brusquement le long de son cheval, soit pour évi- 
ter la balle de son adversaire , soit pour lui faire croire qu'il 
en a été atteint ; mais aussi prompt que l'éclair, il se remet 
en selle, retourne et décharge son pistolet; tantôt il saute à 
bas de son cheval , se pend à Fétrier et remonte aussitôt en 
selle, ce qu'il exécute aussi bien du côté montoir que du 
côté hors-montoir ; tantôt il descend de cheval , touche le sol 
d'un pied , se remet à cheval , recommence dix fois de suite 
tant à droite qu'à gauche , malgré que son cheval soit lancé 
en pleine carrière ; une aussi grande agilité doit être innée 
et Ton ne pourrait l'acquérir dans aucun manège de l'Europe. 
Cet exercice vraiment extraordinaire , se termina par une 
attaque générale des deux partis à franc-étrier, accompagnée 
de cris de guerre et de coups de fusil j pendant cette course, 
les cosaques se mirent debout les deux pieds sur la selle en 
prenant les positions les plus grotesques , tantôt «'asseyant , 
s^agenouillaut , se redressant et faisant mouliner en cadence 
leur fusil au dessus de la tête , et prêts à asséner un coup de 
crosse , manœuvre que les musulmans aiment beaucoup, 
aussi, et que les houlans emploient pour se couvrir de leur 
lance. 

Un nouveau spectacle vint s'offrir à nous. 
On rassembla en tas quelques bottes de paille , on y mit 
le feu à coups de pistolets, et on jeta au milieu des flammes 
un bonnet qu'on avait eu la précaution de plonger dans 
l'eau. Les cosaques en pleine «arrière devaient s'élancer* 
successivement dans les flammes, et tacher de ramasser Je 
bonnet avec la main. Environ dix hommes -y réussirent 
complètement^ celui qui était parvenu à relever le bonnet 
le rejetait joyeusement en l'air. L'on fera remarquer que 
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4 

très peu de chevaux se refusèrent à franchir les flammes ; 
malheur à celui qui hésitait , sa désobéissance était à l'ins- 
tant même punie d'un coup de lantschanh (sorte de knout) 
qui le rendait aussi docile* qu'un agneau. 

Les musulmans terminèrent ces jeux militaires en mon- 
trant leur adresse à lancer le javelot auquel, on substitua 
pour éviter les accidens une hampe en bois. On ne sait ce 
que Ton doit lé plus admirer ou la force avec laquelle on 
lançait' le javelot à plus de cent pas de soi pour atteindre 
son adversaire , oit la dextérité avec laquelle le fuyard par- 
venait , en regardant constamment derrière lui quoique son 
cheval fut lancé de toute sa vitesse, soit à parer le coup, 
soit à saisir le javelot au vol*, aussitôt il faisait volte-face, 
attaquait à -son tour son ennemi qui cherchait à éviter le 
coup et à ressaisir son javelot. 

L'on ne discutera point ici sur tout ce qtie ces cavaliers , 
aussi hardis et agiles que téméraires, et que Ton peut ap- 
peler de véritables acrobates militaires , pourront ou ne 
pourront pas exécuter devant l'ennemi; mais il est certain, 
abstraction faite de leur utilité incontestable aux avant-pos- 
tes, qu'un ennemi harassé et fatigué ne pourra résister à 
leur attaque impétueuse, el qu'ils rendront des services émi- 
nens dans une poursuite , ce dont conviennent généralement 
ceux qui ont combattu avec eux ou contre eux. 

L'effet que ces exercices militaires produisit sur les sol- 
dats prussiens fut prodigieux 5 tous jusqu'au dernier , 
avaient quitté leurs tentes et formaient une haie épaisse au- 
tour du champ de manoeuvre ; ils restèrent d'abord muets 
d'étonnement , ils y prirent ensuite le plus vif intérêt, 
puis leur enthousiasme s'exhala en bruyans applaudissemens. 
L'empereur n'aurait pu leur donner une fête qui fût plus de 
leur goût ,qiie ces exercices militaires aussi nouveaux qu'ex- 
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traordioaircs pour eux , et chacun d'eux , en retournant 
dan» ses foyers , aura , à ce sujet , plus d'une anecdocte mer- 
veilleuse à raconter. 

Le plus beau temps favorisa la solennité de ce jour et les 
exercices guerriers. 

A midi il y eut un grand couvert dans le pavillon dressé 
à côté du château ; toute la cour, les officiers-généraux étran- 
gers , ceux des deux armées ainsi que tous les commandans 
des régimens y furent invités ; le soir il y eût spectacle. 

Les mesures que Ton prit pour mettre des chevaux de 
selle à la disposition des officiers étrangers méritent d'ètte 
mentionnées. Chaque officier, soit qu'il eut été personnelle- 
ment û&vké, ou qu'il eût obtenu l'autorisation de se rendre 
à KaHsch , pouvait disposer d'un cheval de selle pris dans 
les écuries de l'empereur ou dans la «gendarmerie d'ordoa- ' 
nazxce. Les chevaux, sellés à l'anglaise , portaient une cha- 
braque ornée de l'étoile de la garde russe. On amenait ces 
chevaux , quand les officiers le désiraient , devant leur loge- 
ment; on les tenait à leur disposition sur la place publique; 
afin d'éviter toute confusion on avait donné aux officiers le 
nom des chevaux qu'ils devaient monter, et lorsqu'ils vou- 
laient s'en servir, ils n'avaient qu'à faire crier ces noms sur 
la place , et aussitôt les gardiens de ces chevaux, qui étaient, 
ou des palefreniers des écuries impériales, ou des gendarmes 
d'ordonnance , venaient présenter les chevaux appelés. Ce 
service était dirigé par deux officiers , auxquels les officiers 
étrangers communiquaient leurs désirs que l'on accomplis- 
sait aussitôt avec la plus grande obligeance. 
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IV. 

Journée du i£ septembre. — Graude parade a Kokaniu. 

On chrésta pour lien deparade, la grande plaine à Test du 
viUa^d*iw0kAnMi,U»e planche lithographiée (pi. 4,fig. D), 
datmétà L ? aKanee;p&r V état-major, indiqua le rang de ba- 
taille de toutes les troupes ; les bataillons étaient en colon- 
aes* Jes drosîons d'infanterie sur deux lignes ; la première 
brigpde à lâO pas de la seconde brigade , gui était en pre- 
mière &g»e} tes pièees d'artillerie à 12 pas d'intervalle (les 
canannifirsÂ cheval .manquant leurs pièces), les batteries à 30 
pas d'intervalle, 

La ligae de bataille avait 2 ,000 pas d'étendue. 

La régularité du placement des troupes attira surtout 
notre attention. Ceux .qui connaissent la difficulté d'établir 
et d'aligner correctement de longues lignes parallèles , cou- 
pées par d'autres lignes perpendiculaires, apprécieront le 
problème qu'on .avait .£ (résoudre et la manière dont il le 

fut. 

Vis-à-vis delà première ligne et lui faisant face, s'étaient 
placés un grand nombre d'officiers, et derrière eux s'éten- 
dait une longue suite de voitures venanjt de Kalisch et des 
environs, remplies 4e spectateurs qui voujaiçntjpuir d' un-spec- 
tacle aussi beau que rare pour eux. Dans Je fait, riçn n'était 
plus imposant ni plus magnifique à voir crue cette armée, re- 
vêtue de sou plus .beau costume, rangée en bataille. L'on re- 
marquait particulièrement lç? gardes impériale et royale, et les 
détachemens que l'on avait sous les yeux, suffisaient pour 
dpnner une idée complète de l'ensemble et .de la bçaMté do 
jcçs ^e»X çpjrp,s.. 

L'armée confiante en elleriaàme, Attendait et déskait lar- 
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rivée du roi de Prusse, qui, ainsi qu'il a depuis de longues 
années habitué le soldat, arriva à l'heure convenue* 

L'empereur de Russie, revêtu aujourd'hui de l'uniforme 
russe, se porta l'épée à la main au devant du roi et lui remit 
après lui avoir fait rendre les honneurs militaires, le rap- 
port de l'armée, et au même instant le hourra usité des sol- 
dats, joint au bruit de plus de mille tambours et trompettes^ 
retentit au loin. 

Les deux monarques et l'impératrice, à cheval, qui se 
plaça entre son père et son mari, accompagnés et suivis des 
princes et des hauts dignitaires, à cheval ou en voiture , et 
de tous les officiers non employés , parcoururent au pas le 
front des quatre lignes de bataille, en sorte que tous les sol- 
dats purent indistinctement jouir de la vue de ces illustres 
personnages. 

Après cette revue qui dura cinq quarts d'heure, les trou- 
pes se placèrent pour défiler. 

Défilé (1). 
A. Infanterie et artillerie a pied. 

1. Les gendarmes, les tscherkesses , les cosaques de la 
garde, etc., marchant en tète comme garde d'honneur. 

2. Le général-adjudant de Benkadorf, chef du quartier- 
général impérial. 

3. Le feld-maréchal comte Paskewitsch, commandant en 
chef l'armée avec ses aides-de-camp $ au lieu d'épée il tenait 
à la main son bâton de maréchal. 

(x) Comme il n'y eut point de programme, l'auteur ne peut don- 
ner que de mémoire l'ordre de marche, et s'il commet quelque er- 
reur on lui pardonnera aisément. 
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4. Le prince Gortschakoff avec le lieutenant-général de 
Berg, avec Téta t-major général de l'armée. 

L'empereur avec ses généraux, aides-de-camp, à la tête du 
régiment russe des grenadiers de la garde. 

5. Le général de Rôder, avec l' état-major du corps de 
réserve. 

6. Le prince royal de Russie, commandant le corps d'ar- 
mée de réserve , avec ses aides-de-camp. 

7. Le grand duc Michel, commandant l'infanterie du 
corps de réserve, avec ses aidés-de-camp. 

8. L'infanterie du corps de réserve défilant par compa- 
gnie. 

Le roi de Prusse, l'épée à la main, à la tète de son régi- 
ment des grenadiers: russes, dont il portait l'uniforme. Les 
princes prussiens qui n'avaient pas de commandemens par- 
ticuliers , revêtus de l'uniforme russe , se placèrent à la 
droite des Bataillons de leurs régîmeus. 

9. Legénéral-major baron Frédéricks, avec l'état-major 
du 3* 6 corps d'armée. 

10. Le général de cavalerie Rudiger, commandant en 
chef le 3me corps d'armée. 

11. L'infanterie du 3™° corps défilant par compagnie. 

12. L'artillerie à pied de la garde et de la ligne, par de- 
mi-batteries ( les pièces à 12 pas d'intervalle ). 

Les généraux d'artillerie Gillenschmidt, Soumarokoff et 
Birulin, aux ailes des batteries. 

Toutes ces troupes mirent une heure à défiler. 

B. Cavalerie et artillerie a cheval. 

1 . Le prince Guillaume de Prusse ( fils du roi ) , com- 
mandant la cavalerie du corps de réserve, avec son état- 
major. 
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2. La cavalerie de ce corps d'armée, par encadrons, au 
trot; F impératrice oonupe chef des chevaliers-gardes, à coté 
de ce corps. 

L'empereur à la tète du régiment de cuirassiers prumens 
qui porte son nom. 

3. Le lieutenant-général Réad, commandant la 3 me divi- 
sion de cavalerie légère. 

4. La cavalerie de cette division, par escadrons , au trot. 
Le prince Albert de Prusse, à la tète du r^gijnent de cui- 
rassiers qui porte son nom. 

5. L'artillerie à cheval de la garde et de la ligne, par 4e- 
nû4ialieries{lesicaiionjdeneiipielaÉ0ii devant leurs pièces). 

La cavalerie mit une demwheure à défiler. 

lia vitesse du pas de parade de l'infanterie, est de 1 12 pas 
à la minute; la cavalerie russe défila au petit trot. Les trou- 
pes prussiennes durent se plier à ces allures nouvelles pour 
elles •, elles s'y conformèrent sans difficulté. 

Ce serait se donner une peine inutile que d'entrer dans 
quelque détail sur une marche de parade, quoique l'on con- 
sidère une .marche de parade bie* exécutée comme le .fini 
de l'instruction j l'essentiel suivant nous, est que l'instruc- 
tion j*e laisse Tien à désirer et la marche de parade sera fou- 
jours bonne. Cette journée offrait aux troupes une trop 
belle occasion^ pour qu'elles ne cherchassent pas à se sur- 
passer elles-mêmes, et l'on peut dire que l'ensemble de la 
tenue dans chacune des trois armés, présenta une perfection 
u£s sali s&isapte. 

- A oeçoemier acte«uoeéda iun aeooal (foublenrem Mtftfre*- 
sant par sa nouveauté : le défilé de F infanterie, en colon«e,,par 
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régiment (1). Dans ce but on forma les régimens de la manière 
suivante ; Les bataillons se mirent en colonne serrée par pelo- 
tons à droite, les uns à côté des autres , de manière à far- 
iner une masse sans, intervalle, de nuit pelotons de profon- 
deur, et comme les pelotons des ailes sont composés de gre- 
nadiers, ou de chasseurs, les uns portant sur leur sckako des 
aigrettes, les autres des pompons jaunes , cette formation 
offrait un coup-d'œil symétrique, tont-à-faU particulier. 

Les drapeaux réunis et escortés de deux officiers, se por- 
tèrent devant le milieu du régiment ; ils furent précédés du 
colonel, à cheval, sans adjudans, et devant lui se placèrent 
les tambours et la musique ; les officiers d'état-major et les 
adjudans à cheval, ouvraient la marche. . , 

Les quatre régimens d'infanterie de la garde et les douze 
régi mens d'infanterie de ligne rangés de cette manière, suivis 
de Tartttlerie à pied, en ligne par batterie, dénièrent en 2j3 
minutes. 

La cavalerie défila ensuite pour la seconde fois par esca- 
drons, en colonne par régiment; les escadrons à distance de 
peloton; puis l'artillerie à cheval par batterie ; le trot des 
chevaux fut plus alongé qu'au premier défilé; on mit \h 
minutes. 

Je ne sache pas que l'infanterie prussienne ait jamais eu 
antérieurement l'occasion de défiler ainsi en colonne par ré- 
giment; cependant elle s'en acquitta honorablement. 

La parade entière avec les diverses formations, dura 
environ 3 heures 1/2. 

Nous avons déjà parlé de l'expression de la musique 

« .... 

{s) loi farmMioti Jen «olojrae par régiment, pour détier, atat 
.dUrOUwMedaftsfoKiitée !Hws<j> qv^df#i*i*guefcpw pnafos <# sfcr 
Tordre cyprès de l'empereur;. , 
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russe*, elle a surtout une cadence vive et gaie , bien marquée, 
puisque la petite caisse bat presque continuellement , tandis 
que les coups de la grosse caisse marquent le pas; le? mor- 
ceaux de musique de la cavalerie, sont choisis avec goût et 
de manière que la mesure puisse indiquer le temps de l'al- 
lure. Pendant qu'un régiment défile, la musique joue cons- 
tamment le même air, c'est presque toujours un morceau en 
chœur, très grave et très sonore. 

La nourriture des chevaux fut toujours bonne, et pour 
quelques régimens, et particulièrement pour l'artillerie, d'une 
qualité supérieure. 

La vue d'un régiment de cavalerie russe et surtout d'un 
régiment de la garde étonne et impose; l'on trouve aux 
cuirassiers une tournure chevaleresque , à laquelle contri- 
buent sans doute les grandes bottes et les gants à la cheva- 
lière qu'ils ne mettent que pour les parades. Un cuirassier 
russe est l'idéal du chevalier bardé de fer au I9 me siècle; 
les courtes lances du premier rang ornées de flammes de di- 
verses couleurs , la cuirasse noire avec le double aigle impé- 
rial , le casque élevé , la mâle figure des hommes , bronzée 
par le soleil, les chevaux vigoureux qu'ils montent, tout 
inspire en eux une confiance illimitée et fait naître la pen- 
sée involontaire, que partout où ces centaures se présente- 
ront , ils seront invincibles et qu'ils renverseront tous les 
obstacles. 

Les uhlans avec leurs czapkas et leurs revers de couleur, 
apparaissent comme une troupe vraiment nationale. 

Entre les houzards on distingue par la beauté des unifor- 
mes et des chevaux, le régiment qui porte Je nom du prince 
d'Orange. Un dollman bleu clair orné de cordonnets blancs; 
une polisse d'écarlale à passe-poils noirs, un schako bleu 
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clair, et tout le régiment monté sur des chevaux blancs, of- 
frent un aspect gracieux et qui plaît à l'œil. 

Nous tombons involontairement dans les détails, et ce- 
pendant nous n'avons pas l'intention de donner ici un traité 
spécial sur l'armée russe; nous terminerons par les remar- 
ques suivantes : , ' ' 

Les bretelles du havre-sac de l'infanterie se croisent sur 
la poitrine des hommes ; d'après le dire des officiers, ce se- 
raient lessoldats eux-mêmes qui auraient fait décider ce modo' 
déporter le sac. La manière d'attacher les courroies du sac au 
moyen d'anneaux et de crochet?, mérite de fixer l'attention 
par la facilité qu'ils donnent d'ôter et de remettre le sac , 
c'est l'affaire d'un instant et sans qu'il soit nécessaire que 
les soldats s'entre-aident. Aussi dans les momens de repos, 
le soldat pose ordinairement son sac à terre et il le reprend 
aussitôt que la colonne se remet en coûte $ l'infanterie porte 
la capote sur le sac dans un étui de forte toile cirée, ce qui 
est très propre et très convenant; on met l'uniforme dans 
cet étui quand la tenue est en capote-, l'infanterie russe n'a 
que ces deux tenues et par suite la durée de la. capote n'est 
fixée qu'à trois ans. 

Il nous semble qu'il serait très convenable d'adopter les 
mesures suivies dans l'armée russe, pour la conservation et 
r entretien de l'habillement; nous avons déjà fait connaître 
quels étaient les moyens employés. 

On profiterait ainsi d'une expérience acquise dans de lon- 
gues années, par des armées qui ont fait la guerre dans tous 
les pays et par toutes les saisons. 

Le plus beau temps favorisa la fête militaire de ce jour, 
unique en son genre ; le soir il y eut spectacle. 
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V. 

Journée du i5 septembre. — Petits exercices et jeux militaires. 

Dans la matinée on fit manœuvrer en présence du prince 
Auguste de Prusse, du lieutenant-général Gillenschmidt et 
de plusieurs officiers supérieurs d'artillerie, la demi-batterie 
à pied de la garde du colonel Merkelemez, et la demi-bat- 
terie à cheval du colonel de Knorring , sous les ordres du 
général Soumarokoff; puis une batterie légère de ra S 016 bri- 
gade et la batterie à cheval no 5, du colonel Frolovr. 

L'on n'a pas l'intention de faire connaître ici l'organisa- 
tion de l'artillerie russe, et encore moins de la comparer à 
l'artillerie prussienne ; Ton se bornera à émettre quelques 
observations sur l'ensemble dé ce corps. 

L'artillerie russe compte un grand nombre de généraux et 
d'officiers exprimentés ; elle a pour inspecteur général le 
grand duc Michel*, l'empereur lui porte une bienveillance 
et une attention toute particulière. 

L'artillerie russe ayant fait la guerre dans tous les pays, 
possède un fonds précieux d'expérience ; elle est largement 
dotée et. toujours tenue au complet; elle est servie par des 
soldats instruits et habiles , et attelée de chevaux de choix. 
Son matériel est excellent, les voitures et les pièces sont 
parfaitement construites, présentent de la durée, et sont con- 
venablement appropriées aux besQins du service. Une artil- 
lerie pourvue de pareils élémens, ne peut manquer de jus- 
tifier la confiance que les généraux et l'armée mettent en 
elle, et qu elle possède à un haut degré -, elle en jouit avec 
modestie et sans montrer la présomption et la suffisance qu r af- 
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feelent ordinairement les corps sa vans; c'est une justice que 
tout écrivait* Impartial sera forcé de lui rendre. 

Voici pour V ensemble ; mais pour les détails , l'artillerie 
russe sera jugée différemnaent quel' artillerie des autres puis- 
sances européennes. 

Les différences que Von remarquera dam le matériel sont 
dues aiiit localités, et plusieurs dispositions qui semblent 
dévier des principes reçus ont été adoptés par F exigence 
de ces mêmes localités (1). 

L'artillerie à pied de là garde composée de deux pièces de 
12 et de deux licornes de 20 livres (qui ne furent pas réu- 
nies enuàe seule section)*, et de quatre caissons-charrettes, 
manoeuvra la première. Après quelle eut été exercée dé pied 
ferme et selon le règlement, le général Soumarokoff ordonna 
quelques moavemens en avant et en retraite, qui furent exé- 
cutés avec la. même précision que les manœuvres précé^ 
dentesw 

L'union constante et peut-être trop intime de la pièce et 
du caisson, a rendu nécessaire l'adoption d'une théorie spé- 
ciale de manœuf res. La vitesse avec laquelle les pièces se 
portèrent en avant en parcourant plusieurs centaines de pas 
au grand galop , lès hommes assis sur les coôrett, surprit 
beaucoup et donna une haute idée de la mobilité de l' artil- 
lerie russe. 

Les deux batteries de 6, à pied et à cheval ( composées 

(i) Au sujet des xaissons-charrettes (voitures a deux roues) dont 
On a tant parlé > l'auteur prendra la liberté de rapporter l'opinion 
émise par le feld maréchal Paakewitsch, lorsque ce prince daigna 
causer avec lui de sa mémorable campagne de l'Araxe : « Croyez 
moi 9 lui dit-il* \û n'aurais jamais pu dans an terrain partout aussi dif- 
ficile* me porter en avant comme Je le fis*, avec toute autre artillerie 
que ltatillerie russe et ses caissons-charrettes* » 
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chacune de six canons, de deux licornes et de six caissons* 
charrettes) , furent ensuite exercées de la même manière* 
On eutl' occasion d'observer ici, que les batteries légères n'ô- 
tent l'avanMram que quand la pièce a effectué son demi- 
tour, tandis que le contraire a lieu dans les batteries de po- 
sition. La rapidité des mouvemens de l'artillerie russe est 
très remarquable ; sans doute la légèreté des pièces et la 
bonté des attelages y contribuent beaucoup, cependant ces 
considérations seraient très secondaires sans une noble ému- 
lation, et plus d'un motif portent l'artillerie à cheval russe à 
se distinguer (1). 

On exerça en dernier lieu la demi-batterie à cheval de 
la garde. 

Le général Soumarokoff qui fit exécuter les évolutions 
par signaux, eut l'attention de les diriger dans un espace 
très reserré et sous les yeux des illustres personnages qui 
assistaient à la manœuvre. Après quelques mouvemens élé- 
mentaires , on exécuta une attaque de front en pleine car- 
rière et l'on fit feu. 

L'artillerie russe s'applique surtout et avec raison à tirer 
le plus promptement possible la première salve , mais elle 
ne le fait jamais aux dépens de la précision réglementaire. 
Le service des pièces n'a rien de forcé ni de guindé ; il est 
'toujours exact et précis. 

Dans l'artillerie à cheval russe , deux objets captivèrent 
surtout l'attention : la résolution de l'attaque poussée jusqu'à 

(l) Lfempereur Nicolas daigna, au sujet de l'artillerie à cheval, 
exprimer son opinion à Fauteur, dans les termes suivans : « Voici 
l'arme qui conduit a la victoire, et si je devais recommencer ma 
carrière militaire , je choisirais l'artillerie a cheval. » Est-il besoin 
d'ajouter combien tout artilleur doit se -sentir flatté et honoré de 
cette opinion de l'empereur. 
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la véhémence dans le* derniers moraens -, puis le silence ab- 
solu qui règne dans les batteries , où Ton n'entend que les 
commanderaens , que les officiers et sous-officiers font aussi- 
tôt exécuter avec la plus grande rapidité. 

On remarqua dans les évolutions une manœuvre partir 
culière (que Fauteur dans ses écrits a nommée « la marche 
en avant des chefs de pièce » ) \ c'est celle où le deuxième 
sous*officier de chaque pièce se porte à un signal donné sur 
la ligne de bataille , et choisit* la position la plus conve- 
nable pour se mettre en batterie. 

Les manœuvres terminées, les batteries défilèrent par 
pièce suivie de son caisson. Le prince Auguste témoigna aux 
généraux et aux officiers toute sa satisfaction , et il se plut à 
reconnaître de la manière la plus flatteuse le bon état des 
batteries et la perfection des manœuvres. 

Si Von entrait dans des détails de manœuvres , on pour- 
rait élever des discussions scientifiques et de tactique qui ne 
seraient pas dépourvues d'intérêt -, mais l'auteur pense 
qu'elles ne peuvent trouver leur place ici, et il se bornera à 
une remarque finale. De quel noble orgueil l'artillerie russe 
ne doit-elle pas se sentir animée ? Elle sait qu'elle occupe la 
pensée bienveillante de l'Empereur , qui saura la distinguer 
dans toutes les occasions ; elle sait qu'elle a à sa tête un 
prince de la maison impériale qui veille avec un zèle ardent 
et constant sur son bien-être. Elle sait qu'elle a mérité la 
considération de l'armée, que toutes les armes fraternisent 
avec elle*, et tout le monde reconnaît les dangers et les diffi- 
cultés de son service pénMe. Personne n'est plus en état 
d'apprécier cette position que l'artillerie prussienne , qui 
jouit des mêmes avantages. 

Dans l'après-midi , les Musulmans et les Cosaques se li- 
vrèrent ; dans la prairie de Piwonice , à leurs exercices 
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militaires, devant l'Empeieur, la princesse Guillaume et 
plusieurs princes prussiens. Un grand' nombre d'officiers y 
assistèrent comme spectateurs. ..... 

En général, ces exercices furent les mêmes. que ceux qui 
avaient eu lieu le 13 septembre-, mais avec cette différence 
qu'aujourd'hui ils ressemblaient plus à .des jeux militaires 
dégagés de toute contrainte > qu'à des exercices commandés, 
chacun agissant pour .ainsi dire à sa guise.;, beaucoup ,exci* 
tés par Fenvie de se surpasser les uns les autres , et d'attirer 
sur eux une attention particulière , s'adonnèrent à ces jeux 
avec un emportement qui allait jusqu'à la . témérité.; 

Aujourd'hui on eut plus d'une fois l' occasion d'admirer 
l'adresse extraordinaire avec laquelle les Musulmans manient 
leurs armes 9 . et la rapidité avec laquelle ils en changent. 
Aussitôt le, fusil déchargé , ils le rejettent. derrière l'épaule? 
prennent le pistolet , le tirent , le mettent de côté * et saisis- 
sent le sabre ou le, poignard , selon que la défense ou l'ato 
taque l'exigent; Les Musulmans ne sont pas nioins.adroita 
dans la manière dont ils. mettent en joue 5, ils- appuient 
leur fusil tantôt à l'épaule droite, tantôt à l'épaule gauche 9 
visent devant eux, derrière eux , de côté r selon qu'il nleur 
paraît plus commode ou] plus avantageux. 

Le vieux Musulman à pantalons rquge* , dont mous a von» 
déjà parlé 7 se signala, particulièrement. Il est certain qu'il 
parcourut plus de trente fois, tant en allant qu'en rêver- 
nant ,1a carrière , de toute la vitesse de. son cheval , et .l'on 
ne savait ce qui devait le plus étonner ou de son ardeur .ou 
de l'inconcevable persistance de jpn cheval» L'Empereur lui 
fit connaître sa satisfaction \ il fut au comble de la joie,. et 
donnant de l'éperon à son cheval , il le lança de plus belle 
dans la carrière (1). 

(1) U est vraiment étonnant comment il peut se faire, qu'avec utie 
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Les Cosaques ne se laissèrent pas dépasser en hardiesse et 
en adresse par les Musulmans. On les vit prendre sur 
lents cjbevaux des postures plus divertissantes encore que 
la première, fpîs^ leur, dextérité à voltiger à cheval est 
extrême, et les artistes les plus habiles en ce genre ne 
pourraient les surpasser. Parfois, ils se couchent sur leurs 
chevaux, dressent les pieds en F air, abandonnent les rênes 
sûr le cou des chevaux,, les lancent au grand galop , et pous- 
sent des cris aigus, genre de voltige quun écuyer artiste 
imiterait difficilement hors de son manège , et en courant en 
ligne. droite. : . 

Lorsque les exercices de l'équitation , du tir,, de la lance 
et du bonnet mouillé jeté dans les flammes furent terminés, 
il se présenta un autre. genre de divertissement. Un orches- 
tre, musulman , composé de deux chalumeaux, de deux petits 
tambours et d'un, tambourin, s'établit dans l'enfoncement 
d'un petit bois qui se trouvait à proximité y au son de cette 
musique assez barbare et monotone , des musulmans et des 
cosaques sautèrent en mesure, et ils déployèrent tout leur 
savoir dans l'art grotesque de la .danse, et prouvèrent que 
lejurs ppuinons et leurs jambes sont aussi infatigables que 

r - 

bride aussi légère, ces cavaliers restent toujours maîtres dé leurs che- 
vaux, (/auteur- enfaisait la remarques quelques uns de ses camarades; 
l'empereur qui l'avait sans doute entendu, cria arrête, à un musul- 
man lancé dans la carrière* Ce mot prononcé par l'empereur avec 
force et d'une voix mâle et sonore, sembla agir aussitôt sur le che- 
yai et l'homme, le cavalier s'arrêta tout court et comme s'il venait 
de prendre racine dans le sol , et retournant son cheval vers l'em- 
pereur il lui dit ; « Que veux-iu maure? » L'empereur lui répondit : 
« .Ç'eH -bien-, je. suis cputenl de. toi. * Le musulman repartit, en je- 
tant des cris de joie; et en faisant pirouetter son fusil au-dessus de 
lui. C'est ainsi que nos doutes furent levés. 
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leurs chevaux. Les cosaques entonnèrent ensuite un chant 
à la louange de l'armée prussienne, et finirent par une 
hymne nationale avec accompagnement d'orchestre, pendant 
lequel le tambourin se distingua par «on savoir faire. 

Le jour tirait à sa fin 5 l'empereur et la plupart des hauts 
dignitaires allaient partir pour la ville , lorsque le colonel 
des cosaques pria ses illustres hôtes de daigner accepter une 
légère collation de pain noir et dé fromage arrosés d'excel- 
lent vin du Don , et accompagnés dé pipes et de tabac. Le 
colonel porta un premier toast au roi de Prusse , au prince 
royal et à l'armée prussienne. Les officiers prussiens y ré- 
pondirent par un toast 4 l'empereur, au grand duc Michel, 
au maréchal Paskevvitsch et à l'armée russe. Quelques cen- 
taines de cosaques et de musulmans formés en cercle autour 
de leurs hôtes célébraient chaque toast par un hourra gé- 
néral et par des décharges de mousqueterie. La galté une 
fois excitée par le bon vin, s'anima à chaque nouveau 
toast. Les toasts se succédèrent sans interruption, et l'on 
n'oublia pas de boire à là santé du colonel de Barner, com- 
mandant la brigade de cosaques et de musulmans (1). 

Ce divertissement^ fort du goût des cosaques, dura très 
avant dans la nuit. 

Plusieurs officiers prussiens cherchèrent à se procurer 
des chevaux et des armes venant de l'Asie ; ils durent payer 

(1) II paraît intéressant de faire connaître le bon naturel de ces 
enfans de la nature. A peine lft prince Adaibert de Prusse eut-ii 
témoigné le désir de monter un cheval musulman , que tous les 
officiers s'empressèrent de lui offrir te leur; chacun voulait avoir la 
préférence, et cherchait a fajre comprendre comme il le pouvait, 
toutes lés qualités de son coursier. Dès que les musulmans virent 
le prince sur un de leurs chevaux , ils jetèrent des cris de joie et ti- 
en une triple décharge de leurs armes. 
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QUELQUES MOTS 

CONCERNANT LES ORDRES DONNÉS 
PAR LE 

Général en Chef de l'Armée Polonaise, 

AU CORPS DU GÉNÉRAL RAMORINO, 

Apres l'évacuation de Varsovie, 

, POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE LA CAMPAGNE DE 1831. 



Je n'ai nullement r intention d'accuser qui que ce soit» 
et ce n'est que pour assurer au futur auteur de l'histoire 
de la malheureuse , mais glorieuse campagne de 1831, les 
moyens de donner le récit juste et vrai d'une époque mar- 
quante de ladite campagne , que j'ai cru de mon devoir 
de publier les copies exactes des ordres donnés au général 
Ramorino, après la reddition de Varsovie, afin d'assurer 
la conservation des documens qui, un jour, pourront 
servir à jeter des lumières justes sur un des points prin- 
cipaux de ladite histoire, et à découvrir les motifs qui 
ont pu porter le général Ramorino à la non-exécution des- 
dits ordres, malgré qu'ils lui sont parvenus; ce dont les 
preuves se trouvent ici bas, malgré que toutes les mesures 
pour faciliter la marche ordonnée ont été prises d'avance , 
le pont àRamienczyk sur le Boug établi, etc.; à découvrir, 
dis-je , les motifs' qui ont décidé le général Ramorino à se 
refuser à la jonction de toutes nos forces, ce qui nous au- 
rait procuré indubitablement des avantages réels, tant 
sous le rapport stratégique que diplomatique , tandis que 
nos forces disséminées n'ont pu que subir le sort d'être 
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jetées successivement par des forces sopérieures dans 
les pays limitrophes. 

Les ordres marqués ici bas sont des extraits faits à la 
lettre du journal des mouvemens de l'armée polonaise 
pendant la campagne de £831. 

N° 87Ù4. 
Jabtonna , le 8 septembre i83i. 

• * * 

Au Giniui. Ramoriko. 

J'ai l'honneur de vous prévenir, que Varsovie s'est ren- 
due hier après un assaut de deux jours; nos troupes ont 
éVacué la ville , et ont pris la direction de Modlin ; afin d'y 
Concentrer , toutes nos forces, vous vous porterez avec 
votre corps* d'armée, le 9 du courant» à Stanistawow, le 10 à 
Koîrytka ou plus loin , si faire se peut , le 11 à Modlin ; 
Votas ramasserez tous les dètachemens qui se trouvent sur 
la chaussée de Siedla. Les dètachemens du lieutenant- 
colonel JanoVricz et du major Sosnicki postés sur le Boug 
et à Mfcisk se rendront de même à Modlin , en suivant le 
mouvement de votre corps d'armée. Vous leur donnerez,. 
M. le général, vos ordres en conséquence. 

Le commandant en chef y 
Signé MATACHOWSKI. 

Craignant qu'upe direction trop rapprochée des corps 
ennemis débeuchans de Prague , n'expose le corps Ramo- 
rino à une attaque en flanc, je me suis empressé de lui 
faire passer, le même jour encore, parle capitaine du 
quartier maltrat général Rowalski , Tordre ci-dessous dé- 
signé, par lequel ce corps reçût une autre direction, plus 
conforme aux renseignemens recueillis en attendant sur 
les mouvements de l'ennemi. 
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N' 874». 

Jab tonna, le 8 Septembre i83i. 

Au Génèbax Ramobino. 

J'ai l'honneur de voua prévenir, que nos troupes ont 
évacué la ville de Varsovie après un assaut de deux jours. 
Le pont et la tête de pont de Prague se trouvent entre les 
mains de l'ennemi. Nos troupes ont pris la direction de 
Modlin où nous avons F intention de réunir toutes nos 
forces. Vous vous dirigerez avec votre corps d'armée sur 
Kamienczyk, où vous trouverez un ppnt établi sur le Boug. 
Vous prendrez vos mesures pour que vous puissiez arriver 
le 10 du courant à Kamienczyk , où vous attendrez, sur 
la rive droite du Boug, des ordres ultérieurs. Vous ramas- 
serez, chemin faisant , tous nos détachemens et nommé- 
ment ceux du lieutenant-colonel Janowicz posté sur le 
Boug , et du major Sosnicki qui se trouve à Minsk ayant 
des postes sur le Boug. L'officier porteur a des instructions 
verbales, qu'il ne manquera pas de vous communiquer, 
M. le général. Je vous préviens, que le général Krukowiecki 
s'est démisjde son poste de président du gouvernement et 
n'en occupe maintenant aucun. 

Le commandant en chef, 
Signé MATACHOWSKI. 

Afin de pouvoir compter avec certitude sur ce que le- 
dit ordre parviendra au général Ramorino» mon aide-de- 
camp le comte Sobolewski lui fut expédié le lendemain avec 
un duplicata du même office N° 8748. 

Les instructions verbales dont ces deux officiers se trou- 
vaient chargés pour le général Ramorino , furent : 

lo De tâcher d'exécuter la jonction le plus tôt possible. 
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Rapport pu capitaine Kowals&i, 

• 

Conformément à Tordre verbal qui me fut donné par le 
commandant en chef le 8 septembre à 9 heures du soir» 
je me suis rendu de Jabtonna par Stanistawow à {talus- 
zyn , où je devais trouver le corps Ramorino sur la Chaus- 
sée de Siedlce , çt.lui communiquer Tordre de se diriger» 
sans le moindre délais, sur Kamiençzyk où il trouvera 
un pont établi sur le Boug, d'y passer ladite rivière, et 
de se diriger sur Modlio , afin d'exécuter, la jonction de 
notre armée» en évitant, cfreinip faisait, toute rencontre 
avec l'ennemi ft à moins qu'il ne fût attaqué. 

J'ai trouvé le général Ramorino, le 9 septembre à k heu- 
res du sçir, à Siedlce, e,t je me spis empressé de lui 
communiquer les ordres dont J'étais, porteur. Le général 
Ramorino» regrettant de ne pas les avoir reçus plwtqt, me 
témoigna qu'à l'heure qu'il é, tailleur exécution présen- 
tait beaucoiip de difficultés , qu'après avoir inutilement 
attendu le 9 septembre» jusqu'à 11 heures du matin» les 
ordres de la part du commandant. en phef» il s'est vu forcé, 
par les circonstances» de réunir un conseil de guerre» et 
se décida cle marcher sur Lukpw (en passant.de là auprès 
de Zamosc) vers Lawichost» où il avait ,1'inteption de pas- 
serja Vistule afin de se réunir au générai Rozycki. 

J'ai trouvé le gros de l'infanterie et une brigade $e cava- 
lerie caçnpés à Lukow ; une brigade d'infanterie avec la 
^batterie du capitaine Frohlich avait pris p.ositiop sur la 
chaussée . couverte par la rivière . nommée Kqstrzyn^et 
formait sous les ordres du général Zawadzki l'arriére- 
garde du corps d'armée» se gardapt fians la direction de 
Varsovie, Le quartier-général avec. une brigade de, jsay^i- 
ïerie se trouvait à Siedlce. Toutle corps devait se concen- 
trer la nuit à Lukow, afin de commencer son mouvement 
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vers Zawichôst. Le général Ramorino prétendait que , vu 
sa dislocation actuelle, il aurait besoin d'une journée en- 
tière pour se concentrer et commencer le mouvement or- 
donné vers le Boug, ce qui le mettait dans l'impossibilité 
d'exécuter l'ordre que je lui avais communiqué , tu que (1) 

ife ; ,jÇOrp3 4» gtofrf*l Çouiro Jwgttyit Je Spug ▼e». f K«men- 
«czjjfk* #t qu'un ooçp$ ,de cavalerie ennemi composé (Je 
•#*QPQ çfcew&X avsjt constamment l'cpil sur lui; que d'ail- 
leurs, ces troupes étaient tellement fatiguées qu'il ne 
ppuvait penser à £we dçs marches forcées, et h mouve- 
ment vers Kamienczyk pourrait l'exposer à une attaque 
en flanc, ou. pçut-êUre même à. être devancé par. l'ennemi 
a Kamienmk,. . . . . 

Je - n'ai pas ; manqué d'oftseçver au général fiamorino , 
qrçeVii voalait^envoyer de sai|e un jdéUcJiômcBt <Je cava- 
Ipnst qui^efa. Ungfant la.l^âec^i)^ déttuimit iqus les 
moyens ideç assagi sor ceUe^iivièrôinaEéc^getu^e^iJipçuj- 
r*it, couvert par eHe exécuter le mouvement ordonné sur 
Kamienczyk^ mouvement de la plus grande importance, 
d'autant plus que d'après les renseignemens recueillis , le 
corpàdju général Hopçn devait se trouver à la hauteur de 
Siedke, _ 

Le général Ramorino me répondit qu'il ne changerait 
point èa décision une fois prise ; après quoi , je mëjsuis 

* • 

(i) Le corps du général Rosen avait à peine i'i ,ooa hommesy tandis 
que lecoTps Ramorino, composé de nos meilleures troupes, et sur- 
tout de l'élite de notre cavalerie, comptait. i& k 9Q V Q0P J^mnes 

: (a) :Le/Livôâc.«n cotimieHçaÉitpar<ia .petite* ville.» Lie^jiHgujau^ 
point où $1 tombe dan&lc Qoug, . est tellement marécageux çu'iljae 
présente» .nulle JWt, un endroit g uéable «pour un corps 4VnieV 
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mis, à six heures du soir, en route, pour retournera 
Modlin. 

Modlin, le \i septembre i83i. 

Signé KOVALSKI. 

Afin de compléter ma relation, j'ajouterai, qu'après 
que le général Ramorino eut reçu les ordres en question , 
un émissaire apporta à Modlin un petit billet en langue 
française , de la main du comte Dziatynski qui faisait, à 
cette époque, le service d'aide-de-camp auprès du général 
Ramorino ; que voici. 

« Le beau-frère du prince qui se trouve auprès de Bem 
» (le prince Sapicfra, beau-frère du comte de Dziatynski 
» était alors aide-de-camp du général Bem ), envoyé au- 
» près de vous, n'a pu y parvenir à cause 'des cosaques 
» qui barrent les chemins; il vous prévient que le corps 
» Ramorino ne se joindra pas à vous, car il envisage la 
» direction que vous avez prise, comme un cul-de-sac 
» entre la Prusse et les forces qui arriveront de la Lithua- 
» - nie. » 

Comme si la direction prise par le corps Ramorino ne 
pouvait de même devenir un cul-de-sac entre l'Autriche, le 
corps de Rosen , celui de Rùdiger qui pouvait passer la 
Vistule partout où il voulait, et les forces arrivantes de la 
Volhynie. Si, au Heu de cela, le général Ramorino avait 
rempli l'ordre reçu, une masse réunie de 40 à 50,000 
hommes et 130 bouches à rfu aurait pu présenter diffé- 
rentes chances de succès. 

Quoique les ordres précités sont plus que suffisans pour 
prouver que l'armée, qui se trouvait sous mes ordres di- 
rects # et dont le commandement, après que je l'avais dé- 
posé , fut confié au général Rybinski , était pénétrée de la 
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nécessité d'une réunion de toutes nos force* efrla* désirait 
afin» de pouvoir opérer avec quelque chance de succès, et 
que toutes nos démarches n'avaient que ce &çul et unique 
but, j'ai cru devoir y ajouter le récit des détails donnés 
ci-dessous, pour démontrer jusqu'à quel point nos vues 
d'alors furent malheureusement justifiées par le mal qui 
résulta de la* non-exécution des ordres donnés. 

Lorsqu'après que le commandement de l'armée fut 
confié au général Rybinski, les négociations à Nowydwor 
(près de Modlin) furent entamées par le général de Berg, 
commissaire délégué de la part du maréchal Paszkicwicz, 
et le général Morawski, délégué de la part du commandant 
en chef de l'armée polonaise , ces négociations n'avaient 
d'autre but, que la conclusion d'une armistice de quel- 
ques semaines avec un libre passage de l'armée polonaise 
dans le palatinat de Cracovie, afin de pouvoir se réunir 
aux corps de Rozycki et de Ramorino. 

Déjà le 17 septembre de l'année passée, après avoir fait 
des sacrifices pour obtenir cette, concession tendante à ,1a 
concentration de nos forces, après être convenues, à cet ef- 
fet, de céder Modlin, etc, etc. , les deux parties procédaient 
à la conclusion de ladite convention, et il ne s'agissait 
que d'un détail de peu de conséquence , et dont même le 
général Morawski se désista par la lettre dont la copie se 
trouve ici bas , lorsque Faide-de-camp du maréchal Pas-» 
zkicwicz Butturlin , arriva à Nowydwor, et communiqua 
au général de Berg, en secret, la nouvelle que le corps 
Ramorino s'était réfugié en Autriche. Le général de Berg 
ayant reçu cette nouvelle, dont nous ne pouvions que nous 
douter alors, témoigna qu'il venait de recevoir, de la part 
du maréchal Paszkicwicz, l'ordre d'arriver au plus vite à 
Varsovie, et que c'est de là qu'il nous enverra ou appor» 
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tera, peut-être en personne, l'ultimatum concernant Tar~ 
mistice à conclure. 

Mais depuis , tdu* tes mouteiaëtfs<ië troupes ruftseft, ainsi 
que 1 la 'continuation des négociations» n'avaient pour but 
qué'dfc^gajçfi&f encore quelques )mtt de temps afin d'en 
profiter coût 1 ehtourer ïlotr^ô corps' d'armée affaibli. Le gé- 
néral Milberg; délégué pcfcifr ffecJéVtfir la Ratification de 
F armistice en question; nous apporta, au lieu de la con- 
vention > la réponse qu'il ne peut plus en être question , 
et l'invitation de nous rendre sans restriction à la discré- 
tion dû maréchal. Jai oru devoir terminer cette relation 
çn y joignaDyt, comme' pièce* justificatives la copie de la 
lettre écrite par le général Morawski au général de Berg, 
ainsi que k fiéponae <ïe ce denier. 

* ' ' * i 

Monsieur le Général, ! , 



* * % * * .# •?■ 
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J'ai eu l'honneur de recevoir l'office de votre excellence; 
le général en chef; en ayant pris lecture . m'a autorité de 
déclarer qû'afitt de prouver à S. E. le maréchal Paszkie- 
wicz, dointe d^Erîran, le désfr sincèfè d*ùfi rapprocheraient 
qui tendrait k l une pacification} il s'est' décide de sacrifier 
à ce désit les importàns av^htage^ militaires que lui pré- 
sentait la ligné du Viéprz, et de se donteiitetf de celle pro- 
posée par V'. Ë. qui m£nè de JozëfôW pafr Ttirobin et Za- 
nioscvSidonc réelleriiènt la' conclusion de l'armistice ne 
tenait qd'àcétte'cohbessionV cette difficulté leVée, nulob^ 
tstëlétie be plrësènte dorénavant qui' empêcherait' dé termi- 
ner nos négociations au 'gré? des'tteUx ^artiéiî. ; * 

1 Getté démanché frantfhé'jjeW; îiertàr de preuve épie'niême 
M î détriment de ims avantages i^éels, noiis sommes prêts, 
de notre vSôïé, affaire tout? fcecjui petit dépendre de iioùs 
a^ffirretër Téffùâiorf du sang. v . 
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Agréée, H. le général, l'assurance d'une Considération 
très distinguée. 

Le général dëhrigade, 

'■ '•• Signé MORAWSKI. 

Modlin, le 19 Septembre i85i. 

Réponse. 

* 

Monsieur le Général, 

J'ai reçu dans la nuit la lettre que votre excellence m!a 
adressée en date du 7/19 septembre, et j'ai eu l'honûeur 
de la soumettre à M. le maréchal eOBàmatidaBt en -chef 
de L'armée impériale*- «.♦ •'_ < *\* *• v v<; ; ••• * >-•"* • - 
Son excellence ne m*» pas encore autorisé ^-accepter 
l'entrevue que vous me proposez, beaucoup, de temps 
s' étant déjà écoulé en pourparles iautilers{l).Le maréchal 
a reçu un rapport officiel, quM'instruit que le corps d'ar- 
mée polonais commandé par Ramorino, ayant été battu 
par les troupes réunies (2) des généraux Roth , Rosen et 
Krawowski, s'était mis en pleine retraite, pendant la- 
quelle il a été contraint à plusieurs engagemens défavora- 
bles , et qu'enfin , avec environ dix mille hommes armes 
et bagages, il s'est réfugié en Gallicie, sans avoir pu jeter 
un seul homme sur la rive gauche de la Vistule. Les trou- 
pes autrichiennes s'assemblaient pour désarmer ce corps,, 
tandis que 32,000 hommes de l'armée impériale étaient 

(1) Le général Morawski avait demandé cette entrevue par le 
porteur de la dépêche afin de terminer la négociation au plus vite. 

(2) Le général Roth n'avait pas passé la frontière du royaume, et se 
trouvait encore en Volbynie; ce n'était que son avant-garde forte 
de 5 a 6,000 hommes, sous les ordres du général Krawowski, qui 
s'était réunie au corps du général Rosen, fort, après cette -réunion 
de 16k 17,000 hommes. 
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à une portée de canon en observation sur la frontière. 
Cet événement important doit assurer le repos du midi de 
la Pologne. 

Agréez, IL le général, l'assurance de ma considération 
la plus distinguée. 

Varsovie , le 8/ao Septembre i83i. 

Signé Le GiiiifiAi. DE BERG. 

N'ayant voulu faire qu'une simple relation, je n'y ajoute 
ni observation ni raisonnement de ma part: c'est l'histoire 
qui jugera s'il existait quelque motif juste et légal qui pou- 
vait autoriser le général Ramorino à désobéir aux ordres 
du commandant en chef de l'armée polonaise, et jusqu'à 
quel point la non-exécution desdits ordres a contribué aux 
malheureux résultats essuyés depuis. 

Elbin , le \i janvier i85a. 

Signé MATACHOWSRI CASIMIR. 
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ESSAI D'UNE INSTRUCTION 

SUB LE 

PASSAGE DES RIVIÈRES 

ET LA CONSTRUCTION DES PONTS MILITAIRES. 

CHAPITRE VHI. 

Ponts de radeaux. 

La facilité avec laquelle on se procure dans presque tous 
les pays les matériaux nécessaires à la confection des ra- 
deaux de toute espèce, la promptitude de leur construction , 
le peu de difficulté que présente l'établissement des ponts 
tendus avec ces corps de support sur des rivières de rapidité 
moyenne , le degré de solidité que Ton peut leur donner 
en les composant de radeaux capables de supporter de 
grandes charges avant leur immersion totale, explique la 
fréquence de l'emploi de ces ponts par les armées , et leur 
bonjisage. 

. En 1579, Alexandre Farnèse , gouverneur des Pays-Bas, 
au nom de Philippe II , jeta sur la Meuse, près de Bessel , un 
pont de radeaux jointifs , sur lequel il fit passer toute son, 
armée ; la même année, au siège de Maëstricht , il réunit 
les travaux d'attaque au-dessus et au-dessous de la place , 
par deux ponts de radeaux. Le comte Guillaume de Nassau 

N° Wî. 2 e SÉRIE. T. 16. NOVEMBRE 1836. 9 



130 ESSAI DUNE INSTRUCTION 

employa le même moyen au siège de Zutphen. Pendant 
la guerre de trente ans plusieurs généraux firent con- 
struire des ponts de radeaux , entre autres , le comte de 
Solms en 1620, sur le Mein, Gustave- Adolphe en 1631 , 
sur la Wartha, et les Impériaux en 1636, sur la Saale, 
pris de Halle. 

Charles XII, roi de Suède, fit dans le cours de ses 
guerres un fréquent usage de radeaux et de ponts de ra- 
deaux. En 1701 , il jeta un pont de radeaux sur la Dwina ; 
en 1704, sur la Vistule, à Kartziow et à Varsovie, Les 
matériaux du posât de Kàrtziow forent amenés sur cin- 
quante chariots ; en 1708 sur la Desna : les radeaux de ce 
pont furent composés avec des bois de charpente , prove- 
nant de la démolition de maisons. 

Le corps d'armée du général Bourgoine traversa, en 
1777 , sur un pont de radeaux, la rivière d'Hudson, dans 
l'Amérique septentrionale ; eu 1787 , les Prussiens jetèrent 
un pont de radeaux dur FÀmstel , en Hollande, et en 1813 
sur F Elbe au-dessus et au-dessous de Dresde. De 1808 à 
181% , les Anglais eurent occasion de se servir de ponts de 
radeaux sur quelques unes des rivières de la péninsule bis- 
panique (1). 

L'histoire de nos guerres modernes nous offre de nom- 
breux exemples de passages de rivière effectués , par les 
Français, sur des ponts de radeaux. En 1796, Farinée 
d'Italie jeta des ponts de radeaux sur l'Adige j à Rava- 
zone , vis-à-vis Hoveredo, et à Trente , et «n 1807 , sur le 
Pô , à Borgfc- Forte. Les radeaux employés pour les ponts 
de l'Âdige étaient formés de pièces de bois équarjries de 50 



(1) La plupart de ces faits historique* sont extraits d'Hoyer, de Don- 
glas et Vaillant. 
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pieds de longueur sur 15 pouces d'équarrissage ; les arbres 
furent espacés de 6 à 7 pouces entre eux. Le pont de Ra- 
vazone, qui subsista pendant plusieurs années , tantôt aa 
pouvoir des Français , tantôt au pouvoir des Autrichiens , 
avait 62 toises de longueur. Le pont jeté à Borgo-Forte, 
fut plusieurs fois emporté par les crues du Pô ; sa con- 
struction était vicieuse, les radeaux n'avaient point d angle 
saillant en amont, on ne les espaça pas assez entre eux, et ils 
ne furent point placés suivant la direction du courant (1). 
En 1865 , on jeta un pont de radeaux près d'Ulm et un 
autre dans les environs de Vienne f sur le Danube. Le pont 
de radeaux construit en 1807 entre Dantzig et le fort Wei«* 
chselmunde, était remarquable par sa grande solidité; 
les pièces de siège les plus lourdes le passaient sans près* 
que Tébranler. En mars 1809, le corps d'armée du maré- 
chal Victor traversa le Tage sur un pont de radeaux formé 
de bois de démolition ; ces bois avaient si peu de portée, 
que le passage ne put s'effectuer qu'en prenant les plus 
grandes précautions et en démontant les pièces de dessus 
leur affût. 

On comptait des ponts de radeaux dans le nombre de 
ceux que Napoléon fit établir en 1809 sur le Danube, 

En 1812 , pendant la campagne de Russie , on fit mar- 
cher les pontonniers avec 1 avant-garde ; ils construisirent 
des ponts de radeaux sur presque toutes les rivières que la 
grande année eut à franchir pour, se rendre à Moscou , et 
même les ponts de bateaux du Niémen furent remplacé? 
après le passage de l'armée , par des ponts de radeaux. 

A Wilna , sur la Vilia, on construisit un pont de radeaux 
avec des arbres équarris qu'on trouva sur la rive ; ces 

(1) Voyez le Guide du pontonnier , par M. Drieu. 
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arbres avaient jusqu'à cent pieds de longueur, et un 
équarrissage si fort que Ton ne mit que sept arbres par ra- 
deau ; le pont ne .fut point ancré mais amarré aux rives 
* au moyen de cordages et de harts fixés les uns aux autres 
par des nœuds en pâte d'oie. 

Napoléon ordonna desùsbtituer un pont de radeaux sur 
la Dwina , à Beszenkowiezi , au pont de chevalets qu'on y 
avait jeté, et qui n'aurait pas résisté, suivant lui, aux pre- 
mières crues de la rivière. 

Macdonald fit jeter des ponts de radeaux sur la Dwina, 
à Jaçobstadt et à Dunabourg ; Oudinot sur la même ri- 
vière à Polotzk , et Davoust sur le Dnieper à Dubrowna. 

Après la bataille deSmolensk , on construisit à diverses 
reprises des ponts de radeaux sur le Dnieper : le dernier 
die ces ponts fut tendu à Dorogobuy. 

Pendant la bataille de la Moskwa , on jeta un pont de 
chevalets et de radeaux sur la" Kolocza: les bois de char- 
pente dont on put disposer pour former les radeaux n'ayant 
pas assez de longueur, on fut obligé de les enter bout 
à bout. On jeta encore, pendant la bataille de Malo-Jaros<* 
lawetz , un pont de chevalets et deradeaux sur la Louga. 

Enfin, le dernier pont de radeaux jeté par les Français, 
dans le cours denos mémorables campagnes, fut construit en 
1814, sur la Seine, dans les environs de Fontainebleau. 

11 paraît, d'après les renseignements que nous avons 
recueillis, que les radeaux de la plupart des ponts que 
l'on jeta en Russie , étaient composés de très-grands ar- 
bres équarris, qu'on espaça de 6 à 7 pouces ; tous les gros 
bouts de ces arbres que l'on coupa en sifflet très-aigus , 
étaient dirigés en amont; par cette position même des 
arbres, le centre de gravité des radeaux était difficile à 
déterminer exactement, l'on s'y trompait quelquefois en pla- 
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çant l'axe du tablier trop vers l'arrière. Il en résulta des acci- 
dents, non pour l'artillerie de campagne mais pour les lour- 
des voitures des équipages militaires. Si par mégarde ces 
voitures ne se tenaient pas en passant très-près du guindage 
d amont , il arrivait que la queue du radeau , qui était la 
partie faible, plongeait dans la rivière, tandis que l'avant 
se redressait, le tablier formait un plan incliné sur lequel 
les voitures glissaient vers la partie d'aval ; l'inclinaison du 
plan augmentant par cela même de plus en plus, la chute des 
voitures devenait infaillible , et elles tombaient avec fracas 
dans la rivière. 

Le général Eblé, pour remédier à ce défaut de construc- 
tion , fit glisser dans l'intervalle des arbres , et sous la queue 
des radeaux, des arbres d'un échantillon plus faible ; il par- 
vint ainsi à rétablir l'équilibre entre toutes les parties des 
radeaux sans déranger le tablier , et les accidents ne se re- 
produisirent plus. C'est en profitant de ces leçons de l'ex- 
périence que l'on a été amené au mode de construction de 
radeaux en usage aujourd'hui. 

Tout nous porte à présumer que si les connaissances re- 
latives à la construction des radeaux et des ponts de radeaux 
eussent été plus répandues dans les armées , que leur em- 
ploi aurait été encore plus fréquent , et aurait rendu , dans 
beaucoup de circonstances , de grands services. Il est pro- 
bable que la certitude de pouvoir établir promptement ces 
ponts contribuerait au succès d'opérations militaires que 
Ton hésite d'entreprendre, dans la crainte d'être arrêté 
par un cours d'eau , quoique l'on ait, pour ainsi dire, sous 
la main, tous les moyens dele franchir en peu d'heures. On 
ne saurait trop engager les officiers de toutes les armes à 
étudier cette partie de l'art du pontonnier , aussi facile à 
comprendre qu'à mettre en pratique. 
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Les détails dans lesquels nous sommes entrés (chap IV , 
1" liv.) sur la construction des radeaux de toute espèce , 
nous dispensent de revenir sur cet objet ; nous ajouterons, 
cependant , qu'il faut élever autant qu'on le pourra , sans 
nuire à la solidité du pont , les supports du tablier posés 
sur les radeaux, tant pour faciliter l'écoulement des corps 
flottants entraînés par les eaux , que pour empêcher que le 
courant ne vienne frapper le tablier, lorsqoeles radeaux plon- 
gent entièrement sous les charges qui passent sur les ponts. 

Les ponts de radeaux se tendent par radeaux successifs, 
quelquefois , mais bien rarement , par portières» 

Lorsque l'emplacement du pont sera déterminé, que les 
radeaux auront été construits comme le fcont les radeaux 
n«. 3, 3, W et 5 (Planche 3, 1" liv.), et que tout le matériel 
sera prêt à être employé, on fera ranger avant la ma- 
nœuvre , et pour en faciliter l'exécution , les matériaux du 
pont dans l'ordre suivant s les radeaux en aval de l'empla- 
cement de la culée , et de telle sorte qu'en les prenant suc- 
cessivement, les radeaux qui, par leur forme, opposent le 
plus de résistance au courant , se trouvent placés sous le 
pont aux endroits les moins rapides de la rivière. Les ma- 
driers empilés seront à la droite , et les poutrelles à la gau- 
che! de la culée , les ancres,, les cordages, les clameaux et 
autres menus objets, seront rangés par espèces près de la 
culée. Les nacelles destinées à mouiller les ancres d amont 
seront amarrées en amont de la culée , et les nacelles pour, 
les ancres d'aval en aval. Mais on ne mouille que peu , ou 
point d'ancres en aval , parce que les ponts de radeaux , ne 
s 'élevant guère au-dessus de la surface des eaux , présen- 
tent peu de prise à l'action des vents d'aval. 

La culée du pont (PI. 7, fig. 1) s'établira comme celle des 
autres ponts militaires s -tandis qu'on y travaille on amène 



SUR LE PASSAGE DES RIVIÈRES. 135 

le premier radeau contre la rive , et à hauteur du corps 
mort ; la culée achevée , on apporte les poutrelles de la pre- 
mière travée, on pose leur extrémité de devant sur les 
supports du radeau, on pousse le radeau au large en fai- 
sant effort sur les poutrelles, jusqu'à ce que leur extrémité 
de derrière vienne se poser sur le corps mort , et s'appuyer 
contre le madrier de champ de la culée ; on met le radeau à 
la hauteur convenable et dans la direction du courant , en 
agissant sur les cordages d'ancres et les traversières ; on 
clamaude les poutrelles sur le corps mort , et sur l'un des 
supports du radeau; on couvre la travée de madriers , de 
manière cependant à permettre le placement des poutrelles 
de la seconde travée , puis l'on amène successivement les 
autres radeaux que l'on pontera comme le premier. 

L'opération d'amener les radeaux sous le pont est très- 
pénible sur les courants rapides , en raison de la résistance 
qu'ils opposent à l'eau ; pour y parvenir on amarre à lfi 
poupée une ligne à chevaux ou un fort cordage ; on met 
sur cette ligne le nombre de haleurs nécessaires qui tireront 
de dessus la rive , et ensuite de dessus la partie achevée du 
pont pour conduire le radeau derrière le dernier placé. 
Pendant ce trajet on dirige le radeau avec un grand gou- 
vernail, tandis que des gaffeurs agissent de chaque côté 
avec leurs gaffes , tant que le leur permet la profondeur de 
l'eau. C'est au moyen des cordages d'ancres que l'on par- 
vient ensuite à mettre ce radeau contre le dernier ponté, 
et prêt à être poussé au large. On aura soin , en mettant un 
radeau au large, de le remonter un peu plus que ne l'exige 
la direction du pont , parce que, lorsqu'on amène le radeau 
suivant et qu'on l'amarre derrière le dernier ponté, les cor- 
dages d'ancres éprouvent une grande tension et cèdent tou- 
jours un peu, quelquefois même la traction des deux 
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radeaux fait chasser les ancres ; et en bonne construction , 
il vaut mieux avoir à faire descendre un radeau ponté qu'à 
le faire remonter, ce qui ne serait pas toujours facile. 

Il serait très-imprudent de vouloir placer les radeaux 
sous le pont , en les faisant descendre d'amont en aval ; 
cependant il est des circonstances où Ton est forcé d'user 
dé ce moyen , mais il faut avant de l'employer être certain 
de la bonté de l'ancrage , et surtout de l'habileté des bate- 
liers. 

Les poutrelles du tablier se placent alternativement par 
travée en amont et en aval les unes des autres ; on les fait 
croiser sur le support du milieu des radeaux d'arbres, ainsi 
que sur le support du radeau de tonneaux n° 5 , et on les 
clamaude sur ces supports. Au radeau de tonneaux n° k , 
les poutrelles se croisent sur les quatre supports , et se 
clamaudent au support extérieur du châssis On clamaude 
entre elles toutes les poutrelles accouplées (PI. 7, fig. 1). 
Les pontonniers allemands se servent, pour maintenir 
l'écartement des radeaux , de poutrelles ou traverses posées 
sur l'avant et l'arrière des radeaux , et allant d'un radeau à 
l'autre. C'est à ces traverses assujetties solidement par des 
clameaux que Ton amarre les cordages d'ancres (1). Cette 
combinaison ne nous semble pas heureuse , et elle doit 
avoir de graves inconvénients ; loin de l'imiter dans nos 
manœuvres, nous supprimons, au contraire, les traversiè- 
res dès que les radeaux sont placés , afin de faciliter l'é- 
coulement des corps flottants. 

Lorsqu'il sera nécessaire, pour ne pas interrompre la 



(1) Voyez le Manuel du pontonnier parlïoyer, tome 1 er » page 486 de 
là seconde édition. 
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navigation d'une rivière , de mettre une portière sous un 
pont de radeaux , on la composera d'un ou de deux radeaux. 
Les poutrelles de cette portière dépasseront de chaque 
côté les supports et les arbres extrêmes des radeaux , et 
comme elles sont ordinairement très -for tes, on peut les 
faire dépasser d'un mètre; les deux radeaux contigus se- 
ront ainsi espacés de deux mètres et ils opposeront moins 
de résistance au courant que s'ils étaient jointifs. Les extré- 
mités de ces poutrelles seront encastrées dans un bout de 
poutrelle ; il en sera de même pour les extrémités des pou- 
trelles du tablier , entre lesquelles la portière est encadrée. 
L'on réunira la portière au pont, soit par des colliers de 
guindage, soit par l'un des moyens indiqués au chapitre 
des ponts de bateaux du commerce. 

On a quelquefois employé sous un pont de radeaux 
une portière formée de deux bateaux , dont les bordages 
étaient peu élevés , parce que cette portière se manœuvre 
beaucoup plus facilement qu'une portière de radeaux. 

Les portières d'un pont de radeaux jeté par portières , 
se construisent et s'assemblent entre elles comme on vient 
de l'indiquer pour une portière placée sous un pont de ra- 
deaux tendu par radeaux successifs ; mais ce mode de 
pontage pour les ponts de radeaux ne peut se pratiquer 
que sur des rivières d'un courant modéré, et où l'encrage 
est capable d'une grande résistance. 

Conformez-vous pour la position du tablier sur les ra- 
deaux , pour la portée des poutrelles , pour la manière de 
les jumeller entre elles , de les clamauder ou de les bréler 
sur les supports , ainsi que pour tous les autres détails de 
construction et de repliement, à ce que l'on a prescrit tant 
pour les ponts de bateaux d'équipage de campagne , que 
pour les ponts de bateaux du commerce. 
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Puisque les armées ont jeté des ponts de radeau* sur 
le Tage, le Pô , le Danube, l'Elbe, la Vistule , le Niémen, 
et que. nos pontonniers en construisent presque tous les ans 
sur le petit Rhin (1), lors même que le courant y acquiert 
une vitesse de deux mètres par seconde, on peut conclure 
de ces données de l'expérience qu'il est possible de tendre 
des ponts de radeaux sur les rivières les plus larges , pour- 
vu toutefois que la vitesse du courant à l'emplacement du 
pont n'excède pas deux mètres par seconde. On serait 
obligé, sur un courant plus rapide, de renoncer en quelque 
sorte à ce moyen de communication par les grandes diffi- 
cultés que Ton éprouverait à amener les radeaux sous le 
pont, et par la presque impossibilité de trouver un ancrage 
assez résistant pour maintenir en place un pont dont les 
corps de support offrent tant de prise à l'action du cou- 
rant; d'ailleurs, le pont que Ton parviendrait à tendre , 
après avoir péniblement vaincu tous ces obstacles , ne pré- 
senterait aucune garantie de stabilité ni de durée, et il 
serait imprudent de compter sur une communication aussi 
précaire. 

Est-on dans l'obligation de construire un pont de radeaux 
sur un courant rapide , l'on choisira un emplacement où 
la rivière, en s'étendant beaucoup , perde de sa vitesse. 

On n'a pas toujours construit les ponts de radeaux sui- 
vant le mode que nous avons indiqué ; ainsi le pont de 
radeaux jeté par les Prussiens, en mars 1813 , sur l'Elbe, 
près du village de Priesnitz, au-dessous de Dresde , avait 
deux cours de poutrelles ; les premières reposaient immé- 
diatement sur les arbres des radeaux ; sur ces poutrelles 



(1) Voyez la carte des enviions de Strasbourg (PI 5). 
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on plaça, de six pieds en six pieds, des traverses sur les- 
quelles on mit un second rang de poutrelles correspondant 
exactement au-dessus des premières , seulement leurs jonc- 
tions se trouvaient au tiers de la longueur de celles-ci. 
Les poutrelles et les traverses furent assujetties les unes 
aux autres , et sur les arbres des radeaux , par des cla- 
meaux. On recouvrit le cours supérieur des poutrelles de 
deux rangs de madriers. 

Il paraît que ce pont avait une grande solidité ; cepen- 
dant, une colonne de cuirassiers > qui ne voulut point 
mettre pied à terre , et qui défila en trottant sans laisser 
d'intervalles entre les rangs, fit céder et rompre quelques 
cordages d ancres , et peu s'en fallut que le pont ne sen- 
tr ouvrît à cinquante pas delà rive gauche, mais la force 
des bois et la rigidité de leur liaison garantirent le pont 
d'une rupture complète. 

Le pont permanent de radeaux , établi sur le Dnieper , 
un peu au-dessous de la ville de Kiew en Russie , a 380 
toises de longueur et 20 pieds de voie ; il est formé de 
radeaux partiels et joint ifs , barrant ainsi la rivière dans 
toute sa largeur. Les arbres de ces radeaux ne sont point 
espacés entre eux ; ils ont 14 pouces d'équarrissage et 31 
pieds de longueur. Le pont est amarré avec des harts à 
cent pilots plantés contre la tête des radeaux ; on le replie 
tous les ans avant la saison des glaces. 

Le pont de radeaux tendu sur la Dwina , près de Riga , 
a plus de 400 toises de longueur et 40 pieds de voie ; sa 
construction ne diffère en rien de celle du pont de Kiew. 

On peut déduire, dé la manière dont ces deux ponts ont 
été tendus , un mode très-prompt pour construire un pont 
d'arbres sur des canaux ou sur de petites rivières peu 
rapides que l'infanterie doit franchir. 
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Le saule et le peuplier sont les essences de bois qui 
croissent le plus ordinairement le long et près des bords 
des rivières ; par leur légèreté ils conviennent pour for- 
mer des ponts de radeaux , dont la durée ne devra être 
que momentanée , parce que ces bois s'imbibent trop fa- 
cilement d eau, et perdent assez promptement la propriété 
de .supporter de grandes charges au-dessus de la surface 
des eaux. 

On fait abattre ces arbres, on les dégarnit de leurs 
branches , et on lance les troncs à l'eau ; on entaille, à rem- 
placement où l'on veut passer, les rives en pente douce. 
On amène parallèlement à la rive et contre le pied de ta 
rampe le premier arbre abattu, on le fixe solidement 
avec des amarres tout contre le bord ; les amarres em- 
brassent l'arbre et sont arrêtés à des piquets que l'on a 
plantés sur la rive. Les piquets proviennent des branches 
des arbres que l'on a abattus. On attache deux cordages 
très-longs, de 10 à 12 millimètres de diamètre , et qu'il a 
fallu se procurer , à des piquets plantés à un mètre environ 
de chaque côté et en deçà des extrémités d'amont et d'aval 
du premier arbre placé. On enveloppe d'un tour avec ces 
cordages chacun des bouts de l'arbre, en faisant passer les 
cordages de dessus en dessous et l'on serre fortement pour 
mieux appliquer encore cet arbre contre la rive. On amène 
le second arbre tout contre le premier et à sa hauteur , 
on l'enveloppe de la même manière à chacune de ses extré» 
mités d'un tour de cordages , et on a soin de le serrer le 
plus possible contre le premier arbre; on continue à 
amener successivement les arbres pour les fixer par le 
même procédé les uns contre les autres. On place alter- 
nativement les gros bouts en amont et en aval , afin d'avoir 
un radeau symétrique. 



«V 
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Si la rivière a du courant on attache en amont , et de 
distance en distance, des amarres aux arbres pour tenir 
lieu de cordages d ancres , et Ton arrête ces amarres à des 
piquets plantés sur la rive , où on les fixe les unes aux 
autres par des nœuds en patte d'oie. 

L'infanterie passera très-bien , en prenant quelques 
précautions , sur ce pont formé de troncs d'arbre seule- 
ment ; mais, pour le passage delà cavalerie et de l'artillerie, 
on établira un tablier en posant quelques arbres d'un même 
diamètre en travers des autres, on les recouvrira pour 
former la voie du pont, de madriers , de planches ou de 
claies faites avec le branchage des arbres. 

On donnera une plus grande solidité à ce pont , et l'on 
rendra toutes les parties solidaires les unes des autres , si 
l'on a le moyen de fixer en amont et en aval des traverses 
posées perpendiculairement à la longueur des arbres, ou 
si Ton assujettit solidement par des chevilles en bois ou 
des broches en fer les arbres qui servent de poutrelles 
pour le tablier. 

Le manque de cordages ne serait pas un motif pour 
renoncer à la construction de ce pont , car on peut les 
remplacer par des harts , par des courroies découpées dans 
la peau des animaux que Ton abat pour la troupe. 

On construira encore sur les rivières de peu de cou- 
rant un pont très-solide , en se servant des radeaux d'ar- 
bres n* 1 (I e ? liv. ; planche 3) , si l'on ne veut pas conser- 
ver d'intervalle entre les radeaux , on les réunira les unes 
aux autres, comme si chaque radeau formait une por- 
tière; lorsqu'au contraire on tient à les espacer, on 
remplacera les traverses intermédiaires par des poutrelles 
"qui poseront immédiatement sur les arbres des radeaux. 
Les radeaux de tonneaux n° 6 (même planche) se pon- 
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tent en les réunissant les uns à la suite des autre* , et en 
les reliant entre eux par des fausses poutrelles , qui por- 
teront sur les supporta extrêmes de deux radeaux contigus. 



Pont Jeté par les Anglais sur lAIva en 1811 (1). 



L'expédient dont les Anglais se servirent en mars 1811 
pour jeter un pont sur FAlva, rivière du Portugal, mérite 
d'être rapporté, en ce qu'il confirme de nouveau ce que 
nous avons avancé sur la possibilité d'établir sans bate- 
liers, et à la hâte, des communications provisoires sur de 
petites rivières , avec le peu de ressources que Ion peut 
trouver dans le pays. 

Les Français en se retirant derrière l'Alva , avaient dé- 
truit les ponts de Marcella et de Pombeira ; les Anglais , 
ne pouvant se procurer des matériaux assez forts pour 
rétablir Farche rompue du pont de Marcella, durent 
chercher un emplacement plus approprié aux moyens li- 
mités dont ils pouvaient disposer ; ils choisirent dans les 
environs Fendroit le moins large de la rivière, et par cette 
raison le plus profond et le plus rapide, et où il était 
impossible d'établir un pont de chevalets. 

La rive gauche au point choisi (P1.7,fig. 2) était formée 
de rochers , et descendait en pente douce vers la rivière; 
la rive droite, au contraire était bordée, d'un quai en ma- 



(1) Voyez la seconde édition non traduite de l'Essai sur les ponts mi- 
litaires par Douglas. 



SUR LE PASSAGE DES BIYIÈRES. 143 

Sonnerie, qui s'élevait de cinq pieds au-dessus de la sur- 
face des moyennes eaux. 

Les Anglais dirigèrent sur le village de Marcella un 
parti de deux cents hommes , pour y rassembler tous les 
bois secs , et propres par leur légèreté à former un ra- 
deau et le plancher du tablier ; ils firent abattre six pins 
de 60 pieds de haut, qu'ils trouvèrent dans les en- 
virons. 

Avec ces matériaux on construisit à terre un radeau 
A, et on le plaça sur des chantiers pour pouvoir le lancer 
plus facilement à Feau. 

On scella en même temps dans le roc deux anneaux l'un 
en C et l'autre en D. On fixa Solidement sur le radeau, 
avec des chevilles en fer, un des pins ; une des extrémités 
de cet arbre, percée d'un trou, fut amarrée par un cordage 
à l'anneau D. On lança le radeau à l'eau, et au moyen 
d'un cordage passé dans l'anneau C et arrêté sur le ra- 
deau, ce corps flottant, entraîné par le courant, fut amené 
en G au milieu de la rivière, où on le maintint en 
place en amarrant le cordage F E à l'anneau C ; on eut 
ainsi un point d appui dans le milieu de la rivière ; mais 
il fallait encore gagner la rive droite , pour y parvenir on 
fit glisser sui* le radeau , en se servant du premier arbre 
comme point d'appui , un second pin GH, dont une des ex- 
trémités fut attachée en G sur le radeau, de manière à pou- 
voir tourner autour de ce pont , on plaça l'autre extré- 
mité sur un tonneau I, qu'on avait trouvé dans le village. 
On fixa à cette même extrémité un cordage LM , qui 
passait dans l'anneau C On poussa, en agissant avec des 
gaffes et des perches de dessus la rive et de dessus le 
radeau, le tonneau au large , et on parvint , sans trop de 
difficultés , à l'amener en K au milieu de la* rivière , le 
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courant l'entraîna alors vers la rive droite , et l'on modéra 
son mouvement avec le cordage LM, jusqu'à ce que le 
bout H de l'arbre vînt s'appuyer contre le mur B. 

Des bommes en passant sur les arbres D G et G H, 
purent alors gagner la rive droite. On leur fit soulever 
1 arbre *G H, et ils le placèrent sur la digue en maçonnerie 
perpendiculairement au cours de la rivière , et dans la di- 
rection du premier arbre ; il fut ensuite facile de placer 
les autres arbres parallèlement aux premiers sur le radeau 
et sur les rives ; on les recouvrit d'un plancher que l'on 
établit avec \ek portes , les cloisons et les planches qu'on 
avait tirés du village de Marcella. 

Une partie de l'armée anglaise passa sur ce pont aussi « 
tôt qu'il fut terminé. 



Ancrage des ponts de radeaux. 



La stabilité des ponts flottants , dépendant essentielle- 
ment de leur ancrage, Ton ne saurait trop revenir sur une 
partie aussi importante de leur construction. 

La grande résistance que les radeaux opposent au cou- 
rant demande que l'on redouble de prévoyance, et que 
l'on prenne les plus grandes précautions pour assurer 
l'ancrage des ponts construits avec ces corps de support 
sur des rivières qui ont quelque vitesse. 

Ne vous servez jamais sur un courant rapide que de 
bons cordages d'ancre , cependant préférez-leur des chaî- 
nes d'ancrages en fer. Prenez des ancres assez fortes pour 
résister, et qui ne chasseront point sur le fond , ou rem- 
placez-les par des corps perdus d'un grand poids. 
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Employez vos meilleurs bateliers .pour mouiller les ancres 
et recommandez au pilote d'éviter soigneusement de ve 
liir heurter avec sa nacelle la partie du pont en construc- 
tion. Faites placer le plus possible vers l'arrière du radeat* 
les hommes qui haleront sur le cordage d'ancre, afin d em- 
pêcher que l'avant ne plonge. Si les eaux montaient sur 
le radeau , elles augmenteraient sa résistance et tendraient 
à le faire tourner. Pour amarrer avec facilité le cor- 
dage d'ancre à poupée, faites fixer en amont de la pou- 
pée, et par un noeud en patte dbie , une forte amarre au 
cordage d'ancre, et faites tendre cette amarre tandis que 
l'on fixe le cordage d'ancre à la poupée. Si vous craignez 
que la poupée ne soit pas assez forte pour résister à la 
traction des cordages d'ancre, faites amarrer en retraite ces 
cordages aux traverses des radeaux (PI. 7, fi g. 1). 

Sur le petit Rhin , dès que la vitesse du courant dépasse 
1 mètre 50 centimètres par seconde, les pontonniers, en 
construisant leur pont de radeaux , mouillent deux ancres 
d'amont par radeau. 

JLeporte^vous pour les divers moyens dont on peut se 
servir pour ancrer solidement un pont , ou pour suppléer 
aux ancres dont on manque , au chapitre précédent (article 
ancrage des ponts de bateaux du commerce), et appli- 
quez-les selon les circonstances aux ponts de radeaux. 

Il nous semble nécessaire de faire connaître les moyens 
employés par. les bateliers de la Vistiile et du Danube pour 
arrêter, soit près des rives * . soit au milieu du courant, les 
longues flottes d'arbres qui descendent ces fleuves , on 
pourra en déduire des applications utiles pour l'ancrage 
des ponts de radeaux. 

L'on sait que les radeau*, et toutes les parties qui for- 
meiit ces flottes , sont assemblés ^vec des harts. 

N° W. 2 e SÉRIE. T. 16. NOVEMBRE 1836. \Q 
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Lorsqu'on veut arrêter une de ces flottes contre une tire, 
on gouverne pour faire aborder l'arrière ; des hommes sau- 
tent à terre en tenant chacun le bout d'une hart qui est 
terminée par une boucle, et dont l'autre extrémité est atta- 
chée à la flotte. Ces hommes , après avoir passé dans la 
boucle de leur hart un piquet, l'inclinent la pointe en 
aval , et le fichent avec force en terre , la hart se tend , la 
flotte reçoit une secousse qui modifie son mouvement , on 
relève promptement les piquets pour éviter que les harts 
ne se rompent ; on enfonce une seconde fois les piquets 
pour modérer de nouveau la vitesse de la flotte, et Ton 
continue ainsi jusqu'à ce que la flotte soit tout à fait ar- 
rêtée j ce qui arrive ordinairement après deux ou trois temps 
d'arrêt. On plante alors le long de la rive le nombre de 
piquets nécessaires pour amarrer toute la flotte. 

C'est encore au moyen d'un fort piquet en chêne que 
Ton parvient à arrêter une flotte au milieu de la ri- 
vière , mais il faut , pour que cette opération réussisse , 
que le dernier radeau de la flotte ( celui qui est le plus en 
amont ) soit muni de deux traverses fixées solidement à un 
ou deux mètres du gouvernail; l'une de ces traverses A 
(PL 7, fig. 3) est assujettie en travers sur les arbres , l'autre 
B en dessous des arbres et en aval de la première ; ces tra- 
verses sont espacées de 30 à 40 centimètres , suivant l'in- 
clinaison que l'on veut donner au piquet , on ménage au 
milieu de la largeur du radeau , et entre les traverses, une 
ouverture pour le passage du piquet. 

On prend , lorsqu'on veut arrêter la flotte , un piquet 
ou pieu garni d'amarres à sa partie supérieure et assez long 
pour qu'on puisse atteindre le fond de la rivière. On le 
chasse avec force, la pointe en aval , jusqu'à ce qu'il touche 
et pénètre le fond de la riviète. Des hommes placés dans 
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l'angle aigu , en amont du piquet , le redressent à l'épaule 
tandis que d'autres tirent sur les amarres du côté opposé ; 
en relevant ainsi le piquet , on augmente le frottement, on 
diminue la vitesse de la flotte , et lorsqu'elle est arrêtée 
on fixe les cordages pour maintenir solidement le pieu 
dans sa position. 

On pourrait se servir de plusieurs piquets en même 
temps si Ton jugeait la chose nécessaire ; comme ces pi- 
quets sont peu enfoncés dans le sol , il est facile de les re- 
tirer en lâchant les cordages et en appuyant sur le piquet 
pour le dégager, ou en faisant remonter à la gaffe toute la 
flotte* 

Les pontonniers allemands maintiennent quelquefois 
leurs ponts de radeaux en place , en se servant uniquement 
de piquets disposés à cet effet en tête et en queue de cha- 
que radeau (1). 

Ce moyen n'étant point prescrit dans nos manœuvres , 
nous ne pouvons en apprécier toute la valeur ; cependant 
il nous semble que , dans beaucoup de circonstances , il se- 
rait avantageux de l'employer , il suffira certainement sur 
les rivières tranquilles pour assurer en place un pont de 
radeaux; l'on aura ainsi la possibilité de tendre ce pont 
sans faire usage d'ancres ni de cordages d'ancres , qu'il est 
souvent difficile de se procurer , tandis que l'on a des bois 
au-delà de ses besoins. 

En employant ce mode d'ancrage sur les rivières rapides, 
conjointement avec l'ancrage ordinaire , on diminuera la 
tension des cordages d'ancres , puisque les radeaux ïi'offri- 



(1) Voye2 Handbuch de pontonnier. — Wissenschaftcn par Hoyer, 
tome 1er, p a g e 435 y seconde édition. 
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ront plus autant de résistance ; il ne sera plus nécessaire 
de mouiller autant d'ancres par 'radeau, et Ton ménagera 
ces ressources pour ancrer solidement les radeaux placés 
dans les endroits les plus profonds et les plus rapides de 
la rivière , ûù Ton ne pcJut se servir de piquets. 
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CHAPITRE IX. 



Ponte de pilotis (1). 



Les armées ont peu construit de ponts de pilotis ; il 
est facile d'en apprécier les motifs : on ne peut jeter 
ces ponts pour effectuer un passage de vive force, les 
grands apprêts que nécessitent leur établissement donne- 
raient des indications certaines sur le point du passage, et 
le laps de temps indispensable pour l'exécution des tra- 
vaux permettrait à l'ennemi de s'opposer avec vigueur 
à l'entreprise projetée. En général , on ne construit les 
ponts de pilotis qu'après un premier passage pour déga- 
ger les équipages de pont de bateaux et pour se procurer 
des communications sûres et permanentes sur les derrières 
de l'armée. 

Le grand nombre de ponts de pilotis qui existent, sur- 
tout en Allemagne , prouve que Ton peut employer ce 
moyen de communication sur presque toutes les rivières; 
il n'y a qu'un fond de rochers et une trop grande profon- 
deur d'eau qui puissent y apporter des obstacles réels .. 



(1) Nous avons consulté pour la rédaction de ce chapitre les aayre 
de Perronnet , de Gauthier , de Rondelet et de M. Nayier. 
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lorsqu'on a sa disposition tous les matériaux que comporte 
ce genre de pont. 

Les ponts de pilotis provisoires , établis sur le Danube 
devant Ebersdorf par les troupes du génie , en juin 1809, 
et les ponts de pilotis permanent s construits par les pon- 
tonniers, devant Vienne, dans la même année, nous 
mettent dans l'obligation , pour ne rien laisser à désirer 
sur cette partie d# l'art du pontonnier , de suivre avec 
quelques détails la construction des ponts de pilotis les 
plus stables et les plus grands que les armées peuvent être 
appelées à établir. Nous en déduirons facilement les 
moyens d'élever promptement et avec des matériaux de 
faibles dimensions des ponts de pilotis destinés pour un 
service momentané. 

Les ponts de pilotis se composent, comme les autres 
ponts militaires , de corps de support portant un tablier. 

Les corps de support que l'on nomme palée (P1.7,fig. 4), 
se forment depilots, a enfoncés dans le lit de la rivière 
et reliés solidement entre eux par d'autres pièces de bois , 
h désignés sous le nom de mpises. Les pilots sont cou- 
ronnés d'un chapeau, c qui supportera les longerons d 
ou poutrelles du tablier. 

La position du chapeau étant invariable , il faut don- 
ner assez d'élévation aux palées pour que le tablier du pont 
ne soit jamais atteint par les eaux, quelles que soient les 
crues de la rivière. 

On se sert pour enfoncer les pilotis d'une machine nom* 
mée sonnette ( fîg. 5, 6, 7), à l'aide de laquelle on met en 
mouvement un bloc en fonte de forme prismatique, appelé 
mouton ( fîg. 8 ), dont les coups redoublés font entrer les 
pilots dans le sol. 

L'on a adopté pour le service des pontonniers une son- 
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nette d'une construction simple , dont toutes les parties 
s'assemblent et se désassemblent facilement , et peuvent se 
charger sur un haquet ou sur un chariot de parc. 

Cette sonnette fait partie de l'équipage de pont de ba- 
teaux de campagne , et se transporte à l'armée. Les par- 
ties principales sont : le patin (fig. 5 ), formé de la sole 
q,b et de la semelle c d, réunis par les liens e ; les jumelles 
g h (fig. 6 j, entre lesquelles se meut la coulisse du mou- 
tofl* leur chapeau ik, leurs bras l m, et les entre-toises 
n ; le rancher o p . ( fig. 7 ), garni de chevilles , la grande 
roue r, en cuivre ; la petite roue s ( fig. 6 ), en bois dur , 
toutes les autres parties en bois de cette sonnette sont en 
sapin. 

La garniture du mouton À (PI .7, fig. 8), se compose de 
deuxjlasques a , d'une coidisse h , de deux tenons c , et de 
leurs clavettes, dy toutes ces parties sont en bois de chêne, 
solidement assemblées par des boulons. Ce mouton pèse 
230 kilogrammes* 

On établit la sonnette sur un. plancher posé sur des 
chevalets quand la rivière est peu profonde , et dans le 
cas contraire sur un grand tableau couvert d'un tablier, 
qu sur une portière de deux ou trois petits bateaux (fig. 
7) ou sur un radeau; si l'on devait battre les. pilots obli- 
quement, on établirait la sonnette sur un plan incliné, en 
élevant la sole plus que l'extrémité opposée de la semelle. 
Vinclinaison de ce plan dépendra de l'obliquité à donner 
aux pilots. 

Pour équiper la sonnette , on passe le câble A ( fig* 7 ) 
sur la grande roue ; on fixe par un nœud allemand le bout 
de ce câble , qui pend en dehors des jumelles , à une cou- 
ronne de cordages passée dans le trou du mouton ; on passe 
Vautre bout du câble dans les boucles des tiraudes T , et. 
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Ton remonte ces boucles le long du câble jusqu'à la grande 
roue , et Ton forme arec le câble un nœud simple au» dessus 
des boucles. On agit aux tiraudes pour élever le mouton, 
on engage sa coulisse entre les jumelles , on remet les cla- 
yettes des tenons, puis om élève le mouton jusqu'à la 
grande roue , et Ton amarre le bout libre du câble , ou 
quelques tiraudes , à la semelle du patin de la sonnette. On 
passe un cordage sur la petite roue de côté; ce cordage 
sert à dresser le pilot et à le mettre en fiche , on le détache 
dès que la direction du pilot est assurée. 

On conduit la portière sur laquelle la sonnette est pla- 
cée et équipée à l'endroit où l'on veut piloter , on l'ancre 
solidement en amont et en aval , on dresse le pilot P le 
long des jumelles, au moyen du cordage qui passe sur la 
petite roue. On assure la position du pilot, par un autre 
cordage C, qui enveloppe les jumelles et le pilot et que 
Ton brèle fortement en serrant avec un billot ; un homme 
se tient constamment à ce billot pour maintenir la direc- 
tion du pilot pendant le battage. Tout étant ainsi disposé , 
on agit aux tiraudes, et l'on bat la tête du pilot à coups de 
mouton ; on procède ordinairement par volée de trente 
coups , et après chaque volée on donne quelques instants 
de repos aux batteurs. 

Le nombre d'hommes à mettre aux tiraudes doit être 
tel, que chacun d'eux n'ait que 14 à 15 kilogrammes à éle- 
ver quand le mouton pèse moins de 300 kil., et seulement 
10 à 12 kil. lorsqu'il dépasse ce poids. 

On emploie dans les constructions civiles des sonnettes 
dites à déclic, parce que le mouton, dès qu'il arrive au 
haut des jumelles , s'échappe d'un crochet ou d'une tenaille 
attachée au bout du câble , et tombe sur le pilot sans que 
rien ne le retienne. Le crochet suit le mouvement du 
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mouton et le ressaisit aussitôt. Dans ce genre de sonnette , 
on élève souvent le mouton au moyen d'un mécanisme à 
cylindre, autour duquel le câble s'enroule et qui est mis en 
mouvement par une manivelle , par une roue à chevilles et 
quelquefois par un manège. 

Le plus difficile en campagne , lorsqu'on organise une 
sonnette , est de se procurer un mouton en fonte ; on y 
supplée par un bloc de bois dur, dont on augmente le poids 
en y pratiquant une cavité que Ton remplit de plomb fon- 
du; on consolide le tout par des liens et des frettes en fer. 
On à fait en Angleterre plusieurs essais assez satisfaisants, 
en substituant au mouton un obus de 8 pouces , rempli de 
plomb, et qui pesait environ 48 kilogrammes. 

Les pilots sont le plus communément en bois de chêne , 
de pin ou de sapin, ils ont ordinairement 27 à 32 centimètres 
de diamètre ou d'équarrissage ; on choisira avec soin les 
pièces destinées au pilotage ; il faut qu'elles soient très- 
saines et très-droites, afin de résister , sans ployer ni sans 
se rompre, à l'effet du mouton; on taille en pointe pyra- 
midale le bout qui doit entrer dans le terrain , et l'on dur- 
cit cette pointe au feu si le fond de la rivière n'est pas 
trop ferme; mais quand le fond aune grande dureté, on arme 
la pointe dupilot d'un sabot en ferj- (PL 7, fig. 7) ; ayant 
trois ou quatre branches , on a l'attention de bien faire 
reposer sur le sabot l'extrémité de la pointe recépée carré- 
ment, autrement les clous qui fixent les branches céderaient, 
par l'effet du choc sur la tête du pilot , et le sabot pourrait 
se briser ou se déverser , ce qui empêcherait le pilot de 
s'enfoncer. 

On coupe la tête du pilot carrément , et l'on forme un 
chanfrein autour de cette tète pour éviter les éclats , si l'on 
craint qu'elle ne se fende ou ne s'écrase sous le /»!»««• «*« 
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mouton , on met une frette x à son extrémité supérieure, 
on enlève la frette après le battage. 

Gardez- vous d'équarrir les arbres qui auraient à peu 
près les dimensions demandées pour les pilots , il n'y a nul 
inconvénient à prendre l'arbre lui-même s'il est de droit 
fil ; l'équarrissage et le redressement ne tendent qu'à affai- 
blir le pilot; faites enlever l'écorce et les nodosités qui, par 
leurs aspérités augmentent beaucoup le frottement ainsi 
que l'aubier dans le chêne, cette partie se détériore promp- 
tement lorsqu'elle n'est pas constamment sous l'eau. 

On bat les pilots jusqu'au refus, c'est-à-dire jusqu'à ce 
qu'ils ne s'enfoncent plus que de k à 5 millimètres par vo- 
lée de trente coups. On se contente quelquefois de ne 
leur donner que 2*50 à 3 mètres de fiche; cette hauteur de fi- 
che dépendra des charges que les pilots auront à supporter 
et de la nature du terrain dans lequel on pilote ; plus ce 
terrain est compact et résistant, moins il est nécessaire 
d'enfoncer les pilots. 

Les pilots composant une pal ée se plantent enfile, ils sont 
également espacés entre eux et battus d'aplomb (PL 7, fig. 4). 
Dans quelques constructions on ne met d'aplomb que les 
pilots du milieu, et l'on enfonce les autres obliquement de 
chaque côté et en sens inverse pour empêcher le déverse- 
ment. Les files de pilots se placent toujours dans la direc- 
tion du courant , quand bien même il ne serait pas paral- 
lèle aux rives. Cette disposition des palées n'empêche nul- 
lement que l'axe du tablier ne soit perpendiculaire aux 
rives ou dans le prolongement des routes qui aboutissent 
au pont (fig. 9). 

Le nombre de pilots à mettre par palée se règle sur la 
résistance verticale des pièces de bois employées comme 
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pilots (1), et sur le degré de solidité , de stabilité et de du- 
rée que Ton veut donner au pont. 



f (i) D'après les expériences de Rondelet (Art de bâtir), sur la résistance 
des bois , la force nécessaire pour écraser an cube de bois dont la hnu 
teur ne surpasse pas 7 à 8 fois l'épaisseur de la base est pour le chêne de 
4 kil- 24 et pour le sapin de 6, 9 kil. par millimètre carré de la section 
transversale. 

M. Navier , s'appuyant sur un grand nombre d'expériences faites 
postérieurement en France et en Angleterre, évalue pour les mêmes 
pièces de bois la résistance à l'écrasement à environ 3 kil. par milli- 
mètre carré , tant pour le chêne que pour le sapin. 

11 résulte encore de ces expériences, que la résistance verticale des 
pièces de bois diminue dès que la hauteur augmente et que ces pièces 
ploient avant de se rompre lorsque cette hauteur dépasse 7 à 8 fois l'é- 
paisseur de la base. ^ 

En combinant la règle donnée par Rondelet pour trouver les charges 
sous lesquelles les pilots de hauteur différente se rompent avec les éva- 
luations plus faibles de M. Navier, on trouve que le poids nécessaire 
par millimètre carré de la section transversale pour faire rompre une 
pièce de bois dont la hauteur répond à 

12 fois l'épaisseur de la base sera les 5j6 de 3 k ou 2 hil. 50 
24 1/2 1, 50 
36 1 7 3 1, 00 
48 1 7 6 0, 50 
60 1 ; Î2 0, 25 
72 1,24 0, 125 
Ainsi unpilot dont la section transversale serait un carré de 3 déci- 
mètres de côté et qui aurait 7 m .20 de hauteur, serait rompu par un 
poids de 135,000 kilo. 

Selon M. Navier , lorsqu'on aura évalué, comme nous venons de le 
faire , la résistance qu'une pièce comprimée peut présenter , on devra , 
pour en conclure le plus grand poids dont cette pièce puisse être char- 
gée avec sécurité dans les constructions, réduire le résultat au dixième 
pour le bois *. Par conséquent, une palée composée de deux pilots de 7">. 
20 de hauteur sur trois décimètres d'équarrissage , supportera , sans 
le moindre danger, un poids de 27,009 kilogrammes. 

Mais pour les constructions militaires et momentanées, on pourra, au 
lieu du dixième, prendre le cinquième de l'évaluation et faire porter sans 
aucune crainte à cette palée une charge double ou 54,000 kilogrammes. 

(*) Leçons sur l'application de la in'canique n° 4<>5. 
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On ne peut déterminer le nombre de pilota par palée r 
sur la seule résistance verticale des bois , parce que le» 
troupes et les voitures qui passent sur un pont de pilots , 
outre la pression qu'elles exercent par leurs poids , agis- 
sent encore comme forces vives dont on ne peut apprécier 
tous les effets ; elles impriment , lors d'un passage continu 
aux palées et au pont entier, un balancement qui en ébranle 
toutes les parties , et qui peut dans certains cas , ainsi que 
le confirme l'expérience , renverser les bommes et les che- 
vaux. Il est donc essentiel, pour assurer la stabilité d'un 
pont, d'avoir égard à ces effets produits par le passage, et 
il faut, relativement à la durée et à la solidité, ne pas per- 
dre de vue que les alternatives de sécheresse et d'humidité, 
auxquels les bois sont constamment exposés, les détériorent 
et leur font perdre, journellement de leur force pri- 
mitive. 

Ces diverses considérations expliquent le grand nom- 
bre de pilots que l'on met par palée dans les constructions 
civiles auxquelles on veut donner une grande stabilité et 
beaucoup de durée. 

Lorsque tous les pilots d'une palée sont convenablement 
enfoncés dans le lit de la rivière , on cherche à les rame- 
ner autant que possible dans un même plan par un sys- 
tème de pression exercé par des vis à bois , ou par des 
crics d'assemblage , ou par des cordes fortement brelées. 
On recèpe les pilots de niveau , on taille leur tête à te-» 
non , on creuse des mortaises correspondantes dans le 
dessous du chapeau, et l'on coiffe les pilots de leur cha- 
peau. On assujettit quelquefois le chapeau sur les pilots 
par des brides ou des broches en fer. 

On augmente la force et la rigidité de la palée en re- 
liant les pilots entre eux par des moises horizontales 9 et 
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par des moises inclinées ou en écharpe. Les moises hori- 
zontales maintiennent le parallélisme des pilots, et les 
moises inclinées en préviennent le déversement. Les moises 
contribuent aussi à diminuer et empêcher le balancement 
et les vibrations que les palées et tout le pont éprouvent 
pendant le passage des troupes et des voitures. 

Les moises horizontales a a (Cg. 10) se posent à la hau- 
teur de l'étiage, et les moises en échaf pes b b, inclinées en 
sens contraires*, sont placées diagonalement entre le cha- 
peau et les moises horizontales. 

On fait aux moises des entailles de 3 à k centimètres 
de profondeur aux endroits où elles s'appuient contre les 
pilots, pou* mieux les encastrer et les maintenir , d'autres 
fois on applique simplement les moises contre les pilots. 

On fixe les moises aux pilots , et entre «lies , par des 
broches ou par des boulons (PI. 7, fig. 4 et 10). 

On établit^ pour l'exécution de ces divers travaux, un 
faux tablier , appelé tablier de travail ; il est composé de 
poutrelles légères , allant d'une palée à l'autre, que Ton 
recouvre de quelques planches. On attache ces poutrelles 
un peu au-dessous de la tête des pilots. On peut, au lieu 
de dresser ce tablier , placer les ouvriers dans un grand 
bateau, ou sur une portière qu'on amarre le long des 
palées. 

Lorsque l'on sera forcé d'élever beaucoup le tablier du 
pont au-dessus du fond <Je la rivière , soit à cause de la 
grande profondeur d'eau , soit parce que les rives sont 
hautes et escarpées , il peut arriver que l'on ne trouve 
pas des pilots assez hauts pour satisfaire à ces conditions, 
ou que l'on n'ait pas de sonnettes avec lesquelles on puisse 
battre des pilots ayant une aussi grande hauteur. On 
établit alors le pont sur des palées basses , c'est-à-dire 
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sur des pilots recepés de niveauplus ou moins au-dessous du 
tablier. On coiffe ces pilots d'un chapeau AB (PI. 7, fig.ll), 
sur lequel on élève à tenon et mortaises des montants G 
que Ton couronne d'un second chapeau DE ; on peut 
consolider cet assemblage par des liens arcs-boutants a 
ou par des moises en écharpe bd , allant d'un chapeau à 
l'autre. 

On assujettit plus solidement , dans les constructions 
civiles , les montants aux pilots : une broche en fer a 
(ûg. 12) , d'un mètre de longueur, est placée dans l'axe du 
pilot, elle pénètre de 0,50 dans l'axe du montant , et réu- 
nitainsi ces deux pièces, que l'on embrasse encore à leur jonc- 
tion par des moises quadruples G G, D D , maintenues par 
des boulons alternativement horizontaux et verticaux. 

Il paraît préférable, quand la rivière est profonde et 
rapide , d'établir le pont sur des doublbs palées basses ; on 
espace par palée deux rangs de pilots B B à un mètre en- 
viron de milieu à milieu (fig 13) , on les embrasse sur là 
longueur par des moises D D, et l'on place de l'un à l'autre 
rang des entre-toises E, sur lesquels les montants A sont 
élevés; et, afin que ces montants soient assurés parle pied, 
ils sont embrassés par un cours de moises G C, boulonnées 
entre elles et avec les entre-toises. 

On trouve de grands avantages à construire les ponts 
de pilotis sur des palées basses recepées au-dessous des 
basses eaux, parce que les pilots, qui sont constamment 
sous l'eau, ont une très-longue durée, et que les montants 
seuls , dont le remplacement est plus facile que celui des 
pilots , sont attaqués et détériorés par les alternatives de 
sécheresse et d'humidité. 

La culée des ponts de pilotis s'établit en battant con- 
tre la rive une palée que l'on revêt intérieurement de ma- 
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driers pour maintenir les terres et empêcher leur éboule- 
ment. Le chapeau de cette palée servira de corps mort , 
et Ton raccordera les rives avec le tablier du pont au 
moyen de terre rapportée et bien damée. Il faut , pour bat- 
tre les pilots de la culée , disposer la sonnette sur le côté 
de la portière et non entre les bateaux de cette portière. 

Aussitôt que la culée et la première palée sont ache- 
vées , on s'occupe du placement du tablier. 

On se sejrt du tablier de travail pour passer les deux 
premiers longerons ou poutrelles de la travée , on place 
les autres à laide de rouleaux mis en travers sur les longe- 
rons déjà posés. Si le tablier de travail n'existe pas, on 
dresse, contre la première palée , un mât , au haut duquel 
on attache une poulie «ou un système de poulie, on passe 
une corde dans la gorge de cette poulie , on porte à terre 
l'un des bouts de cette corde , et on l'attache à l'extrémité 
de devant du premier longeron à passer , et que l'on a eu 
soin de mettre sur des rouleaux et dans la direction du 
pont. Des hommes , placés sur la palée ou dans le bateau 
de travail , tirent avec précaution et sans à coups sur l'au- 
tre bout du cordage , et font avancer le longeron, tandis 
que d'autres hommes empêchent que cette pièce ne soit 
entraînée par son poids, et modèrent son mouvement 
avec des cordages en retraite. Un ou deux longerons 
placés , on fait passer les autres sur ceux-ci à l'aide de 
rouleaux. 

On peut ne mettre par travée que le nombre de pou- 
trelles ou de longerons nécessaires pour supporter sans 
danger, et d'après les données que nous avons trouvées 
(chap. V, l re liv.), les charges qui doivent passer sur le 
pont. Mais quand on a des bois de fortes dimensions et en 
excédant , on rendra le pont plus stable en augmentant le 
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nombre et la force dés longerons ; plus le poids et la 
masse du tablier seront considérables, moins le pont 
sera ébranlé lors du passage des troupes et des voitures. 
On pose ordinairement par travée autant de longerons 
qu'il y a de pilots , et Ton place les longerons au-dessus 
des pilots. Oh fait croiser sur le chapeau des palées les 
longerons de deux travées contigûes (PI. 7, fig„ 4), ou on les 
pose bout à bout (fig. 10). On fixe les longerons aux cha^ 
peaux par des broches, des brides ou des clameaux. 

On n'est point forcé d'équarrir les longerons , on dresse 
à la hache leur face supérieure et les parties qui posent 
sur les chapeau* . 

Si l'ouverture des travées est considérable , et que Ton 
ait à craindre que les longerons ne fléchissent, on dimi- 
nuera leur portée en les plaçant sur des corbeaux, et en les 
soutenant dans leur milieu par des soupoutres. Le cor* 
beau A B (PL 7, fig. 10 et 14) est une petite poutre de 2 à 3 
mètres de longueur que l'on pose par son milieu sur le 
chapeau des palées et sous chaque longeron. 

La soupoutre c d (fig. 14) double le longeron par son 
milieu j ces deux pièces sont réunies par des brochés ou des 
boulons. Les extrémités des soupoutres sont soutenues par 
par des contre-fidhes inclinées c e,de, dont le pied est 
embrevé dans le pilot. On empêche la contre-fiche de 
ployer par le moyen d'une moise pendante f. 

On met quelquefois plusieurs rangs de soupoutres, de 
contre-friches et de morses pendantes pour diminuer la 
portée des longerons (fig. 15). 

On cloue sur les longerons un rang de forts madriers ; 
Voïi a soin de placer de 2 mètres en 2 mètres environ un 
madrier c d (fig. 10) plus long et plus fort que les autres 
pour porter les potelets des garde-fous. 
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Ce madrier, que Ton nomme pièce de pont, est entaillé 
«n dessous pour encastrer les longerons , et ne pas dépasser 
en dessus le niveau des autres madriers. 

On recouvre souvent le tablier d'un second rang de ma- 
driers plus courts que les premiers, on ménage ainsi de 
chaque côté du pont un trottoir pour les piétons. On lève 
et l'on renouvelle ce second plancher quand les madriers 
sont mis hors de service par le frottement des roues des 
voitures. 

On élève sur les pièces de pont, pour former les garde- 
fous, les potelets e de 6,80 à 1 mètre de hauteur, on les 
consolide par un lien pendant f et par un lien buttant , 
du chasse-roue g. On uni! les pjîdets par une lisse h i , et 
par une sous-lisse m n. On peu!, remplacer la sous-lisse 
par un madrier de champ , cloué eontre les potelets. 

On garantit les palées du choc des corps flottants de toute 
espèce par des brise-glaces. 

Les brise-gtacfes les plus simples (6g. 10) sont composés 
d'un rang de pilots plantés en amont , et dans le prolon- 
gement de chaque palée. Ces pilotssont moisés par le bas, 
et coiffés» d'un chapeau incliné , dont le dessus est taillé 
de manière à diviser facilement ïes glaçons. L arête supé- 
rieure est garnie dune bande ou d'utie armure en fer ; dès 
brides en fer embrassent le chapeau et son armure , et l'on 
cloue leurs branches sur les côtés des pilots. 

On isole les brise-glaces des palées qu'ils préservent pour 
éviter que les chocs qu'ils reçoivent ne se transmettent au 
pont et ne nuisent à sa solidité. 

L'emplacement que doit occuper un pont de pilotis est 
presque toujours déterminé à l'avance , puisque ces ponts' 
succèdent à d'autres modes de communications déjà établies 
sur la rivière , aux points où aboutissent nécessairement 
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les chemins que l'armée doit parcourir , et dont on ne peut 
s'écarter , à moins que l'emplacement projeté n'offre des 
avantages tellement grands , que Ton ne craigne pas, pour 
les obtenir, de changer la direction primitive des routes. 

Lorsque le choix du point de passage vous est laissé , 
cherchez pour le pont un emplacement où la rivière soit 
assez encaissée dans son lit pour n'avoir pas à redouter 
des débordements qui obstrueraient les abords du pont , 
et exigeraient de nouveaux travaux; il faut que les deux 
rives , en cet endroit , soient également élevées , et de ni- 
veau avec le sol, ou qu'on puisse facilement les raccorder 
par des pentes douces. Ne vous éloignez pas trop du prin- 
cipal dépôt de vos bois , et cependant tenez- vous toujours 
à proximité des routes qui aboutissent à la rivière. 

Après avoir déterminé l'emplacement du pont , mesurez 
avec la plus grande exactitude la largeur de la rivière , 
et fixez, d'après la conformation des rives, la longueur à 
donner au pont. Réglez sur le service présumé du pont , 
sur la force des bois et les moyens de construction dont 
vous pouvez disposer , la largeur à donner à la voie du 
pont , le nombre de palées et de pilots à mettre par palées. 
Donnez le plus d'ouverture possible aux travées des ponts 
à construire sur les torrents et sur les rivières profondes 
et rapides , sujettes à de grandes crues ou à de fortes dé- 
bâcles. 

On peut, sans beaucoup d'inconvénients , multiplier les 
travées sur les rivières tranquilles et peu profondes. Rien 
n'empêche , pour tirer le parti le plus avantageux des bois 
de dimensions différentes, de varier, selon le régime des 
eaux de la rivière , l'ouverture des diverses travées du pont. 

Le plan du pont étant définitivement arrêté et tracé , 
établissez vos ateliers , donnez vos instructions aux chefs, 
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et faites marcher le travail avec ordre, méthode et préci- 
sion , afin de le terminer sans accidents , et avec prompti- 
tude. 

On battra d'abord la palée de la culée , et successivement 
les autres ; si Ton a deux sonnettes , on commencera parles 
deux rives en même temps. Si le travail est entrepks' avec 
un plus grand nombre de sonnettes , on plantera d'abord 
dans la rivière , et suivant là direction du pont , des balises 
ou de longs piquets pour marquer le milieu de chaque 
palée , et l'on commencera toujours par battre les palées- les' 
plus rapprochées des rives. On posera le tablier par travées, 
et au fur à mesure de l'achèvement des palées. 

On peut ne. battre les pilots des, brise-glaces qu'après la 
construction dès ponts , mais il est préférable de les enfon- 
cer en même temps que les pilots des palées. 

Enfin , si Ton craint que les eaux n'aflbuillent les palées, 
on fait garnir leur pied de fascines ou d'une grande quan- 
tité de pierres. .» 

Les ponts de pilotis construits', en se conformant aux 
indications que l'on vient de donner', laisseront peu 'de 
choses à désirer, sous le rapport de la stabilité et de Ijt so- : 
Udité, il n'y aura - 9 abstraction faite dos teiitatives deYèti- 
nemi pour les détruire , qu'une forte débâcle ou tin afloiril-' 
lement qu'on, ne pourrait prévenir, qui seront dans lé cas 
de les endommager. 

Mais il est des circonstances à la guerre où il faut tout 
brusquer, tout hasarder, où il faut hâter , aux dépens de 
la solidité et delà stabilité, la construction des ponts 'de 
pilotis 7 et quelquefois même ' les établir avec des bois de 
faibles dimensions. Ces communications seront toujours 
très-précaires , il serait peu prudent de se porter -garâtit: 
de pareils ponts , on s'en sert parce qu'on y est obligé,- 
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et qu'on né peut faire autrement , quoique Ton prévoie les 
accidents^) uxquels ces ponts sont continuellement exposés. 

Ainsi, dans les ponts de pilotis jetés à la hâte, la culée 
s établit simplement comme celle des autres ponts militai- 
res î on diminue , autant que le permet la force des bois, 
le nombre de palées , et Ton ne met par palée que la quan- 
tité de pilots strictement nécessaires pour supporter le ta- 
blier, et résister au passage des troupes et des voitures. 
On ne bat plus le» pilots jusqu'au refus , on se contente de 
les assurer solidement dans le fond de la rivière. Pour évi- 
ter dans les terrains perméables que les pilots ne prennent 
trop de fiche, on les garnit d'un 'bourrelet , au point qui 
affleurera le sol ; ce bourrelet augmente la résistance du 
pilot à l'enfoncement , en répartissant la charge sur une' 
plus grande surface , et il empêchera le pilot de pénétrer 
plus avant. 

On n'assemble plus le chapeau à tenons et à mortaises 
sur les pilots, on les pose sur leur tête coupée carrément , 
et on 1 y fixe par des clameaux (P1.7, fig. 16). 

Les longerons du tablier, dont on réduit aussi le nombre, 
ne sçnt que posés sur le chapeau. Si au Keu de longerons 
on emploie des poutrelles légères , on les clamaudera entre 
elles, et sur 1$ chapeau de la palée. 

On peut se dispenser de clouer les madriers du pont , on 
les maintient par le guindage ordinaire des ponts militai- 
res t ou par u# garde-fou établi comme celui que Ton a dé- 
crit pour les ponts de bateaux du commerce. 

Lorsque les pilota n'ont pas la hauteur convenante, on 
les prolonge par des montants , comme l'indique la fig. 16. 
Tou4;çs les parties de cette palée sont posées les unes sur 
autres, et seulement assujetties par des clameaux. 

Rien de plus facile que la construction d'un pont sur 
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pieux ou pilotis , que l'on devra établir sur une rivière peu 
profonde pour le passage de l'infanterie seulement , mar- 
chant par le flanc à rangs ouverts fig. 17. 

Établissez la culée à l'instar des culées de ponts militai- 
res, et opérez comme il suit pour enfoncer à quelques mè- 
tres de la rive un premier rang de pieux ; faites croiser sur 
un chantier ou sur u$ petit chevalet clés bouts de deux 
poutrelles ab^de^àe manière à leur faire former un an* 
gle aigu ; placez dans cet angle , au point de jonction des 
poutrelles, un pieu p Verticalement la pointe en haut* 
fixez le par un cordage aux poutrelles, dressez cet écha- 
faudage t et au moyen d'un cordage de retraite] laissez^ 
pencher en avant , jusqu'à ée que la pointe du pieu tûiich* 
le fond de la rivière 3 donnes au pieu la position qu'il dttit 
avoir, en tirant ou poussant èur les poutrelles; faites met* 
ire quelques madriers en travers sur ces poutrelles, et ëti* 
voyez des hommes pour frapper à coups de masse 1 OU de 
mouton à bras sur la tête du pieu» Si vous voulez joindre 
à cette force de percussion une grande pression, faites cou- 
vrir entièrement les poutrelles de madriers , et chargez-les 
de pierres. ... 

Formez ainsi une palée de trois pieux , recépez~leë de 
niveau, et coifFea-les d'un chapeau; aidez-vbus deô^du- 
trelles qui ont servi à enfoncer les pieux; p6ur faire passer 
les poutrelles de la première travée fcur le chapeau de là 
palee, établisses le tablier de cette travée comnie si la pré- 1 
mi ère palée était un chevalet ; poursuivez la «ènstruction 
du pont, en fprmant toutes les palées comme la première , 
et conformez-vous pour le tablier à ce que l'on a prescrit 
pour le tablier des ponts de chevalet. ( 1 liv., chap. V. ) 
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Font de César sur le Rhin ;i). 



/.César «fe détermina à passer le Rhin pour contenir les 
Germains, et. empêcher leurs fréquentes excursions dans 
Ie$> Gaule»; il voulut, leur inspirer des craintes pour leur 
propre pays:, et leur prouver que les Romains pouvaient et 
osaient franchir ce fleuve rapide. Il aurait 'pu exécuter ce 
passage en se serrant des bateaux que lui offraient les peu- 
pla, de la. rive gauche , mais il préféra , avec raison, faire 
çptfstruire.un pont sur pilotis qui lui offrait l'avantage de 
n'être point à la merci des barbares j d'employer ses lé- 
gions-, M>àe, faire voir ce dont elles étaient capables , et 
s&r tout: d'assurer la retraite de son armée , si contre son at- 
t^te elle éprouvait un échec dans un pays où elle portait 
la, guerre pour la première fois. 

La construction^ du pont de Gésar mérite de fixer notre 
attention par sa dissemblance avec le mode suivi actuelle- 
ment: pour rétablissement des ponts de pilotis. 
_ Chacune des palées de ce pont était composée de quatre 
pUots :; ces pilote avaient o mètre 4-8 centimètres ( 18 pouces) 
de grosseur , et leur longueur était proportionnée à la pro- 
fond 6111, du fleuve ; mais, au lieu de les battre d'aplomb et 
de les mettre en file suivant la direction du courant, on 
les enfonça obliquement , et en sens contraire, dans le Ht 



(1) Voycst les Commentaires dr César et les œuvres de Rondelet et de 
Gauthey 
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de la rivière, deux en amont et deux en aval. Ces quatre 
pilots représentaient exactement par leur position les qua- 
tre pieds d'un de nos chevalets ordinaires que Ton aurait 
placé dans la rivière prêt à être ponté. (Voyez 1 liv., PI. 3, 
fig. 7 , et pi. k , fig. 9. ) 

Les deux pilots d aval étaient à 13 mètres ( 40 pieds) des 
deux pilots d'amont , et chaque couple de pilots fut coiffé 
d'un chapeau. On plaça sur les deux chapeaux de ces qua- 
tre pilots, qui formaient une palée , un sommier ou sup- 
port pour porter les longerons du pont ; ce support était 
fixé sur les chapeaux par des boulons ou des chevilles en 
fer. Les longerons furent recouverts de claies pour former 
le chemin ou la voie du pont. 

Les pilots d'aval étaient soutenus par d'autres pieux in- 
clinés en contre-fiches. Les palées étaient garanties en 
amont par d'autres pieux qui les préservaient du choc des 
troncs d'arbres , et des bateaux que les barbares auraient 
pu abandonner au courant de l'eaù pour détruire le pont. 

Suivant César, la fermeté et la nature de l'assemblage des 
palées, formées de pièces inclinées en sens contraire ,' était 
si grande , que la violence du courant , au lieu de les dis- 
joindre , contribuait à les resserrer avec plus de force. 

L'armée romaine passa sur ce pont dix jours après qu'on 
eut commencé à apporter les bois pour le construire. 



Pont de pilotis construit en 1809 sur le Danube, devant Ébersdorf, par les 

troupes du génie. 



Napoléon , après la bataille d'Essling , ordonna de con- 
struire devant Ébersdorf , indépendamment des ponts de 
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bateaux jetés par les pontonniers , des ponts de pilotis sur 
les deux premiers bras du Danube. 

Ces ponts, qu'établirent les troupes du génie, sous la 
direction du général Bertrand, avaient 770 mètres de dé** 
veloppement. On y comptait 60 travées, dont ki au pont 
tendu sur le premier bras , et 19 au pont du second bras , 
l'ouverture ou la longueur des travées variaient de 7 a 15 
mètres. Chaque palée était composée de cinq pilots de 28 
à 30 centimètres de diamètre , et placés à 6 décimètres 
l'un de Vautre , distance mesurée de milieu à milieu; ces 
pilots étaient relié? par deux moises en éeharpe , et par 
une troisième placée horizontalement un peu au-dessous 
de la hauteur moyenne des eaux. 

Les chapeaux qui couronnaient les pajées avaient 4 m .60 
de longueur sur 23 à 24 centimètres d'équarrissagc , ils 
étaient fixés aux pilots par de forts clameaux en fer. 

Le pi veau du tablier du pont dépassait de 1^.30 envi» 
roft les hautes eaux ordinaires , qui s'élevaient de 7 à 8 
mètres au-dessus du lit du fleuve dans les endroits les 
plus profonds. 

Il y avait par travée cipq longerons de bois en grume , 
ayant 18 à 19 centimètres de diamètre moyen , ces lon- 
gerons furent recouverts de deux rangs de madriers de 4 à 
5 centimètres d'épaisseur chacun. Ces madriers étaient 
assujettis par des guindages qui laissaient entre eux une 
voie de 3 m .70 , la largeur totale du tablier était de 4 ra .20 ; 
les garde - fous furent formés dt? potelets de 8 déca- 
mètres de hauteur, et placés de k en k mètres en dehors 
des guindages, on les coi (la d'une lisse et on lés maintint 
par des liens arcs-boutant , en dehors et en dedans du gui n- 
dage. On plaça derrière les gardç-fbus, et de 20 en 20 mè- 
tres, des poteaux de l m .80, qui portaient des lanternes 
pour éclairer le pont pendant la nuit. 
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On construisit un autre pont de pilotis sur le second 
bras, à 40 ou 50 mètres en amont de celui dont on vient de 
parler , on ne mit par palée que trois pilots reliés par desr 
moïses, de pont, destiné au passage de l'infanterie seule- 
ment, avait 400 mètres environ de longueur et l m .65 de 
voie. La force du courant lui imprimait un tel balance- 
ment, qu'il fallait se tenir aux gardé-fous pour le traverser 
sans être renversé. Ces ponts furent couverts et mis à l'a- 
bri des tentatives de l'ennemi par une estacade en pilo- 
tis, construite à 4 ou 500 mètres en amont; elle se com- 
posait de deux parties, dont les extrémités venaient abou- 
tir à la pointe inférieure d'une petite île 

On employa à la construction des ponts et de l'estacade 
sept sonnettes montées sur des bateaux du Danube. 

Tout ce grand et beau travail fut terminé en moins de 
vingt jours. 



Pont de pilotis construit en 1809 sur le Danube, devant Vienne, 

par les pontonniers. 



La victoire de Wagram ne termina pas immédiate- 
ment les hostilités entre la France et l'Autriche. 

La Prusse et la Russie, sollicitées secrètement par l'Au- 
triche, pouvaient d'un instant à l'autre prendre les armes 
en sa faveur et diriger leurs forces réunies sur Vienne. 

Napoléon , pour s'assurer la possession de cette capitale > 
fit fortifier Spitz, qui se trouve sur la rive gauche du Da- 
nuhe, via*à*vis de Vienne , et il fit établir de fortes têtea 
de pont dans l'île Tabor. 
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On jeta des ponts de bateaux sur les trois bras du Da- 
nube pour communiquer de Vienne à Spitz , mais l'em- 
pereur ordonna de les remplacer par des ponts de pilotis. 

La 9 e compagnie du 1 er bataillon de pontonniers, sous 
les ordres du capitaine Baillot , fut chargée de ce travail 
important , on lui adjoignit une centaine de paysans au- 
trichiens. 

On établit ces ponts à l'emplacement même de? anciens 
ponts de pilotis , que l'armée autrichienne avait brûlés et 
entièrement détruits en se retirant. 

On employa) pour battre les pilots,- huit sonnettes, dont 
trois à déclic et cinq à tiraudes. Chaque palée fut compo- 
sée de treize pilots en sapin , battus jusqu'au refus , quel- 
ques pilots prenaient jusqu'à 5 et 6 mètres de fiche. 

Les pilots placés dans les endroits les plus profonds du 
fleuve avaient 16 à 18 mètres de hauteur et 55 à 60 centi- 
mètres d'équarrissage , des moises en écharpe et horizon- 
tales reliaient les pilots d'une même palée , et les cha- 
peaux furent assemblés à tenons et mortaises sur les pilots. 

L'ouverture des travées variait de 10 à 12 mètres. 

Le tablier du pont fut formé de treize longerons , qu'on 
recouvrit, au lieu de madriers, avec des lambourdes de 
12 centimètres d'équarrissage, que l'on chevilla sur les 
longerons ; des garde-fous furent établis de chaque côté du 
pont. 

On plaça, à quelques centimètres au-dessus du tablier et 
de chaque côté, un trottoir pour les piétons. 

La voie de ces ponts était large et spacieuse, les voitures 
pouvaient s'y croiser sans inconvénient. 

Ces ponts , auxquels on ne commença à travailler que 
dans le courant de septembre 1809 , furent terminés avant 
la conclusion du traité de paix. 
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Nous ne ferons pas ressortir tout ce que rétablissement 
de ces ponts a eu de remarquable, et nous n'insisterons pas 
sur les difficultés que Ton eut à vaincre. 

Les pontonniers construisirent encore des ponts de pilo- 
tis en 1814 sur le Pô , à Borgo-Forte, mais nous n'avons 
pu nous procurer aucune donnée sur ces ponts. 
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CHAPITRE X. 



Ponts de cordage» (1), 



L'usage des ponts suspendus faits avec des cordages 
ou avec des chaînes de fer est fort ancien. On en a trouvé 
dans plusieurs contrées de l'Amérique du sud, des 
Grandes-Indes et de la Chine; leur plancher se posait 
immédiatement sur des cordages ou sur des chaînes. 

En 1569 y pendant les guerres civiles de France, l'ami- 
ral de Coligni fit jeter un pont de cordages sur le Gain y 
lors du siège de Poitiers. 

En 1592 , Joyeuse fit tendre sur le Tarn un pont de 
cordages pour le siège de Villemur. Les assiégeants ayant 
été attaqués et mis en déroute , gagnèrent le pont en 
foule, et le surchargèrent tellement qu'il se rompit j Joyeuse 
et tous ceux qui se trouvaient avec lui sur le pont furent 
engloutis. 

Henri, prince d'Orange, se. servit aussi de ponts de 
cordages en 1631 , dans ses entreprises contre Gand et 
Bruges. 



(1) Ce chapitre est extrait en partie de l'article ponts de cordages du 
cours inédit sur le passage des rivières et la construction des ponts mi- 
litaires. (Voyez la préface, première livraison.) 
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On en, fit encore usage en Italie dans la guerre de 1742. 

Fausius Yerentius , dans un ouvrage que Ton croit 
écrit fi) 1625, donne la description de ponts suspendus, 
en entrant dans le détail du cas où le plancher est établi 
immédiatement sur le» chaînes, et de celui où il est sus* 
pendu à des chaînes par des ordonnées verticales. Toutes 
le» descriptions que cet auteur rapporte ne diffèrent en 
rien de celles: des ponts le» plus 'importants construits 
dans les États-Unis et en Angleterre. U donne même le 
dessin et la description d'un pont de cordages portatif 
pour les armées. Ce pont est formé de deux cinqve* 
nelles tendues parallèlement en travers de la rivière et 
attachées à des poteau! élevés.; un tablier horizontal est 
suspendu au moyen d'ordonnées verticales qui passent dans 
lea poulies fixées aux cinqueoetles. Les poulies donnent la 
facilité de remonter le tablier à mesure qu'iL s'abaisse par 
l'effet de l'allongement des cordages* 

Il n'était, refltjé aucune description des ponts de cor- 
dages dont on ayait fait usage aux armées, lorsque les 
Français voulurent essayer de les employer de nouveau 
dama les, guerres de 1792. Le pont de cordages décrit 
dans Y Aida-mémoire du général Gassendi est le résultat 
d# quelques épreuvesfaitea à cette époque pour déterminer 
leur conitriMtiQU* 

Pour établir ce pont , ou tend d'un bord à l'autre de la 
rivière deux ciuquejaeltes parallèles à 3^.25 l'une de l'au- 
tre. Oa élève, à chaque bout les cinqueneHe&sur des es~ 
pèces 4q chèvres ou de chevalets ayant trois ou quatre 
pieds, çt on les tend en arrière des chevalets avec des ca<- 
bestans. J)e chaque côté, près du bord de l'eau 9 on place 
un chevalet ordinaire. A 3 m .25 d'un de ces chevalets , 
et de 3 m .25 en 3 m .2S jusqu'à l'autre , on suspend aux 
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cinquenelles des traverses de 3». 57 de longueur sur 0».108 
d'équarrissage , au moyen d'ordonnées verticales qui pas- 
sent dans des poulies fixées aux cinquenelles, et dans d'au- 
tres attachées aux bouts des traverses. Sur les chapeaux 
de chevalets et sur les traverses on fait passer six cor- 
dages d'ancres parallèles que Ton tend avec des cabes- 
tans placés en arrière des chevalets à chapeau. Enfin, on 
couvre ces cordages avec des madriers de 9 m .&7 de lon- 
gueur sur 54 millimètres d'épaisseur. Les madriers por- 
tent un piton sur chaque bout ; on passe dans ces pitons 
deux cordages d'environ 15 millimètres de diamètre pour 
assujettir les madriers. Des rampes formées de poutrelles et 
de madriers recouvrent les cabestans et raccordent les 
chapeaux de chevalets avec le terrain. 

Il est .dit AansY Aide-rmémoire que Ton rendrait le ta- 
blier plus solide et plus uni en plaçant, entre les cordages 
d ancre , des poutrelles qui seraient supportées par les 
traverses et sur lesquelles on poserait les madriers. 

En 1810, les Anglais ont jeté un pontdfe cordage sur' 
une arche rompue du pont en pierre d'Alcantara sur le 
Tage. Ils eurent recours à cette manière de rétablir le pas- 
sage, parce qu'ils se trouvèrent, dans l'impossibilité de se 
procurer des bois ayant d'assez fortes dimensions pour 
réparer l'arche rompue par un des moyens ordinairement 
employés en pareille circonstance. 

Ce pont, jeté sur une brèche de 30 mètres de longueur,* 
était construit de la manière suivante. Deux cinquenelles- 
d'environ un décimètre de diamètre , tendues parallèle- 
ment, étaient attachées par leurs bouts à deux corps 
morts placés dans des tranchées en arrière des bords de 
la brèche ; sur les deux cinquenelles on avait étendu une 
espèce de filet à grandes mailles, fait avec des cordages de 
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3 centimètres de diamètre ; à chaque extrémité de ce filet 
était une pièce de bois. On attachait à ces pièces et aux 
corps morts des palans , au moyen desquels on tendait 
fortement le filet. Des traverses, d'environ 13 centimètres 
dequarrissage, étaient attachées à 3 œ .30 Tune de l'autre , 
sur le filet et sur les cinquenelles avec de fortes ficelles . 
La partie supérieure des traverses était entaillée pour re- 
cevoir onze ou douze systèmes de petites poutrelles; on 
avait fait, à la partie inférieure des traverses , de petites 
coches dans lesquelles on fixait les cinquenelles et les brins 
du filet. Les poutrelles avaient 3.50 de longueur sur en- 
viron 5 centimètres de largeur, et 14 centimètres de hau- 
teur. Elles étaient percées à chaque bout de trois trous ; 
le premier à un décimètre de l'extrémité ; les deux autres 
à 15 centimètres l'une de l'autre et du premier. Ces 
poutrelles étaient assemblées en file, au moyen de boulons 
à écrous. Chaque file formait une espèce de chaîne, dont 
les chaînons étaient alternativement composés d'une pou- 
trelle et deux poutrelles parallèles ; les bouts des poutrelles 
simples s'engageaient plus ou moins entre les bouts des 
poutrelles doubles,. au moyen des divers trous de ces 
bouts , de manière à faire correspondre les boulons d'as- 
semblage aux traverses. Chaque intervalle entre les tra- 
verses était alternativement recouvert de poutrelles sim- 
ples et de poutrelles doubles. Les madriers qui couvraient 
les poutrelles avaient 3 U .50 de longueur sur k centimètres 
d'épaisseur. Ils étaient assujettis par deux menus cor- 
dages qui passaient dans des entailles faites aux cotés des 
bouts des madriers. En dehors des madriers , sur les bouts 
des traverses, on avait tendu de chaque côté une bande 
de toile goudronnée pour empêcher que les hommes et les 
animaux ne fussent effrayés par la vue de l'eau, au-dessus 
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de laquelle le pont avait une grande élévation. Enfin , des 
poulies attachées aux extrémités des traverses qui se trou- 
vaient à peu près au tiers de la longueur du pont , a par- 
tir de chaque extrémité , servaient à tendre des cordages 
arrêtés à la partie inférieure des piles* du pont. Ces cor* 
-dages avaient pour objet d'empêcher le balancement du 
tablier. 

Ce pont, qui fut tendu plusieurs fois, servit pendant 
environ un mois au passage de l'armée anglaise, sans 
éprouver aucun accident. 

Vers la fin de 1810, à l'armée française de Portugal , 
M- le général Tirlet fit construire pour essai un pont 
de cordages près de Punhète , sur un ravin de 26 mètre* 
de largeur. 

On tendit d'une rive à Tau Ire six cordages de 35 mil-*» 
limètres de diamètre, distants entre eux de \k centi- 
mètres; ils étaient amarrés sur la rive gauche à un corps 
mort cylindrique de 4 mètres de longueur sur 22 centi- 
mètres de diamètre, arrêté par deux troncs d'arbres et 
parc de forts piquets; les cordages embrassaient sur la 
rive droite un corps mort semblable , puis ils étaient ra- 
menés sur la rive gauche, où l'on ficelait ensemble' les 
deux brins de chaque cordage, après les avoir tendu» 
aroc un palan. On établit sous les cordages qnatre tra- 
verses de 8 centimètres de diamètre , également espacées 
entre elles, et attachées aux cordages avec de la ficelle 
Des cordages de 35 millimètres de diamètre partaient de 
chaque extrémité des traverses , et allaient en se croisant 
s'attacher à des piquets plantés sur la rive. On couvrit 
«nsuite les cordages avec des madriers de 3 mètres de 
longueur, et on les assura par des guindages d'environ 
un décimètre d'équarrissage , que l'on bréla de 13 en 13 
décimètres. 
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Le pont ainsi construit pouvait servir au passage de 
l'infanterie ; pour le rendre capable de supporter de l'ar- 
tillerie, on établit sur chaque bord dp ravin une potence 
de 5 mètres de hauteur, maintenue par des haubans at- 
tachés en arrière 1 à des piquets, et par d'autres haubans 
fixés aux bouts de la traverse la plus rapprochée de la po- 
tence. Chaque potence portait à sa partie supérieure deux 
poulies , sur lesquelles passaient deux cinquenelles de 4-0 
à 45 millimètres de diamètre , arrêtées par leur bout à 
dts points d amarrage et tendus avec des palans ; huit or- 
données verticales., de 33 millimètres de diamètre» embras- 
saient des poulies suspendues aux deux cinquenelles , et 
venaient s'attacher aux traverses du tablier, qui était ainsi 
soutenu par les cinquenelles. 

On fit passer sur ce pont une pièce de 8 attelée de 4 
chevaux. Il resta tendu pendant deux ou trois mois, mais 
il ne servit qu'au passage d'hommes isolés. 

En 1820 on a jeté sur la Scarpe , à Douai , un pont de 
cordages ayant 26 mètres de longueur. Ce pont, proposé 
par M. le capitaine d artillerie Robert, et qui ne diffère du 
précédent que par quelques améliorations de détails, a 
résisté au passage d'une pièce de 8 tirée par des hommes» 

En i823 , un pont de cordages, proposé par M. Laba- 
tie, capitaine d'artillerie, a été éprouvé à Lafère. • 

Les madriers de ce pont reposaient sur douze cordages 
de 27 millimètres de diamètre , fortement tendus avec des 
cabestans , et amarrés à chaque rive à une pièce de bçis , 
fixée par des couronnes à une autre pièce qui était placée 
plus en arrière , dans une excavation , et couverte par des 
madriers chargés de terre. Des traverses ayant 5 mètres 
de longueur sur 13 centimètres d'équarrissage étaient 
placées sous les cordages à l ra .60 l'une de l'autre, de mi-* 

N* 47 2* SÉRIE. T. 16. NOVEMBRE 1836. 12 
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lieu k milieu , et suspendues par leurs bouts à des cinque- 
neHes, Quatre montants verticaux arc-boutés soutenaient 
les cinqueneHes , qui s'appuyaient sur &• poulies à double 
gorge fixées à la partie supérieure des montants , à 5 mè- 
tres au-dessus du sol. Les deux montants de chaque culée 
étaient réunis par une traverse placée un peu au-dessous 
des poulies, et par une sole mise sous le bas des montants* 
Il y avait quatre cinqueneHes , dont deux accouplées de 
chaque côté. Elles étaient tendues avec des cabestans > as- 
sujettis au'moyen de couronnes sur des plates-formes éta- 
blies dans des fosses et chargées de terre. Les ordonnées 
verticales, qui suspendaient les traverses pur cinque- 
neHes, avaient environ 1S millimètres de diamètre; elles 
étaient à deux brins. 

Par dessous les douze cordages qui supportaient les 
madriers, on avait fait passer deux cordages de 4 centi- 
mètres de diamètre , qui se croisaient en passant dans des 
poulies de renvoi fixées aux extrémités des deux tra- 
verses du milieu. Ces croisières avaient pour but de di- 
minuer le balancement latéral que prend le tablier lors- 
qu'il passe de l'infanterie ou de la cavalerie sur le pont. 
Enfin , deux cordages tendus sur les madriers au-dessus 
des cordages extrêmes du tablier étaient liés de distance 
en distance à ces derniers, et tenaient lieu de guindages. 

Le tablier du pont n'était pas horizontal , mais courbé 
envoûte, c'est-à-dire, que le milieu était plus élevé que 
les culées ; il ne devenait horizontal que sous la charge de 
fardeaux considérables. Cette courbure donnée aux douze 
cordages du tablier, après qu'ils avaient été fortement 
tendus en ligne droite, augmentait la tension des cin- 
queneHes et *leur procurait une partie de rallongement 
dont elles étaient susceptibles , en sorte que le pont s'a- 
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baissait beaucoup taurins lorsqu'il supportait des far- 
deaux qu'il ne serait abaissé si ou 1 avait tendu ea ligne 
droite. 

Ce pont a été plusieurs fois établi , d'abord sur terre 
et ensuite sur un bras de l'Oise, dont la largeur était de 
30 tnètres. Il a parfaitement résisté au passage de l'infan* 
lerie par sections de si* files , serrée en masse , et à celui 
de la cavalerie et de 1 artillerie de campagne (1). Enfin, on 
plaça deUx files de madriers sous ceux du tablier, et por* 
tant sur les traverses aux endroits qui correspondent aux 
rôties des voitures, et l'on fit ensuite paésejr une pièce de 
2fc tirée par &0 hommes. 

AvaAt de rapporter lé résultat déé expériences faites à 
Strasbourg en 1824 et 1835, pour déterminer le meilleur 
système de construction des ponts de cordages * il est né* 
cé&saîre d'examiner quelle est l'utilité de ce genre de 
communications, ai l'on considère que les armées fran* 
çaises ont parcouru presque toute l'Europe dans les der- 
nières guerres Sans faire usage de ponts suspendus , on 
sera convaincu que ces ponts ne sont pas indispensables. 
On hé peut guère leur donner plus de 30 à 40 mètres de 
longueur (2)> éequi restreint beaucoup leur emploi, Les cor- 



(f ) Le tablier n>si jamais parrenu à l'horizontale, soit sous l'infan- 
terie on les piêees de 12 et èe 16 de siège accumulées sur le pont ♦ c'est- 
à-difé qaë les cordages an tablier n'ont en rien à porter, mais çuatt 
Contraire il» ont toujours pressé un peu les cioqnenelles. 

Note de M. le capitaine Labatie. 

(2) On peut facilement leur donner de 50 à 60 mètres de longueur* 
dé manière à pouvoir remplacer deuk arches continues rompues de la 
plupart des ponts en pierre. 

Note de M. le capitaine Labatie. 
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dages sexlétériorent si promptement que Ton n'en forment 
jamais des ponts durables pu qui méritent une grande 
confiance. Mais'il est des circonstances où ces ponts ser- 
viront avantageusement dans des opérations militaires ; il 
est même des cas où tout autre moyen de passage ne peut 
être employé : comme lorsqu'il s'agit d'établir à la hâte 
une communication sur un ravin escarpé et profond , sur 
un torrent impétueux, sur une rivière qui charrie des gla- 
ces au moment de sa débâcle ; enfin sur une arche rompue 
d'un pont très -élevé au-dessus de l'eau. Les ponts de 
cordages seraient d'un grand secours dans de telles con- 
jonctures, si toutefois les localités n'exigeaient point qu'on 
leur donnât plus de 40 mètres environ de longueur. 

Ainsi y des équipages de ponts de cordages serviraient 
très-rarement, quoiqu'il pût se rencontrer quelques cir- 
constances où on les emploierait avec avantage. Il se-, 
rait d'ailleurs tout à fait inutile (1) d'embarrasser les armées 
d'équipages spécialement destinés aux ponts suspendus, 
puisque les équipages de ponts de bateaux renferment 
tous les éléments nécessaires aux ponts de cordages. 

Sans entrer dans le détail des nombreux essais faits à 
Strasbourg pour déterminer le système de construction 



(1) Ce serait en effet très- inutile, car on trouvera toujours ce qu'il 
faut sur les lieux , en tant qu'il s'agisse de réparer des arches rompues* 
les ponts en pierre étant presque toujours près d'endroits habités qui 
offriront des ressources en cordages. Cependant, si, à l'ouverture d'une 
campagne, on présume devoir souvent se servir de ponts suspendus, 
on pourrait porter simplement dés chaînes en fer qui ne chargeraient 
qu'une voiture. Avec des chaînes on tend plus facilement le pont et l'on 
est plus sûr de leur résistance lorsqu'elles ont été éprouvées. On n'au- 
rait besoin pour les tendre ni de palans, ni de cabestans, ni de poulies. 

Note de M. le capitaine Labatie. 



SUR LE PASSAGE DES RIVIÈRES: 181 

et la manœuvre d'un pont de cordages, on va donner la 
description du pont qui est le résultat de ces essais. Tous 
les bois et les cordages dont il est composé font partie de 
l'équipage de pont de bateaux de campagne. 

Les madriers a du pont (PL 7, fig. 18) reposent sûr cinq 
files de poutrelles &, soutenues par d'autres poutrelles ou 
trases c équidistantes, qui sont suspendues au moyen d'or- 
données verticales d à deux doubles çinquenelles e si- 
tuées dans des plans verticaux passant un peu en dehors 
des extrémités des madriers. La figure 19 indique comment 
les ordonnées sont fixées aux çinquenelles et aux- traver- 
ses. Les traverses c sont en nombre paire , en sorte que 
le milieu de la longueur du pont correspond au milieu de 
l'intervalle entre les deux traverses c'; ces deux traverses 
c du milieu portent des poulies sous leurs bouts , et sont 
assemblées par deux bouts de poutrelles qui maintiennent 
leur écartement; il en résulte, un châssis dont les deux 
traverses sont les côtés. Les poutrelles sont hrelées sur les 
traverses avec des commandes de poutrelles; les ordon- 
nées sont composées des mêmes commandes en nombre 
suffisant pour que chaque ordonnée ait six brins. 

Les çinquenelles sont supportées sur chaque rive par 
une potence (fig. 20) composée de deux montants c, ayant 
4 m .20 de hauteur, élevés sur une sole a, et maintenus par 
des arcs-boutants d et e , et par des moises horizon laies f, 
fixées à 7 décimètres de l'extrémité supérieure des mon- 
tants. Chaque montant est composé , dans sa largeur, de 
trois poutrelles assemblées par des boulons 2 ; les pou- 
trelles extrêmes sont couvertes dans le haut d'une coiffe 
en fer 1 ; la poutrelle intérieure se termine à 57 centimè- 
tres du haut des pièces extérieures ; ce qui forme dans le 
haut de chaque montant un enfourchement qui reçoit 
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deux poulies en bois i, tournant sur un même $xç en fer 5, 
de 54 millimètres de diamètre. Ces poulies, dont le dessus 
est élevé de k mètres au-dessus de la sole , supportent les 
deux cinquenelles accouplées de chaque côté; chacune de 
ces cinquenelles pose sur une poulie séparée, afin que 
Ton ait la faculté de retendre séparément l'un ou 1 autre 
de ces cordages , lorsqu'ils prennent un allongement iné- 
gal : cette opération serait impossible si les deux cinque- 
nelles accouplées posaient sur une seule poulie à double 
gorge. Qn pose les semelles b de la potence sur des bouts 
de madriers j'y des taquets h permettent de monter sur le 
haut de la potence. 

Les cinquenelles sont amarrées eu arrière des potences 
à des couronnes de cordages a (fig. 21 ) attachées à quatre 
plates-formes enterrées ; ces plates-formes sont composées 
de traverses m placées parallèlement à la sole des po- 
tences ; de grands gttes k réunis à de petits gttes l mis 
sur les traverses perpendiculairement à leur longueur, 
de bouts de madriers n en travers sur les gîtes > et enfin 
de madriers o placés en travers sur les bouts de madriers. 

Les plates-formes sont couvertes d'envirott 6$ centi* 
mètres de hauteur de terre. Leur éloignement des po- 
tences est réglé de manière que les cinquenelles fassent 
en avant et en arrière des montants le même angle avec 
ces montants; afin que-la charge du p&nt tende à écraser 
les montants et noya point à les renverser* 

Les cinquenelles , attachées en o (fig. 18 ) sur les deu* 
côtés du châssis qui est au milieu de la langueur du ta- 
blier, sont tendus avec des palans P, de manière que le 
pont, supposé d'environ 30 mètres de longueur, soit 
courbé en voûte d'un mètre de flèche lorsqu'il n'est chargé 
d'aucun fardeau. 
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Deux faisceaux^ à six brins chacun , composés de cor- 
dages d'ancres, entourés en hélice par des lignes de ha- 
lage , passent en dehors des montants de potence et sous 
les traverses c du tablier ; ils sont amarrés aux plates- 
formes des culées , et fortement tendus avec des palans. 
Les faisceaux qui servent d abord à mettre le pont en 
place ont pour objet de partager avec les cinquenelles 
le poids des fardeaux assez lourds pour faire abaisser le 
tablier au-dessous du niveau des culées. Ils empêchent 
d'ailleurs la chute du pont, si par accident les cinque- 
nelles d'un des cotés ou même celles des deux côtés vien- 
nent à se rompre (1). 



(1 ) Les faisceaux ne peuvent être tendus proportioanelleaieal à la 
force qu'ils présentent , c'est à dire qu'avec les moyens que l'on a , on 
ne pourrait donner à chacun des faisceaux une plus forte tension qu'à 
chacun des six cordages d'ancre dont il est composé; il résulte de là 
que si les cinquenelles Tenaient à être surchargés et s'allongeassent, les 
faisceaux ne les soulageraient sensiblement qu'après avoir pris une 
grande courbure, mais sûrement alors les cinquenelles rompraient. 

Mais au lieu de mettre ce» cordages sous le tablier, mettons les douze 
cordages qui les composent au dessus des traverses, nous pourrons ten- 
dre chacun d'eux aussi facilement que Tétaient les faisceaux , et ils pré- 
senteront ensemble une tension douze fois plus grande , et par consé- 
quent ils pourront soulager beaucoup plus les cinquenelles lorsque le 
tablier passera au-dessous de l'horizontale ; de plus , ces cordages avee 
deux autres pour bréler les madriers , suppléeront à quarante*burf pou- 
trelles de tablier et de guindage, présentant un poids de 4800 livres dout 
le pont sera soulagé- C'est ainsi qu'était construit le pont que }'ai fait 
faire à Lafère. Cette construction présente cet autre avantage que le 
pont est beaucoup plus facile à établir, puisque la carcasse à transpor- 
ter sur le faux tablier, ne se composant plus que des cinquenelles et des 
traverses, est beaucoup plus légère et plus facile à manier. Le faux tablier 
(j'appelle ainsi les deux cordages sur lesquels on fait passer la carcasse) 
était composé, à Lafère, de deux cordages d'abord tendus en ligne droite 
et que Ton mettait en croisières après la suspension du tablier. 

On fera observer en outre que les douze cordages étant attachés à une 
pièce de bois (qui peut être considérée comme une seconde eulée) iedé- 
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Deux cordages d'ancres g passent dans les poulies fixées 
sous les bouts des côtés e du châssis, et vont en se croisant 
entre les traverses et les faisceaux s'amarrer aux plates-for- 
mes des culées. Ces croisières, tendues avec des palans, sont 
destinées à diminuer le balancement du tablier. Au lieu 
de les amarrer aux plates-formes, comme on est obligé de 
le faire lorsque le pont de cordages est jeté sur une arche 
rompue, on les amarrera sur les rives en amont et en aval 
des culées quand les localités le permettront. 

Les madriers sont assujettis par des poutrelles de guin- 
dages h , qui correspondent aux poutrelles extrêmes du 
tablier. La voie au pont est la même que celle du pont 
de bateaux d'équipage. 

Les poutrelles du tablier , accouplées sur deux traver- 
ses et fortement brelées à tous les endroits où elles croi- 
sent sur les traverses , donnent au pont beaucoup de force 
pour résister au balancement latéral. Le tablier ne peut 
prendre le mouvement ondulatoire , qui, dans les ponts 
où les madriers reposent sur des cordages , dérange les 
madriers et les fait monter l'un sur l'autre (2). 



pendante des plates-formes où sont attachées les cinquenelles , la con- 
struction offre plus d* garantie ; . car il serait possible qu'en établissant 
le pont de cordages sur un pont en pierres où il n'y a ordinairement 
que 12 à 15 centimètres de forme de sable, on ne trouvât dans cette 
forme de sable qu'une résistance à peu près suffisante à l'entraînement 
horizontal des culées , et de plus il serait possible que par nn vice de 
construction provenant d'un défaut d'intelligence ou de prévoyance, 
les culées vinssent à manquer, alors les cinquenelles et les faisceaux 
attachés aux mêmes plates-formes porteraient au même instant. Sans 
doute la construction des culées est, dans ce cas, un peu plus compli- 
quée, mais la construction du pont ne demande pas plus de temps. 

Note de M. le capitaine Labatie. 

(2) Les cordages au lieu de poutrelles pour poser les madriers attei- 
gnent parfaitement le but proposé. A Lafère, une pièce de 16 et cinq à 
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Telles sont les diverses parties qui composent un pont 
de cordages tendus , avec les matériaux seuls de l'équi- 
page de pont de campagne ; mais il sera facile , toutes les 
fois qu'on pourra tirer parti des ressources qu'offre 
le théâtre de la guerre , d'améliorer et de simplifier cette 
construction. 

De toutes les épreuves que Ton a fait subir à un pont 
de cordages de 29 mètres, construit comme on vient de 
l'expliquer, et avec les matériaux de l'équipage de pont, 
on ne rapportera que les suivantes : 

On a fait passer sur le pont 100 pontonniers avec armes 
et bagages, ils étaient suivis de 50 canonnicrs à cheval, 
tenant leurs chevaux par la bride. Les pontonniers, sur 
trois de front , se trouvaient tous àia fois sur le pont, qui 
prenait un balancement assez fort quand les hommes se 
mettaient involontairement au pas ; le mouvement était 
peu considérable lorsqu'ils rompaient bien le pas. Les ca- 
valiers marchaient sur deux de front, se suivant à quelques 
mètres de distance, de manière qu'il n'y eût que douze 
chevaux à la fois sur le pont ; on les faisait arrêter lorsque 
le balancement devenait inquiétant : les 50 cavaliers ont 
passé en 3 minutes. Les deux détachements ont traversé. 



six pièces de 12 attelées de six chevaux, ont passé dix fois consécutives 
sur le tablier sans qu'il se manifestât entre les traverses aucun creux 
sensible ni même visible, et sans que, sous ce rapport} il parût que ces 
voitures eussent pissé. La pièce de 24 seule donna des creux, mais 
jon mit à l'endroit des roues deux files de madriers entre les cordages, 
et le même effet ne se reproduisit plus. 

Qand on fit passer ces voitures , il gelait et le tablier était très-glis- 
sant , et cependant il n'y eut pas à regretter le moins du monde que l'on 
n'eût pas de poutrelles pour guindage. 

Note de M. le capitaine Labatie. 
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vingt fois le pont; ces passages réitéré*, qui ont duré 
une heure, équivalent à celui de 2,000 fantassins et de 1,000 
cavaliers: ils n'ont fait éprouver aucun accident ni déran- 
gement au pont. 11 est à remarquer que les 50 chevaux, 
qui mettaient d'abord trois minutes à passer le pont ^ ont 
fini par le traverser en moins de deux minutes, et avec une 
grande assurance. 

Quatre pièces de 13, attelées de six chevaux, ont passé 
vingt-cinq fois; elles se suivaient d'assez près pour qu'il 
y en eût deux à la fois sur le pont. Ces passages, qui re- 
viennent à celui de 100 pièces , ont duré une heure sans 
produire aucun dérangement dans les parties du pont. 

Une pièce de 16 et une de 2& sur porte-corps , attelées 
chacune de six chevaux , ont passé quatre fois , sans faire 
beaucoup fléchir le tablier» et saos occasionner aucun ac- 
cident. 

Enfin, on a fait passer une pièce de 16 tirée par des 
hommes ; aussitôt qu'elle a été entièrement engagée sur le 
pont , on a détaché tout à coup un des bouts de la double 
cinquenelle de suspension d'un des côtés ; le côté corres-» 
pondant du tablier s'est abaissé, n'étant plus soutenu que 
par le faisceau; néanmoins la pièce n'a pas versé, et elle 
a affranchi sans accident le reste du pont. 

On a observé dans différentes épreuves que le pont ne 
prend aucun balancement lorsque l'infanterie le traverse 
au pas de course. 

.11 nç reste plus qu'à déterminer lés relations qui doiyent 
exister entre les dimensions de© diverses parties du pont , 
et quels sont les efforts qui s'exercent aux différents points 
du système, - 

M. le capitaine Labatie a déduit des propriétés du po- 
lygone funiculaire les résultats suivants, qu'il importe 
de connaître. 
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Les deux doubles cinquenelles supportent chacune la 
moitié de la chargé du pont. Ou supposera pour simpli- 
fier les raisonnements qu'elles sont remplacées p$ç 
une cinquenelle unique qui supporte tout le pont. 

Soit amm'm'm"' ', etc., /tg, 5, une partie du polygone 
funiculaire dont le côté du milieu am est horizontal, a et m 
représentent les points d'attaehe de U cinquenelle aux 
côtés du châssis; les distances am, mn 1 n'n n 9 ri' ri", etc., 
sont égales entre elles, et à la distance des traverses du 
tablier; m', m", ro'", etc., sont les points d'attache des 
ordonnées à la cinquenelle ; M est le point de suspension 
de la cinquenelle, qui représente le (dessus des poulies de 
la potence. Le tablier du pont [étant supposé horizontal* 
m'ri, m"n",m"'n"\ etc. , sont les longueurs des ordonnées 
à partir du châssis ; M N est l'élévation de la partie supé- 
rieure des poulies au-dessus de la sole; on la représen- 
tera par H, 

En supposant que le poids du tablier est uniformément 
réparti, chaque point m, *»', m", m'", etc., est sollicité par 
une même force verticale représentée par p. 

Il ne peut y avoir équilibre dans le polygone sans que 
tous les points m, m', m'\ etc., soient en équilibres or, pour 
que le point m spit dans cet état, il f*ut que la tensioe 
du côté m m' soit égale et directement opposée à Ui résul- 
tante de la tension du côté a m et de la. force vertical* p 
qui agit au point m. Représentons par <z#i la tentiw de 
ce même côté am, et par m n la force p 9 et construisons 
le parallélogramme a m n b , on voit que la diagonale m 6, 
qui est la résultante des forces am et m », doit être égale 
et directement opposée à la tension du côté m m\ Maip 
puisque a m est égal à m ri<> le côté m m,' sera nécçssaijre*- 
juent égal k m b ; la tension du côté m m' aéra donc uepré- 
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sentée par la longueur même de ce côté. Supposons la 
résultante b m appliquée au point m! de sa direction , et 
décomposons-la en deux forces, l'une horizontale m a 1 
égale à m a, l'autre verticale m ri égale à m n ou hp ; 
mais le point m étant déjà sollicité par une force verti- 
cale p, il le sera donc par une force -verticale 2/? % et puis- 
que m n représente p, et que m' n' est égale à m w, il est 
clair que m' o représente la force verticale 2/? qui sollicite 
le point m'. 

m! n est la résultante des forces horizontale et verticale 
qui agissent au point m', le côté m! m" doit donc être dans 
le prolongement de n m', or m ri~n' n"-, donc m' w"=n m', 
donc la tension du côté m' m!' sera représentée par la 
longueur de ce côté. 

Si' Ton suppose la force n m 1 appliquée au point m", et 
qu'on la décompose en deux forces , Tune horizontale m" ai 1 
égale à m a, et l'autre verticale m" g égale à m' o ou à 2 /?, 
on verra que le point ni\ qui est déjà sollicité par une 
force verticale p, le sera par une force verticale 3 p égale 
à m" n! 1 . 

* En continuant de la même manière , on trouvera que les 
points m, m\ m", m'", etc., sont sollicités par des forces 
verticales j?, 2j9, 3jd, 4j9,etc, qu'en désignant m n par h, 
ces forces sont représentées par A, 2 A, 3 A, k h etc. et que 
généralement la quantité qui représenté la force agissante 
à l'un des points m, m!, m", m"', etc., est égale à l'accrois- 
sement de l'ordonnée du point suivant, et que tous ces 
points sont sollicités par une même force horizontale, re- 
présentée par m a, que nous désignerons par d\ et que 
les tensions des côtés du polygone funiculaire sont repré- 
sentées par les longueurs de ces côtés. 

Soit 2 n 4-1 le nombre impair des côtés du polygone 
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funiculaire , il y aura, à partir du point m, un nombre n 
d accroissements d'ordonnées, ces accroissements succès* 
sifssont: 

A, 2A, 3A, kh nh 

et les longueurs des coordonnées correspondantes sont: 

A, A, h y A, ♦ . A 

-f 2A, + 2A, + 2A, . + 2A 

+ 3A, + 3A, + 3A 

+ 4 A, + 4A 

+ wA 
ou, ' 

A, 3 A, 6 A, 10A ■ ■ ' 

La dernière ordonnée étant la longueur H, on a; 

„ n(n±i) , 2H , , 

jl = — , A , d ou A = » . LorsŒu on s est donne 

la hauteur H , on peut en conclure la valeur de A , et par 
suite la longueur de toutes les ordonnées. 

Les côtés du polygone funiculaire sont les hypothénuses 
des triangles nm'ri, m'm"g-, etc., 1 es longueurs de ces côtés, 
à partir du point a * sont respectivement : 

d , l/^+A*. t/«F+(2A)', l/tf-HSA)', »/«f-t- «*A* 

quantité représentant aussi les tensions des mêmes côtés. 
La plus grande tension T de la cinquenelle est donc 
celle qu'éprouve le dernier côté Me, tension qui est re- 
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présen tée par^J'+n"A\ Pour trouver une relation entre 
T et le poids total P que la ci n quenelle supporte, on re- 
marquera que la pression verticale M/, représentée par 

nh est égale à np ou à r- , on peut donc établir la propor- 
tion 

p 

d'où 

flT/ift 



P = 



V&+9ÏK 



Connaissant la force de la cinquenelle, on pourra con- 
clure le plus grand poids que le polygone funiculaire 
puisse supporter : il suffira de substituer cette force à la 

place de T. 

Si Ton voulait, au contraire, déterminer la force qu'il 
faut donner à la cinquenelle pour que le polygone funicu- 
laire soit capable de supporter un poids donné , on substi- 
tuerait ce poids à la place de P dans la formule 



m P {/tf+n'h* 
2 nh 

Connaissant la tension que le cordage doit éprouver, on 
en conclut son diamètre D au moyen de la formule 

T=400D 1 (1). 



(1) On admet que la résistance des eordagte (blancs on non gotdron- 
néi) à l'extension est proportionnelle au carré de leur diamètre, et qu'en 
appelant D le diamètre d'an cordage exprimé en centimètres, c'est-à- 
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En Vertu des poids p qui sollicitent chacun des points 

m, m', m" 7 etc. , la pression verticale exercée sur le point 

p 

de suspension M est np ou — ; mais la tension suivant ME, 

qui est égale à celle suivant M c , produit aussi sur le 

P 

point M une pression verticale — ; la pression sur chacun 

des deux montants qui portent la cinquenelle est donc 
égale à P. 
La force verticale qui tendra à enlever le point d'amar- 

P 

rage E est représenté par Mf\ elle est donc égale à — . 

La force horizontale qui tend à entraîner le point E est 
représentée par c/*ou par ma ou par d; pour trouver 
cette force , que nous appellerons F , en fonction de P, on 
établira là proportion 



2 2 nh 



dire en prenant le centimètre pour unité, et par T la forte et la tension 
nécessaire p«ar le rompre, exprimée en kilogrammes» on aura à peu 
près : 

T ss 400D», 

valeur qui peut yarier d'un cinquième en plus ou en moins (*). 



(*) Elle peut varier de plus d'un tiers en moins. Duhamel & fait rompre des cordages 
neufs de 0.037 (a pouces) de diamètre arec un poids de 3ooo livres. Il est vrai de dire 
qu'il ne s'en rompit qu'un sur six cents. 

Il est important de faire remarquer qu'il serait dangereux de construire un pont de cor- 
dages autrement qu'avec des cordages neufs, faits de bon chanvre et éprouvés. Rondelet 
rapporte que deux cordages neufs de a pouces de diamètre, faits pour être employés au Pan- 
théon , et qui auraient pu porter S0.000 en raison de leur grosseur, rompirent, l'un sont 
un poids de 0,ooo, et l'autre d« 4,5oo. 

Note de M. le capitaine Labatie. 
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Il reste à déterminer la distance horizontale ER du 
point d'amarrage E à la verticale MR passant par le point 
M de suspension de la cinquenelle. Représentons parK, 
la distance NR, dont le point d'amarrage E est abaissé au- 
dessus du point N. Les triangles semblables Mcfet MER 
donnent la proportion semblable 

M/:c/::MR:ER 

ou nAzrfrîH+KîER^^Hi^. 

nh 

On a supposé \ «dans ce qui précède , que le pont était 
suspendu h une seule cinquenelle ; mais il est facile d'en 
déduire les résultats pour le cas où il y a deux doubles 
cinquenelles qui supportent le poids P du pont. 

La pression verticale sur chacun des quatre montants 

< ' p 

et sur chaque axe de poulies, est alors égale — . Cette va- 
leur de la pression peut servir à régler l'équarrissage des 
montants et le diamètre des axes des poulies. 

Pour déterminer ce diamètre on pourra faire usage de 
la formule suivante, déduite de celles de M. Navier. La 
résistance d'une pièce cylindrique de fer forgé, dont la 
portée / et le rayon r de la section transversale sont expri- 
mées en mètres, est en kilogrammes 



r 3 
126.000,000 -j. 



Elle serait double de cette quantité si la charge était 
uniformément répartie sur toute la longueur du cylindre. 
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La force verticale qui tend à soulever chacune des 

P 

quatre plates-formes est exprimée par—. Il faut donc que 

le poids de terre, dont chaque plate-forme est recouverte, 

p 

soit au moins égal à — . Connaissant la pesanteur spéci* 

fique de la terre ou des autres matières dont on charge 
les plates-formes, on calculera facilement de combien de 
mètres cubes il faut que chacune d'elles soit recouverte. 
Quant à la force horizontale qui tend à entraîner cha- 
cune des quatre plates-formes , elle est exprimée par 

E. L 
k nh' 

Plus les cinquenelles seront tendues, et moins elles 
auront de fpree pour supporter le pont et tous les far- 
deaux qui passeront sur le tablier ; il paraît donc avanta- 
geux que la hauteur H soit grande par rapport à la dis- 
tance L, qui existe entre les deux points de suspension. 
Mais, d'un autre côté, plus on tendra les cinquenelles, 
en diminuant la flèche de leur courbure, et plus la con- 
struction sera ferme et rigide ; par conséquent le pont 
sera moins sujet h prendre un balancement latéral lors 
du passage des troupes. Le rapport entre H et L n'est 
donc pas déterminé. M. Navier le fixe entre tô et ~ pour 
les ponts en chaîne de fer ; M. Séguin , dans les limites 
de -'- à --dans les cas ordinaires. 

I O I ) 

Les formules précédemment données serviront à calcu- 
ler les longueurs des ordonnées et des côtés du polygone 
funiculaire ; mais il faudra diminuer ces longueurs en rai- 
son de rallongement dont les cordages sont susceptibles. 
D'après les expériences de Duhamel, des cordages neufs se 
sont alongés de - à £ de leurlongueur avant de se rompre. 

N° VI. 2 e SÉRIE. T. 16. NOVEMBRE 1836. 13 
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L'allongement est moins considérable pour les cordages qui 
ont déjà servi, il est d'autant moindre qu'ils ont été plus 
longtemps et plus fortement tendus. 
. La distance entre les traverses du tablier dépend de leur 
équarrissage. Cette distance n'est pas positivement déter- 
minée; plus elle est grande, moins il faut d'ordonnées, mais 
. il les faut plus fortes. A mesure que l'on augmen le 1 ecarte- 
ment des traverses, on diminue le nombre des côtés du 
polygone funiculaire , ce qui rend la tension des cinque- 
nelles un peu plus considérable, ainsi qu'on peut le voir 
par la formule qui exprime cette tension. 

Lorsque les circonstances le permettent , on enterre les 
plates-formes d'amarrage à la profondeur nécessaire pour 
que la terre qui les recouvre soit de niveau avec le sol. Si 
l'on était obligé d'établir les plates-formes sur le sol sans 
enterrer, on prendrait des précautions pour s'opposera 
l'action de la force horizontale qui tend à les entraîner. 
Dans bien des cas particuliers on trouvera des points 
d'amarrage qui dispenseront d'avoir recours aux plates- 
formes, tels qu'un mur épais, une terrasse, une maison, etc.; 
mais avantde s'en servir il faut s'assurer qu'ils sont capables 
de résister aux efforts qu'ils devront éprouver. 

Pour établir le pont de cordages de 30 mètres environ de 
longueur, dont on a donné la description y on place la 
sole et les semelles de la potence de la rive sur laquelle 
on prépare le tablier, et que l'on appelle la première 
rive ; on fixe un corps mort devant la sole ; on creuse 
les deux fosses dans lesquelles on établit les plates-formes 
d'amarrage que l'on charge ensuite de terre. On exécute 
en même temps un travail semblable sur la deuxième 
rive , et l'on achève de monter la potence de cette rive. 
On forme les deux faisceaux , on les place en travers de la 
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rivière , on les fixe aux plates-formes, et on les tend avec 
des palans. 

Pendant ces diverses opérations , on prépare le tablier 
dans un emplacement commode , choisi sur la première 
rive, ce qui consisté à fixer les ordonnées aux traverses 
et aux cinquenelles , à placer et à bréler les poutrelles du 
tablier sur les traverses. On transporte la carcasse du ta- 
blier ainsi formé sur les faisceaux , et on la met en place ; 
cette opération est la plus difficile et la plus pénible de 
toute la manœuvre. On achève ensuite de monter la po- 
tence de la première rive, on met les cinquenelles sur les 
poulies des potences ; on place les croisières et on les 
fixe aux plates-formes ; on tend les cinquenelles sur les 
poulies au moyen de palans attachés aux plates-formes, 
et l'on donne au tablier dit pont une courbure d'environ 
1 mètre de flèche. On brèle les poutrelles sur les corps 
morts , et l'on achève le tablier ; on tend les cinquenelles 
pour donner de nouveau au tablier une courbure ayant 
un mètre de flèche, et l'on amarre les cinquenelles au,» 
plates-formes. Enfin , on tend à la fois les deux croisiè 
res au moyen de palans. 



Récapitulation des formules générales nécessaires à la construction d'un pont 

de cordages. 



Soient 2 n + 1 le nombre impair de côtés du polygone fu- 
niculaire. 
H la dernière ordonnée, correspondant aux axes des 
potences : H ne doit pas être moindre que -\ de la 
distance L entre les extrémités du polygone funi- 
culaire. 
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Y l'ordonnée la plus voisine de la potence. 

S le côté du polygone funiculaire compris entre les or* 
données Y et H. 

d la distance entre les ordonnées. 

K la différence de niveau entre la sole de la potence et 
les traverses de couronnes de plates-formes. 

Q la distance verticale du dessous des traverses de pla- 
tes-formes au-dessus de la terre qui couvre les pla- 
tes-formes. 

P te poids total supporté par les cinquenelles. 

T la tension de chacun des quatre brins des cinquenel- 
les près des potences. 



H: 2H 



*(« + !) 



Les longueurs des ordonnées y à partir du milieu du 
pont sont : 

0, h, 3*, 6A, iOh, i5h v "^ ' h. 



Les côtés du polygones sont : 

rf, Va^h\ v>+(2*)\ v/tf+(3*)% vW(4/o, V<r+n>h\ 

Ces longueurs sont proportionnelles aux tensions. 
Rapport entre P et T 



T = ^ — n — ? F =* 



S nh Vd*+n*h* 
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P 

Pression verticale sur chacun des quatre montants = — . 

\ P 
Force verticale qui soulève chaque plate-forme = — . 

Force horizontale qui entraîne chaque plate-forme 

nh * 4* 

Distance horizontale entre la sole de la potence et les 

traverses de couronnes de plates^formes de milieu à milieu 
d(K+K) 

~ H— Y ' 



S.O 

▼ . , . Ide cihquenelles = -zr—?r + m .30. 

Longueur intérieure j H — Y 

des couronnes. )■% . S.Q 

des autres 



H— Y 



Application des formules précédentes k un pont de cor- 
dages de 28 0l .9O de longueur. 

Données .-L = 28 œ . 90; H =r 4 m ;00; n = 8; d^l a .7Ù} 
la hauteur de la terre au-dessus des plates-formes étant de 
0°\66, on a Q = œ .955 ; le dessous de la sole étant sup- 
posé de niveau a\ec le dessus de la terre qui couvre les 
plates-formes , on a K = l m .075. 

Résultats; A = m .lîl. 

Ordonnées : 6 — m .lll— 0.333— 0.666 — 1. lit — - 
1.666 — 2.333 — 3.111 = Y. 

Côtés du polygone i l m .70 — 1.704 — 1.714 —1.732 
_ 1.757 — 1.788 — 1.826 — 1.869 — 1.918 = S. 

Réduisez ces valeurs de 77 pour l'allongement des cor 

dages. 

T=(0.27) P... P= (3.704) T Mettant pour T le poids 
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11,664 kilogrammes qui représente la force absolue d'une 
cinquenelle , on aura : 

Poids P nécessaire pour rompre à la fois les quatre cin- 
quenelles du pont . < 43.200 kil - 

P 

Pression — sur chacun des quatre montants . 21.600 

P 

Force/ verticale — qui soulève chaque plate- 

forme 10.80a 

d P 
Force horizontale — , —• qui entraîne chaque 

nh + x - 1 

plate-forme . 20.660 

Si de 43.200 kil. on retranche le poids du ta- 
blier, 5.300 kil., il reste pour la force du pont. 37.900 

Distance horizontale entre la sole et les traver- 
ses accouplées de plate-formes de milieu à milieu. 9 m .70 

Longueur intérieure fdecinquenelles 2°. 36 

des couronnes. (des autres 2 œ .06 

Intervalle entre les plates-formes de milieu à 

milieu 2 m .18 

Distances du devant des fosses à la jonction 

des deux traverses de couronnes 2 m .00 

Longueur des fosses 4 m .50 

Largeur d'idem 2". 10 

Volume de la terre qui couvre chaque plate- 
forme, 5 m cuh -27 poids de cette terre 10000 kiK 

Objets composant un pont de cordagef de 28™ .00. 

2 potences , — 4 plates-formes, — 1 châssis , — 50 pou- 
trelles, dont 2 de culée (non compris 30 T poutrelles em- 
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ployées aux potences, plates-formes et châssis), — * 89 ma- 
driers pour le tablier (non compris 30 employés aux 
potences et plates-formes) , — • 2 corps morts , — 2 cin- 
quenelles , — 8 cordages d'ancre , — 4 lignes pour hommes, 
— 12 palans équipés , — 72 amarres, — » 266 commandes 
de poutrelles , — • 30 commandes de guindages, — 142 com- 
mandes de billots , — 30 billots , — 12 piquets. 



Objets serrant à la construction du pont 



2 lignes pour hommes t — 2 lignes pour chevaux , — 
4 briers, — 4 piquets , — 4 jalons et 24 petits piquets 
pour le tracé , — 6 masses en bois , — 6 marteaux , — 
4 règles de 2 mètres , graduées, — 2 niveaux de maçon ,. 

— 2 clefs d'écrous, — pierre rouge , — pelles, — pioches, 

— 12 dames y — 1 nacelle équipée. 



Objets ferrant an repliement du pont. 



4 commandes de guindages , — 4 masses , — 4 leviers, 
~ 6 marteaux , — 2 clefs d'écrous, — pelles, — pioches , 
< — 1 nacelle équipée. 

L'officier chargé d'établir ce pont emploiera 3 officiers, 
12 sous-officiers ou caporaux, et 104 hommes; il les par- 
tagera en trois détachements. 

Premier détachement, ou détachement de la première 
culée : 1 officier, 4 sous-officiers et 36 hommes. 

Fonctions. Établir la base de la potence ; placer le corps 
mort; creuser les fosses et y établir les plates-formes avec 
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teurs couronnes ; remplir les fosses ; faire deux faisceanr ; 
équiper les palans de faisceaux et de croisières; passer sut 
la seconde rive les lignes attachées aux bouts des faisceaux; 
attacher les palans de faisceaux à leurs couronnes et aux 
faisceaux ; tendre les faisceaux ; fixer leurs bouts aux cou- 
ronnes de faisceaux; aider à transporter la carcasse du 
tablier ; monter la potence ; attacher les palans de cinqu*- 
nelles à leurs couronnes et aux cinquenelles ; placer les 
cinquenelles sur les poulies de la potence ; placer les croi- 
sières ; attacher les palans de croisières à leurs couronnes 
et aux croisières ; tendre les cinquenelles et les fixer à leurs 
couronnes ; tendre les croisières et les filer à leur* cou- 
ronnes ; raccorder le terrain avec le tablier du pont, 

Deuxième détachement, ou détachement de la seconde 
culée : 1 officier , k sous -officiers, 32 hommes. 

Fonctions. Placer la potence et le corps mort ; creuser 
les fosses et y établir les plates-formes avec leurs couronnes;, 
remplir les fosses ; équiper tes palans de cinquenelles ; re- 
cevoir les lignes attachées aux faisceaux et fixer les fais- 
ceaux à leurs couronnes ; recevoir les lignes attachées aux 
cinquenelles ; tirer sur ces lignes pour faire avancer la 
carcasse du tablier ; attacher les palans de cinquenelles à 
leurs couronnes et aux cinquenelles ; placer les cinque- 
nelles sur les poulies de la potence ; recevoir les croisières 
et les fixer à leurs couronnes ; tendre les cinquenelles et 
les fixer à leurs couronnes ; raccorder le terrain avec le 
tablier du pont. 

Troisième détachement , ou détachement du tablier : 
1 officier, k sous-officiers et 36 hommes. 

Fonctions. Former la carcasse du tablier en fixant les or- 
données aux traverses et aux cinquenelles, et en plaçant 
etbrélant les poutrelles sur les traverses ; attacher les lignes 
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aux cwïquenclles ; transporter la carcasse du tablier et la 
faire avancer sur les faisceaux ; bréler ensuite les poutrelles 
du tablier sur les corps morts; couvrir, guinder et égaliser 
les madriers. 

Pour replier le pont de cordages 9 l'officier chargé de 
cette manœuvre emploiera 3 officiers , 12 sous-officiers ou 
caporaux , et 100 hommes ; il les partagera en trois déta- 
chements. 

Premier détachement, ou détachement du tablier : 1 of- 
ficier, k sous-officiers et 36 hommes. 

Fonctions. Débréler les guindages et les emporter; dé- 
couvrir et emporter les madriers ; débréler les poutrelles 
et les emporter; ramener les cinquenelles et les traverses 
du tablier et les emporter; détacher les ordonnées et dé- 
monter les châssis. 

Deuxième détachement, ou détachement dé la première 
culée : 1 officier, k sous-officiers et 32 hommes. 

Fonctions. Détacher les croisières et lesbouts de cinque- 
nelles de leurs couronnes; découvrir les plates-formes; filer 
les garants de palan ; sortir les cinquenelles des enfourcher 
xnents de la potence ; détacher les palans et les déséqui- 
per ; démonter la potence ; détacher les faisceaux de leurs 
couronnes ; enlever les plates-formes et les couronnes ; dé- 
faire lés couronnes ; lever la sole de la potence et le corps 
mort ; arracher les piquets ; remplir les fosses. 

Troisième détachement, ou détachement de la seconde 
culée : 1 officier, k sous-officiers et 36 hommes. 

Fonctions. Ramener les croisières sur la seconde rive 
et les détacher de leurs couronnes ; détacher les palans de 
croisières et les déséquiper ; détacher les bouts de cinque- 
nelles de leurs couronnes; découvrir les plates-formes ; filer 
les garants des palans de cinquenelles ; sortir les cinque- 
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nelles dès enfourcheraents de la potence; détacher les pa- 
lans de cinquenelles et les déséquiper ; démonter la po- 
tence ; aider 1 à ramener les cinquenelles et les traverses du 
tablier; ramener les faisceaux sur la seconde rive et les dé- 
tacher de leurs couronnes ; détacher les palans de faisceaux 
et les déséquiper ; défaire les faisceaux; enlever les plates* 
formes et leurs couronnes; défaire les couronnes ; lever la 
sole de la potence et le corps mort ; arracher les piquets; 
remplir les fosses. 

Résumant ce que nous venons de dire sur les ponts «de 
cordages, nous voyons qu'il y a deux modes de construction. 

Dans l'un le tablier repose immédiatement sur les 
cordages , auxquels il faut donner une tension considéra- 
ble pour éviter que le pont ne s'abaisse beaucoup enj son 
milieu lorsqu'il est chargé. Or, plus cette tension est grande, 
moins les cordages ont de force pour supporter les far- 
deaux qui passent sur le pont. Néanmoins , si Ton trouve 
de bons points d'amarrage, on pourra construire des ponts 
de cette manière , en ayant soin d'employer un assez grand 
nombre de bons cordages de soutien. 

Dans l'autre mode de construction , le pont est suspendu 
à des câbles auxquels on donne d autant moins de tension, 
que l'on élève davantage les montants qui les supportent. 
Ce système de construction offre beaucoup plus de solidité 
que le premier. 

Au lieu de cordages on peut employer des chaînes de fer 
ou des câbles de fil de fer, dont l'allongement est peu con- 
sidérable. On ne doit pas exposer le fer forgé à un effort de 
plus de 13 à 14- kilogrammes par millimètres carrés de la 
section transversale. La force du mauvais fil de fer du com- 
merce peut être évaluée à 50 kilogrammes par millimètres 
carrés. 



Si l'on attache les chaînes ou câbles en fils de fera la 
partie supérieure des montants , il ne faut pas arc-bouter 
les montants ni en avant ni en arrière, les arcs-boutants 
finiraient par se rompre ou se fendre pair suite de l'ail on - 
gement et du raccourcissement des chaînes de retenue qui 
maintiennent les montants. 



Haillot , 
Capitaine commandant au bataillon de pontonniers.. 



attsaae 



DE LA DÉFENSE DES ÉTATS 



PAR LES POSITIONS FORTIFIÉES 



( 8 e et dernier article. ) 



CHAPITRE IV. 



De la construction des forteresses. 



411. Maintenant que nous ayons exposé les considéra- 
tions qui doivent servir à régler le choix de remplacement 
des forteresses , nous allons donner des principes sur letir 
construction , et dire comment on ^peut parvenir à rem- 
plir différents objets dont nous avons déjà parlé, comme , 
par exemple , de prolonger leur défense pendant un cer- 
tain espace de temps. Il nous semble qu'il faut diviser les 
matières relatives à ces objets en deux parties. Dans la 
première nous parlerons des différents ouvrages dont la 
construction est propre à remplir les différents objets que 
l'on peut se proposer dans la construction d'une forteresse , 
et nous indiquerons les choses particulières à l'organisa- 
tion de chacun de ces différents ouvrages ; dans la seconde 
partie nous nous occuperons de l'emploi des ouvrages dans 
la disposition générale d'une forteresse, et des mesures 
particulières à prendre au moment d'un siège; car si 
celles-ci peuvent être négligées dans la première disposi- 
tion d'une forteresse, elles ont quelquefois une grande 
influence sur sa conservation. 
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ARTICLE i . 



Des ouvrages propres & remplir les différents objets que Ton peut se proposer 

-dam la construction d'une forteresse. 



fel2. La première condition pour la force réelle d'une 
place de guerre , c'est incontestablement qu'elle soit inac- 
cessible, ou du moins que ses différentes parties soient 
disposées de telle manière que son extérieur- ne puisse 
fournir d'abris aux attaquants, et que son enceinte, em- 
brassant l'étendue à occuper avec le moins de développe- 
ment possible, obtienne, par la disposition de ses diffé- 
rentes parties, un appui réciproque entre celles-ci, qui 
soit établi sur la portée moyenne des armes qui sont en 
usage. 

La seconde condition pour la force réelle d'une place 
de guerre, c'est que le tracé planimétral des enceintes, 
tout en dérobant les masses à l'action lointaine de l'artil- 
lerie ennemie, laisse cependant à celles-ci l'avantage de 
découvrir les approcbes de l'attaquant, afin que ce der- 
nier , forcé à des rapprochements successifs de ses batte- 
ries , ne puisse plus suivre qu'une marche lente et meur- 
trière, vu la nécessité où il sera d'élever des fortifications 
progressives. Cette lente condition, toutes les fois que 
les remparts seraient un peu élevés pour commander la 
campagne, donnerait lieu à l'élévation de masses de terre 
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brute, qui formeraient des glacis et des chemins couverts, 
pour dérober le corps de la place aux feux lointains de 
l'ennemi, sans lui ôter l'avantage de commander la cam- 
pagne par des feux rasants. La nécessité de multiplier les 
obstacles sur les directions que peut suivre l'ennemi donne 
naissance aux fossés larges et profonds et aux différents 
ouvrages qui se trouvent dans l'enveloppe des glacis. 

La troisième condition, pour la force réelle d'une place 
de guerre, c'est qu'elle occupe les points d'où l'on peut 
attaquer l'ennemi avec le plus d'avantage. Cela nécessite 
ordinairement la création d'ouvrages extérieurs. 11 n'y a 
bien souvent que ceux-ci qui puissent donner les moyens 
tie remplir, sans recourir à des développements énormes, 
les différents objets auxquels nous avons vu que doivent 
pourvoir lès places de guerre. 

Ces trois conditions nous donneront l'occasion de nous 
wcuper successivement , i° de l'enceinte des forteresses, 
2° des chemins couverts et des différents ouvrages qu'ils 
enveloppent, 3° des dehors et des accessoires qui concou- 
rent plus ou moins fortement à la composition des for- 
teresses. 



ARTICLE 2. 



De l'enceinte des forteresses. 



413. L'inaccessibilité démontrée de la totalité ou bien 
seulement d'une partie des terrains situés autour d'une 
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forteresse, résout, aussitôt quelle se rencontre, tous les 
problèmes relatifs à la défense des points dont elle interdit 
l'accès. Quant aux points accessibles, il faut, comme on 
la déjàdit, que la disposition des différentes parties de l'en- 
ceinte qui les occupe soit telle, que son extérieur ne puisse 
fournir d'abris aux attaquants, et que son enceinte, em- 
brassant le terrain à occuper avec le moins de développe- 
ment possible , soit disposé de manière à procurer à ses 
différentes parties un appui réciproque, basé sur la portée 
moyenne des armes qui sont en usage. 

414. Ce premier problème, que présente la fortification 
d'un terrain accessible, ne peut avoir qu'une solution gé- 
nérale, quoi qu'en puissent dire tous les faiseurs de 
système. Il faut flanquer ou éclairer d'une manière 
quelconque, mais complètement, tous les points sur les- 
quels l'assaillant pourrait se présenter. En effet, rien n'em-. 
pécherait d'escalader les remparts les plus élevés, ou les 
plus couverts d obstacles, s'ils n'étaient éclairés par des 
flancs à ciel ouvert, ou par des feux de revers souterrains, 
ou seulement par des mâchicoulis. Mais les solutions si 
générales ne pouvant pas suffire , nous allons développer 
deux manières d'expliquer celle que nous venons de don- 
ner, suivant que le terrain que l'on voudra couvrir par des 
ouvrages de fortification sera assez étendu ou bien au 
contraire assez resserré. 

415. Sur un terrain d'une étendue assez grande pour 
que l'intérieur des différentes parties d'une forteresse ne 
se resserre pas trop par les différentes sinuosités de l'en- 
ceinte, pour que les différentes parties de l'enceinte con- 
servent une élévation qui les mette en sûreté contre l'es- 
calade, qui permette les défilements , et assure les moyens 
de commander la campagne sans que la hauteur des ou- 
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vrages soit disproportionnée avec leur surface (1) ; la ligne 
bastionnee est, non-seulement la seule, mais l'unique so- 
lution qui convienne au problème que nous avons établi 
d'abord, et qui explique d'une manière satisfaisante la 
solution générale que nous avons donnée ensuite. 

416. Les fronts qui résultent de ce tracé méthodique 
sont composés d'une courtine et de deux bastions qui se 
défendent réciproquement par leurs flancs. 

Les courtines se présentant de front, se dérobent natu- 
rellement au prolongement des ricochets de l'attaque. Cet 
avantage joint à celui d'un double flanquement en font la 
partie la plus forte des enceintes. 

Les angles flanqués sont au contraire la partie la plus 
faible, tant à cause de l'éloignement des feux qui les flan- 
quent, qu'à cause de l'obliquité de ceux-ci, et surtout 
parce qu'il n'est pas possible de bien battre d'aucun point 
de l'enceinte des brèches ouvertes dans les angles flan- 
qués. Cette raison fait que si l'on n'a pas de demi-lunes, 
dont nous expliquerons plus bas l'utilité relativement à la 
défense des angles flanqués, il pourra être utile, même 
dans une enceinte bastionnee , d'avoir recours aux case- 
mates de revers, dont nous allons indiquer l'usage pour les 
circonstances où l'on ne peut pas faire usage de la ligne 
bastionnee. 

417. L'étendue de chaque front, pour étrejassortie à la 



(1) Les ouvrages dans lesquels le relief sera disproportionné relative- 
ment au tracé, se reconnaîtront à ce qu'il faudra exagérer extrêmement 
la plongée des parapets pour que les faces et les courtines puissent dé- 
couvrir les crêtes des contrescarpes placées en avant d'elles, et pour que 
les flancs puissent découvrir la moitié des courtines auxquelles ils se 
rattachent. 
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portée moyenne désarmes, a été fixés à-cent quatre-vingts 
-toises. Cette mesure sera cependant susceptible d'exten- 
sion relativement à certaines dispositions locales. 

418. Passons aux enceintes dont on peut se servir pour 
des terrains resserrés. Celles-ci sont peut-être beaucoup 
plus nombreuses qu'on ne peut le penser au premier coup 
d'œil; cary même .pour fortifier un carré de cent cinquante 
ou cent quatre-vingts toises de côté, il faut- renoncer aux 
bastionnementé qui , de leur nature, absorbent tout l'espace 
intérieur des petits polygones, et il faut renoncer par 
conséquent aux flatiquements à ciel ouvert. C'est en vain 
que l'on voudrait donner la forme de tenaille aux diffé- 
rents côtés d'un polygone trop peu étendu pour ëlre' bas- 
tftonné : 1° il se trouverait toujours à l'angle rentrant de 
ta tenaille : un angle mort qu'il faudrait aviver par des^a* 
semâtes de revers placées dans la contrescarpe* des angles 
flanqués*. Cette mesure défendrait si fortement les angles 
flanqués eux-mêmes, que le flancruement- qu'on leur au- 
rait donné d'ailleurs par la disposition de la tenaille pour- 
rait être compté -pour peu : de chose ; 2° pour former ces 
tenaillés il faudrait affaiblir, d'une manière* qui serait 
ainsi au moins inutile, les angles "flanqués; 3° les angles 
de tenaille augmenteraient la masse; dtf. travail qu'il fau- 
drait exécuter; 4° ils diminueraient- inutilement îë terrain 
destiné pour les établissements de troupes et l'artillerie (1). 



'* (1) Ces raisons sont celtes qui font qae les forts en forme d'étoile 
sont ceux dont on peut attendre le moins généralement une bonne dé- 
fense , en sorte que l'on ne doit les latérer qae dans la fortification de 
campagne, dont le peu d'élévation rendions les feux rasants et empêche 
qu'il n'y ait d'angles morts. " ' j '' 
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Mais si I'qd est obligé de. renoncer aux flanqueaunts 
il ciel ouvert, il n'y a plus d'autre ressource que celle de con- 
struire des Gasemates. à feux de revers adossées à ceux des 
angles, saillants de la contrescarpe , d'où Ion pourra ba- 
layer complètement toutes les parties des fossés- de la for- 
teresse. 

V19. Il résultera de ce moyen de. suppléer > même avec 
avantage (1) , aux flancs extérieurs , qu'on ne sera jamais 
génâ par la direction des faces ou pans coupés 4'un eu* 
vrage que l'on renonce à bastionner, et l'on pourra. disposer 
ces fa«es de manière à battre directement les point* les plus 
utiles des esplanades par lesquelles l'ennemi pourrait, s'ap- 
procher de telles, forteresses*. 

. 480. Les forteresses, embrassant un terrain trop- peu 
étendu pour être bastionnées , ne peuvent étm nécessaires 
que pour renfermer des établissements militaires , iAfau*» 
dra que ceux-ci soient complets. Ils consisteront en caseit» 
nés défensives disposées centralement, et qui seront eUcs» 
mêmes composées, 1 d'un étage inférieur communiquant 
à toutes les casemates, di rever.s et défenses souterraines. ; 
■8° d'un étage supérieur» dont les voûtes à l'épreuve g»* 
rantiront les deujç étages, et d'une plate-forme tenant lien 
de cavalier , mais de peu d'élévation, et dont les lignes die 
feu jaseront le* parapet* en tejprede l'ouvrage, en donnant 



(1) Je dis avec avantage; parce que les casemates de revers n'étant, 
dans aucun cas , exposées au feu de l'ennemi tant que celui-ci ne sera, 
pis lpgé sur la contrescarpe , elles pourront toujours conserver leur 
feu pour l'instant où il sera réellement nécessaire de flanquer) l'enceinte* 
Si l'ennemi entreprend de passer le fossé ayant de les avoir fait tomber 
par les moyens que, nous indiquerons plus bas , il sera battu pat des 
armes plus fortes que celles avec lesquelles il pourra résiste*. 



par uss «asii!ma$ *6irrtFifes. toi 

le mains de prise possible à Kartitlerte attaquante (1 ) . Les 
casera es défensives seront couvertes d'un eornble , dont 
l'abri po&rrâ servir dans les cireoti5tan<ee& or^inafres à 
différents- objets de coniraôdité. Elles dbrvenf petavoir se 
démonter ea cas d'attaque -et les ; bois p*ki¥?ont rfervàr alors 
à divers préservatifs. 

Des casernes ainsi disposées pdttrrônt Servir de rédértts : , 
afifiofue si l'eatoemi, e*ëe«taiït tfne attaque nnpr>évùe et 
bravant les- casemates de rever^ osait 1 essayer dérVafncfeir 
par essalafcte les fdssés et les eseafr^es , if ÎÙ€ éhlSge'éé l!â- 
ctoar priae.CeU arrrver^ tFâtttântproS ptttëAlémetft, que 
les? meurtrières et les ; casemates de revers n'auraient point 
cessé de tirer contre la queue de ces colonnes-. 

Le» easernea préparées pour servir* dte réduit*- auraient 
«Ke fttrlité phis réelle, dans le cas- d& les casemates de fe*- 
ver* auraient été enfitr déduites pat* dfes ttavfctri dont là 
plupart seraient souterrains (2) , et dû les Bifèches- seraient 



(1) tes feux de ce cavalier plate-forme ne pourront' être simultanés 
avec ceux de la rtMsqUtffgril* Ae$ yUrtapétsyéti iU a'ëBttptf' nééétfsalfe 
non plus qu'ils le soient. Il en résultera seulement l'obligation d'un 
avertissement facile à trente ou quarante pas de distance. D'ailleurs , 
jamais on ne doit admettre que - ' les fettf <s/exécutent par milliers dans les 
défenses , et l'action de l'artillerie doit y être extrêmement ménagée ; 
la mousqueterie même ne doit point être jetée au hasard , il n'y faut 
employer qt*é de* tfaettrfr choisi*, excepte- seufciutent- datte tes* moments 
de crise des attaques vives. Ce n'est donc pas un inconvénient que les 
défenseurs soient forcés , .en quelque manière, à se ménager, à concer- 
ter 1 et à- mesurer l'action>de4eé#5'feu*.- . ' 

O) Chaque cgsejwjte de revers nfe poçroa être? détruite, qn«c par defrbaV 
teries placées en face d'elle sur la contrescarpe de quelqu'autre point 
saillant, ou bien par une descente souterraine qni y conduirait; mais 
comme Ton se préviendra contre ce' dernier d'ang'ér en poussant diffé- 
rents rameaux de mines autour de chaque casemate de revers, ces mêmes 
mines empêcheront l'ennemi de pouvoir établit* sur là contrescarpe de 
quelque saillant des batteries destinées à battre les casemates* de revéfs 
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ouvertes. Car alors, d'un côté il s'agirait d'en disputer les 
logements par des retours offensifs auxquels on n'aurait 
pas même pu penser si Ton n avait pas préparé à l'a- 
vance un lieu de sûreté pour la garnieon ; de l'autre côté , 
s'il y avait quelqu'un des saillants du fort où seraient con- 
struites les casernes qui prêtât plus k l'attaque que les 
autres , on pourrait construire les casernes de. manière à 
faire face à ce point, et un feu général de toute cette façade 
des casernes , au rez-de-chaussée desquelles on pourrait 
placer de l'artillerie , serait peut-être bien redoutables à 
l'ennemi, si celui-ci tentait une attaque de vive force après 
s'être ouvert une brèche dans le saillant auquel feraient 
front les casernes r 

421. Quelle que soit la forme des enceintes, les moyens 
les plus propres à augmenter les difficultés que l'ennemi 
éprouvera pour y ouvrir des brèches consisteront à prolon- 
ger intérieurement les contre-forts et à pratiquer des 
voûtes de l'un à l'autre. 11 résultera de cette construction 
que ces voûtes ne pouvant être battues qu'en tête, il y aura 
toujours solution de continuité dans les rampes des brèches 

«flfrcet obstacle est très-difficile à surmonter. . 

j • . • -> 

'ARTICLE 3. 

; •» .' 

JlJ .' \ . .. '• ' • • 

Des chemins couverte et des ouvrages compris dans leur enveloppe. 

422. Une espèce de contre-enveloppe , qu'on nomme 
contrescarpe, en déterminant la largeur des fossés couvre 

d'un autre saillant. L'attaquant sera ainsi toujours obligé de commencer 
ses attaques par des travaux souterrains, qui auront pour objet défor- 
mer des globes de compression ou bien de prendre le dessous des mines 
déjà existantes. 
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le premier appareil de l'enceinte de la place et des ouvra- 
ges extérieurs enveloppés dans le même chemin couvert ; 
ce qui n'empêche pas que la plupart des ouvrages exté- 
rieurs ne soient séparés de l'enceinte de la place par leur 
fossé particulier. Un chemin règne sur la contrescarpe 
dans tout son pourtour. On lui a donné le nom de chemin 
couvert, parce qu'il est couvert en effet par un parapet dont 
les masses de terre se terminent en glacis du côté de la cam-* 
pagne. C'est à la faveur de cette double enceinte , dont 
l'accès dcat être cependant assez libre, que les défenseurs 
conservent la clef des dehors pour agir dans toutes les opé- 
rations extérieures de la défense. La disposition dentelée 
des chemins couverts a pour objet de fournir des feux de 
mousqueterie abondants et croisés sur tout Fespace que 
pourront occuper les cheminements de l'attaque L'ac- 
cessibilité dès chemins couverts les expose au danger d'être 
emportés de vive force ; mais la nécessité de conserver des 
relations extérieures fait passer par-dessus cet inconvé- 
nient, malheureusement inévitable. 

423. Les chemins couverts seront divisés en places cf ar- 
mes sortantes et en places d'armes rentrantes, dan» le but 
de rendre leurs défenses successives; car l'un dés plus 
grands avantages que l'on puisse se procurer dans la dé- 
fense des forteresses , c'est d'obliger l'ennemi à détailler 
ses différents ouvrages et à les attaquer successivement , 
en l'empêchant de pouvoir en attaquer deux en mêmes 
temps. 

&8fc Cependant ces précautions ne feront qu'atténuer les 
inconvénients qui résultent de l'accessibilité des chemins 
couverts, puisqu'il faut toujours , comme on vient de le 
dire, construire un chemin couvert pour se ménager les 
moyens d'aborder les ennemis ; on cherchera d'autres 
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moyens die reipoUer pu davantage qu'a ce chemin cou- 
vert d'être abordable.;^* pouita par exemple iconstroire., 
dans les places d'*rmes rentrantes, dès réduits destinés 
à, faire respecter le chemin (couvert. Il se faudra pas que 
ces mluîts présentent, chrome œux construits par Goë- 
^^/CoriuwiaiDgj^, e* pluaieur* ingénieurs fiançais, 
d* .petits terre* pleins empotés à des pluies de pierres et 
de Jeu* $ il faudra encore mnios qu'ils offrent des rampes 
festinées a favoriser lejs sorties, car leur destination , rela- 
tivement taux sorties, ne doit être que de protéger par 
leur foi ki sortie ou la retraite des troupes qui debout 
cheront immédiatement de la forteresse elieHnaénie ponr 
exécuter ces sorties. Les réduits employés dans les places 
d'arme* du chemin couvert de vroa tétrades pièces basse* ; 
décodées à l'action de l'artillerie attaquante* Elles seront 
VQÙtées, er<Joel^es, et Jeurs «communications fwrtives rès- 
tetynt ^dépendantes des rampes destinées aux irruptions 
des /sorties, Ces réduits seront sans doute inévitablement 
en prise à l'artillerie assiégeante, lorsque celle-ci sera 
pa#ve*u*eà s'établir sur la crête des glacis; mais c'est pré- 
cisément pour retarder et disputer cet établissement que 
les réduits- doivent jêtfie construits. 

ft3Q. h& ouvrages que Ton construit entre ■ l'enceinte 
delà plftce et J'enveloppe «tu chemin couvert, tek que les 
dejmi-U*oes , les tenailles , les contre- gardes, les ouvrages 
h <&rne ou à -couronne , etc., sont , pour ainsi dire, des re- 
doublements de remparts dont on se sert pour obtenir de 
plus graèds degrés de résistance et pour éloigner le terme 
dangereux des bréehes au corps de la place. 

USA. De toutes ces différentes espèces d'ouvrages , les 
meilleur* sont incontestablement les 'demi-lunes construi- 
tes en Avant des courtines, que l'on a déjà dit être la partie 
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ki. plus .forte 4e l'enceinte ; non-seulement parce que ces 
demi-Lunes forment , en avant de chaque front , un grand 
espace de sûreté, que l'on emploie utilement au ralliement 
des défenseurs dans les opérations actives , et parce qjfce 
les demi4unes , en avançant sur l'attaquant , portent des 
feux de revers suc l'accès des espaces que les saillies <defe 
bastions rendraient plus faibles , maïs surtout parce quift 
o.y a. presque point de bonne défense des angles flanqvé* 
des bastions sans* demi-lune , ou sans casemate de rêve*». 
En effet , l'on peut se rappeler que nous avons déduit (ki&) 
la faiblesse de ces angles flanqués , !• de l'éloignement dss 
flancs qui les défendent ; S de 1 obliquité avec laquelle Lcà 
feux qui viennent 4e ces mêmes flancs battent sur les ta*- 
pi taies que l'ennemi peut suivre pour arriver à ces angles» 
flanqués; 3° de ce que ces mêmes flancs ne peuvent battre 
qu'avec beaucoup d'imperfection des brèches ouvertes au» 
angles flanqués. On remédie à ces diflërenU inconvénient* 
en établissant , dans la gorge die la demi-lune auprès de sa 
cootr^çcarpp, de. baltes q0 i batU»t à rer«rs 1<» «ngk* 
flanqués des bastions. 

427. Ces raisons font que, dans l'attaque d'un front 
composé de deux bastions et d'une demi-lune, l'ennemi 
sera oblige de .détailler successivement les différents on* 
vrages , et de commencer par s'emparer de la demi-lune 
avant de procéder à l'attaque des bastions , pourvu école* 
ment que oeujc-cà renferment des retranchement*; car aans 
ces retranchements 1 ennemi, qui n'aura aucun logement 
assuré sur les angles flanqués des bastions , s'il parvient à 
y arriver, les fera probablement battreenbrèche, et livrera 
ensuite un assaut dont la réussite pourrait faire tomber, 
tous les moyens de défense de la demi-lune , en l^neHAnt 
tout d'un coup en possession de la forteresse. 
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Gomme toutes les mesures de défense diminuent pour 
ainsi dire fie vigueur à mesure que leur effet se trouve plus 
rapproché de la dernière extrémité a laquelle on peut être 
réduit dans lui. siège , il faut. tâcher de faire que les défen- 
seurs iiesecroieattjfuriais réduits à leur dernière ressource. 
U faudra . disposer; les différentes parties 1 des retranché^ 
ments construits dans l'intérieur des bastions, de manière 
àjDc qu'ils aient, s'il est possible, les apparences d'une en- 
ceinte intérieure. Ce sera un moyen d'empêcher les brèches 
des bastions d'être regardées comme aussi définitives ; 
mais il faudra de plus que les manœuvres des retours of- 
fensifs, lorsqu'il s'agira de les exécuter -sur les logements 
de l'attaquant au-dessus des brèches des bastions soient, 
en quelque Sorte, extérieures à ces retranchements,, ou que 
du moihs elles en soient indépendantes. Cette raison exige 
assez positivement que les retranchements des bastions 
Soient précédés, s'il est possible, d'un ravelih couvrant' 
un réduit de sûreté où aboutiront des communications 
ouvertes et souterraines; telles que celles dont nous par- 
lerons plus bas. 

■ i'428. La demi-lune elle-même n'aura tout le degré de 
force dont «elle est susceptible qu autant qu'elle renfermera 
unoréduit destiné, 1° à recevoir les batteries qui battront 
à vevers lés angles flanqués des bastions ; 2° à assurer une 
défense vigoureuse pour la brèche de la demi-lune , en mé- 
nageant toujours une retraite certaine aux troupes qui se 
maintiendront le plus longtemps sur la crête de cette brè- 
che; 3° à troubler par son feu rétablissement des en- 
nemis sur les terre pleins de la demi-lune; &°à favoriser 
les retours offensifs. 

%29.4L.es tenailles viennent immédiatement après les 
demi-lunes , si l'on range les ouvrages extérieurs contenus 
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dansi'enceinte des chemins couverts d'après le degréd'u- 
tilité doot ils peuvent être pçur augmenter la force de l'en- 
ceinte; d'une place de gujerre ; car les tenailles forment de 
nouveaux flancs dont le feu bat de plus près le fonds du 
fos$é, elles: coftYï.ent le piqd de£ flancs et des courtines, 
confire le feu des batteries de brèche; de plus, elles em- 
pêchent que l'ennemi , maître de la demi-lune , n'éta- 
blisse sur la crête de la contrescarpe des batteries des- 
tinées à battre en brèche les courtines, et à faire tomber ainsi 
la défense que Ton peut attendre des retranchements des 
bastions en s'emparant de la forteresse par le moygp d'un, 
assaut livré à la courtine. Pour empêcher que l'ennemi ne 
pénétre dans la tenaille et n'y fasse aucun logement, tant 
que les flancs des bastions ne sont pas encore ruinés , on 
la dispose de manière à ce que son terre- plein se trouve 
dans le prolongement de la plongée du parapet des flancs 
des bastions. 

430. Les ouvrages à cornes, et les couronnes simples , 
doubles ou triples, servent à se procurer des additions 
d'enceinte. Elles sont dispendieuses , et lorsque l'ennemi 
vient à s'en emparer , il y trouve les moyens d assurer sa 
position et de favoriser ses progrès ultérieurs. Cependant 
ces ouvrages sont nécessaires, et même indispensables. ,- 
lorsqu'il s'agit. denceindre des faubourgs, ou'de couvrir* 
des établissements précieux. Si l'on se proposait seule- 
ment' d'occuper des positions- dominantes , dont il serait 
intéressant de priver l'ennemi , on pourrait avoir recours 
aux ouvrages dont nous allons parler tout à l'heure, sous 
le nom d'ouvrages extérieurs. Les couronnes, plus éten-' 
dues , ont eu quelquefois pour objet de former de vastes 
camps retranchés. Ges grands ouvrages représentent, pour 
ainsi dire, des ordres de bataille couverts. Ils sont propres à 
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recevoir les débris des armées battues. Cependant, soins ck 
dernier point vue, ils manquent de proportion , vu Vio*- 
suffisance i'e l'espace intérieur. Ils sont trop étalés, ex- 
cessivement dispendieux , et même trop forts pour me 
semblable destination. D'ailleurs, les grands débris d'at^' 
mées battues ne doivent jamais se tenir enfermés ; ils 'avi- 
vent profiter des places pour couvrir leur retraite vers le», 
positions rapprochées de l'intérieur. C'est là qu'ils for* 
meront les premiers éléments des rassemblements qui 
seront destinés ultérieurement à l'exécution des retours 
offensifs. 



ARTICLE k 



Des ouvrage» «rtérieow dto fortere*». 



4.81 . Depuis l'époque où la fortification a pris une 
marche certaine et assurée ^ 4 on s'est .servi, pour occuper 
les dehors des places de guerre, de flèches , de redansoa 
redoutes , davant-chemins couverts , d'avant -fossés, et 
d ouvrages détachés plus ou moins avancés, en raison des 
positions dont il importe de priver l'ennemi. Il noas Seat- 
tle que ces ouvrages n'ont encore été que très-peu employés 
par des mains assez hardies. L'on n'a pas assee apprécié 
jusqu'aujourd'hui l'importance des ouvrages détachés, qui 
retiennent l'ennemi à une grande distance, et .augmentent 
ainsi l'audace des défenseurs. Nous allons dire quelques 
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mots 6tir l'utilité de ces ouvrages extérieurs , nom passe- 
ponts ensuite àjeur disposition , pins à leur organisation.. 

432. Ces* par des ouvrages , détachés en dehors des 
eaples;, «que l'on prive l'attaqaant des positions tbmisaiH 
tes , d'en. panerait entamer et tpeutnêtre même ouvrir 
les remparts du corps de la place , ce qui lui Aeonerait tip 
débutant l'avantage de réduire les assiégés à leur dernière 
ressource. 

Si l'on objecte qu'il n'est pas ordinaire que les places 
fortifiées (fournissent dans leurs environs des positions 
aussi défavorables, on répondra que rien n'est plus 
commun , et même ce doit être une suite nécessaire de 
Remplacement des vittes sur les rivières dont les bords 
sont presque toujours subordonnés à des sols plus ou 
moins élevés. • * 

fc88.|On observera d'ailleurs que, .quand bien même les 
positions extérieures aux forteresses ne commanderaient 
ni réellement ni à l'imagination, i4 n'en serait pas moins 
très-avantageuxd'occuper les dehors avancés. Les ouvragée 
qu'on y exécuterait auraient toute leur valeur, p«isqo«r 
l'attaquant serait obligé nécessairement de s'en emparer 
avant d'aller plus loin : dans ce cas même , s'il existait 
plusieurs de oes ouvrages disposés rétrogradativement 
^assiégeant serait forcé de renouveler à chacun d'eux une 
disposition entière , et les retardement* occasionnés par 
oes opérations successives entreraient en totalité dans la 
sonime du temps employé au prolongement de la défense. 
' Cependant l'intention d'occuper ainsi les dehors sup- 
pose que , par quelqu'un des moyens que nous indique- 
rons plus bas, l'on aura ramené l'assiégeant à concentrer 
ses attaques sur un ou deux points déterminés ; car il ne 
serait pas proposabke de fortifier exoentriquement sur 
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toutes ces avenues , arec des ouvrages détachés, des places 
qui seraient uniformément accessibles.' Il n'y aurait phts 
alors de proportion entre le nombre dés défenseurs et l'é- 
tendue des espaces qu'ils auraient à garder, ce serait tom- 
ber dans une multiplication d'ouVragés aussi affaiblissante 
que dispendieuse. 

4*34 En tenant l'ennemi très -éloigné du corps de la 
place, Ton atténue beaucoup l'effet de ses bombes, eè? 
ce qui est plus important, l'on éloigne la terreur du cœur 
de la garnison et des habitants , puisque l'on éloigne Pin-) 
stant où les chemins couverts seront pris, i et celui où la 
brèche sera ouverte dans l'enceinte de la place. 

435. Les ouvrages détachés auront l'avantage de favo- 
riser les démonstrations apparentes ou réelles d'une dé- 
fensive attaquante : c'est sous leur abri et par leurs inter-' 
valles qu'on obtiendra l'indépendance qu'exigent les coups 
de vigueur qui font partie d'une défense offensive. 

436. - Les ouvrages avancés ajouteront infiniment à l'ef- 
ficacité des irruptions dans lès sorties. Dans les places qui 
sont dépourvues de ces "dehors, les sorties ne peuvent 
s'exécuter qu'en défilant plus ou moins lentement sous 
les feux de l'attaque ; au lieu qu'à la faveur de la liberté 
des espaces. que les ouvrages avancés laissent sur leurs 
derrières et sur. leurs flancs, les sorties 'peuvent debout 
cher d'abord toutes' formées. 

437. Lorsque les sorties ne peuvent déboucher que des* 
grands fronts dépouillés d'ouvrages extérieurs, les retraites 
sont extrêmement dangereuses, non-seulement à cause de 
la lenteur des rentrées qui s'exécutent en défilant , ce qui 
les expose aux effets de l'artillerie assiégeante ; mais sur-' 1 
tout par la raison que l'attaquant peut les poursuivre avec 
d'autant plus davantage, que les feux de la place sont nui-: 
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siMes pendant cette crise de; la» rentrée des sorties (1). Si les 
sorties, débouchent au contraire sous la sauve-garde de 
quelquouvrage détaché, la troupe qui rentre après une 
expédition nécessairement tumultueuse v parce quelle 
exige une sorte d'abandon, fût -elle dans le plus, grand 
désordre ? trouve sûreté dès l'instant qu'elle a pu dépasser 
l'ouvrage avancé î car dès lors les feux préparés de cet ou- 
vrage peuvent; entrer en action sûr l'ennemi .poursuivant, 
qu'ils, battront en flanc et à revers , sans avoir à craindre 
que leur feu frappe leurs défenseurs. 

438. Les contre-mines qu'on fera déboucher des OVr 
vrages avancés pourront agir, plus fréquemment en réci- 
dive et avec beaucoup plus d'avantage relativement au* 
sorties, qu'elles auront provoquées. Car on doit .toujours 
exécuter des sorties au moment de l'explosion dés minée 
pour profiter de la .terreur qu'elles répandent ; parce que, 
d'un c$té., l'explosion des fourneaux produit un ravage 
local moins réel que propre à jeter l'épouvante, tandisque 
d'un autre côté la terreur produite par les feux souterrains 
sf étend., surtout dans le premier; moment, dans un cercle 
beaucoup plus étendu que celui que peuvent embrasser 
fôurs effets. Nous avons vu .plus haut que ce n'çst qu; J & la 
faveur des ouvrages, détachés, que l'on peut exécuter* de!s 
sorties, rapides sans annoncer ces projets à l'avance, fen 
effet , à défaut d'ouvrage^ extérieurs , l'ennemi peut éta-» 
blir des batteries, de manière à comprimer, même de 



(1) Le danger du moment de la rentrée des .sorties est tel, que si les 
attaquants, ayant affaire à des défenseurs trop confiants à cet égard, 
savaient saisir le moment de la cessation des feux de la défense, ils 
pourraient s abandonner en toute sûreté à L'ardeur delà poursuite et en- 
tier peut-être dans la place avec les défenseurs. 
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jMltf , dfes sorties qui ne peuvent r'exécttfcer qu'en) défcfata» 
«haut des chemins couverts , puisque les caooriniers atte* 
quani conservent toujours , même la nuit , lai direction 
dits issues du chemin couvert. 

fr$9. Maintenant que nous avons prouvé l'utilité ches 
ouvrages détac&és , passons à ta disposition qu'il couvrent 
de leur donner» 

MO. Il faut iei considérer deu* choses : !• la» distance 
de la» place à laquelle il convient d'établir de (tels ouvrages 
détachés ; 2° la disposition proprement ditte* de ees dtt* 
Tvafges. 

Ml. Dans tes places* maritimes, où Von tt« peut pas 
eouvrir par des casemattes tous les* dépens qu'elles ren- 
ferment, et où ïa perte de ceux-ci est presque irréparables 
il est nécessaire que les ouvrages avarices détendent- p**9- 
qu'^tr* positions d'où' Fennemi pourrit exécuter , sans 
su compromettre, des bombardements ruineux. En con- 
séquence , ou portent' ces? ouvrages avancés jusqu'à» 13 ou 
1,S00 toises, et même dâvautagie , suivant les convenances 
locales» Dans ce cas, il sera de toute nécessite d'établir une 
liaison' entre des ouvrages aussi- éloignés avec eeu* ; dfefc 
fortifications immédiates-, au moyen dune secètfdè lîgtte 
dd> poètes intermédiaires', entre lesquels 1 oa pratiquera 
même encore divers ouvrages pour faciliter les communi*- 
cittfous qu'on se proposera de conserver avec ces torts 
avancés. Où pourra ainsi' en compléter la défense par le 
concours des garnisons , recueillir les débris des sorties , 
et s'opposer enfin aux établissements citérieurs que pour- 
rail tenter l'attaquant. 

WW±. Quant aux places dont les dépôts n'orit pas la 
même importance que ceux des ports de mer, et ou lep 
dépôts peuvent être mra à l'abri des bombes, on**''; 
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dra d'en éloigner autant les ouvrages détachés , et Ton en 
rapprochera même considérablement ces ouvrages. Il est 
impossible de fixer la distance à laquelle ceux-ci devront 
se. trouver alors du corps de la place ;. il faudra les établir 
au terme qui pourra concilier l'éloignement de l'attaquant 
et la faveur des positions ,, avec, l'intention de faciliter les 
communications à ces ouvrages , et d'établir des. relations 
prochaines entre les troupes destinées particulièrement à 
leur -garde et les auxiliaires, qui., partant de la place , 
doivent concourir à leur défense., soit en renforçant les 
garnisons des forts., soit en exécutant des sorties. 

kk3. Si les circonstances permettaient de donner au 
système des forts avancés, le développement le plus grand 
et le plus libre doqt il fût susceptible , il conviendrait de 
caser les forts avancés rétrogrativement en quincoqce , 
afin. que l'ennemi. ne ,pat les entreprendre simultanément, 
et qju'il fut obligé de les résoudre successivement. Cette 
disposition serait inévitablement subordonnée aux cir*- 
constances locales r à l'intention que l'on aurait de pro- 
téger la ligne des ouvrages avancés par Je flanquement 
des feux delà ligne interieuce, ligne qui j du reste, nest 
pas, absolument nécessaire „ puisque des ouvrages , même 
peu considérables, pourront toujours suffixe à leur propre 
défepaç., au mojen de casemates à feux de revers,, mais 
qui. donnera ^toiyours de grands avantages,;, car des feux 
à ciel ouvert , exécutés par. tant de pièces collatérales, pro- 
tégeront les accès des ouvrages avancés >t objets qui ne. peu- 
vent jamais remplir l'es casemates de revers. 

L'utilité des flanquements par des feux à ci eiou vert fai- 
sant que le maximum de force de toute dis position d éfensi ve 
résulte de lacombinaison des flanquements souterrains arec 
les flanquements à ciel ouvert, on sera peut-être étonné que 
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nous ayons présenté les circonstance!* locales comme la 
première chose qui doive être considérée clans là dispo- 
sition des différentes pièces d'un système d'ouvrages exté- 
rieurs. Mais il faut observer que Ton construit des ouvra- 
ges extérieurs, principalement pour jouir de l'avantage de 
telle ou telle position ; que souvent les flanquements à ciel 
ouvert ne seraient pas compatibles avec l'occupation de 
différents points; que si l'on se proposait d'obtenir inva- 
riablement des flanquements exacts par des feux à ciel 
ouvert, on tomberait dans l'inépuisable série des ouvrages 
protecteurs et des ouvrages protégés , ce qui amènerait là 
confusion et détruirait la liberté nécessaire pour-le choix 
des positions avantageuses ; qu'enfin l'on tomberait souvent 
dans un double efnploi de travaux , de temps et de dépenses. 
D'ailleurs, les flanquements à ciel ouvert lie produisent 
pas autant d'effet que l'on en attend ordinairement. Le feu 
de mousqueterie des ouvrages qui doivent soutenir d'au- 
tres ouvrages devient souvent bien faible , quand les ou- 
vrages souteneurs participent au danger d'être attaqués, 
et ont à souffrir du feu de l'artillerie. Cet égoïsme de la 
garnison de chaque pièce de fortification ne manque d'or- 
dinaire de se manifester que lorsque les flanquements 
à ciel ouvert proviennent des feux deTartillerie, parce 
qu'alors lés ouvrages souteneurs 'sont encore parfaitement 
en sûreté, quand les autres sont déjà dkhs'la ; crise là plus 
violente. Les' flanquements par feux à ciel Ouvert ne sont 
invariablement nécessaires que lorsque la nature d'un sol 
très-bas ne permet ni casemates à feux de revers ,|ni com- 
munications souterraines ; car les ressources que Ton 
pourra tirer alors de fossés larges , profonds et pleins 
d'eau, deviendraient bien faibles si ces obstacles n'étaient 
pas flanqués. ' 



PAR LES POSITIONS FORTIFIÉES. 225 

444. Passons à l'organisation des ouvrages extérieurs, 
dette organisation se réglera entièrement sur la nature 
des services que Ton peut attendre de ces ouvrages ; mais 
comme il y a des règles qui peuvent être communes à tous, 
et qu'il y en a d'autres qui ne sont applicables qu'à. telle 
ou telle espèce d ouvrege s avancés , nous nous occuperons 
d'abord de oelles-ci pour passer ensuite aux autres. 

445. L'organisation des ouvrages avancés, qui ne peu- 
vent avoir, à raison de leur éloignement, aucune rela- 
tion avec les forteresses , sera entièrement assujettie aux 
principes que nous avons développés (417), pour les 
enceintes qui ne peuvent pas être bastionnées. On doit 
considérer de tels forts comme des diminutifs des forte- 
resses. On peut les employer utilement pour masquer des 
passages déterminés dans les pays de montagnes; par- 
tout ailleurs ils peuvent occuper des débouchés dont il est 
important de s'assurer la possession, au moins pour quel- 
que temps , afin d'avoir celui de préparer d'autres mesu- 
res. Ils servent enfin aussi aux extensions des places, dans 
les circonstances que nous avons indiquées, pour don- 
ner plus d'étendue aux positions d'attente. Il faut qu'ils 
soient en état de fournir à leur propre défense jusqu'à 
l'arrivée de secours, qui doivent être prévus et ne jamais 
leur manquer , à moins que la destination de ces postes se 
réduise à occuper l'ennemi seulement pendant quelques 
jours, pour ralentir ou empêcher l'exécution d'un grand 
dessein , et que l'on soit déterminé à les sacrifier ensuite. 

446. Quant aux forts destinés à éloigner les bombavde- 
ments, comme ils ne s'éloignent guère qu'à douze ou quinze 
cents toises des places , ce qui fait que les garnisons peu- 
vent concourir puissamment à leur défense, surtout par 
des manœuvres de sorties , ils seront organisés de manière 

N* 47 2 e SÉRIE. T. 16. NOVEMBBE 1836. 15 



226 DE LA DÉFENSE DES ÉTATS 

ik faciliter le concours de ces auxiliaires. En conséquence, 
les gorges de ces ouvrages seront disposées de manière à 
ce que les forces intérieures des forts chargés de la dé- 
fense d'inertie restent toujours indépendantes de la partie 
active qui leur viendra du dehors, Celte mesure sera 
d'une utilité générale dans tous les cas où le concours 
des deux moyens de défense dont nous venons de parler 
pourra avoir lieu , tant pour éviter le danger des rentrées 
tumultueuses, arec lesquelles l'ennemi pourrait se con- 
fondre , qu'afin que la troupe agissante au dehors ne soit 
jamais ralentie par la tentation de profiter de l'asile du 
fort. 

La destination des ouvrages dont nous parlons ac- 
tuellement fait qu'il n'est pas nécessaire que leurs gorges 
aient , du côté de la place, la même consistance que peu- 
vent avoir les côtés de ces mêmes ouvrages qui se pré- 
sentent aux attaques directes de l'ennemi. Il faut pour- 
tant qu'elles soient respectées : l'on doit toujours crain- 
dre que l'ennemi ne vienne s'établir intermédiairement 
entre la place et ces têtes avancées , et qu'il ne canonne 
alors les gorges, au moins pendant la nuit, ou tente le 
succès d'une expédition du moment. Ces raisons rendent 
aussi quelquefois nécessaire de se créer une seconde ligne 
de postes intermédiaires. Ceux-ci pourront être de sim- 
ples levées en terre; il faudra seulement, dans tous les 
cas , que les gorges des ouvrages dont nous parlons ac- 
tuellement soient renforcées par divers moyens propor- 
tionnés à l'apparence du danger. Ces moyens seront des 
couvre -faces casemates, ou tout simplement de faire 
servir les édifices des établissements militaires à la ferme- 
ture des gorges , au lieu de les concentrer dans le milieu de 
l'ouvrage , comme dans les ouvrages dont on a déjà parlé. 
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Alors l'édifice militaire d'un ouvrage avancé , déjà con- 
sidéré comme réduit et caserne défensive, présentera du 
côté de la gorge une muraille , forte au moins de cinq pieds 
d'épaisseur , avec corridors et créneaux. On pourra en- 
velopper ensuite la gorge de l'ouvrage d'une portion de 
chemin couvert. A l'égard des autres côtés de l'ouvrage, 
ceux contre lesquels l'attaquant pourrait procéder natu- 
rellement, ils seront composés de remparts terrassés f 
dérobant à la vue toutes les maçonneries et casernes dé- 
fensives. 

447. Quant aux ouvrages plus rapprochés des forte- 
resses, comme ils ne doivent pas s'étendre d'ordinaire 
au delà de la portée des feux des forteresses auxquelles 
ils appartiennent, on n'aura point lieu de craindre que 
les attaquants entreprennent de s'établir dans l'intervalle 
qui sépare ces ouvrages de la place. Leurs gorges seront 
cependant assurées; mais 1° par des moyens plus libres 
et plus ouverts, tels que l'ennemi, une fois parvenu à 
s'en emparer , ne puisse tirer aucun avantage pour fa- 
voriser ses progrès ultérieurs contre la place; 2° par des 
moyens tels, que les défenseurs ne soient point gênés 
dans les retours offensifs qu'ils auront à exécuter contre 
les logements que l'ennemi aurait faits après avoir péné~ 
tré dans ces ouvrages. 

C'est 'pour obliger l'attaquant aux travaux de ces lo- 
gements et favoriser les retours offensifs qui doivent le& 
renverser (1), que ces ouvrages seront pourvus d'un réduit 



(1) Il peut être utile de feindre de vouloir combattre dans le moment 
où l'ennemi vient d'emporter d assaut une pièce de fortification , soit 
pour profiter d'un moment de faiblesse ou d'hésitation , soit pour effec- 
tuer soi-même sa retraite plus en ordre > soit enfin pour obliger l'en- 
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de sûreté communiquant souterrain ement avec la place. 
Ces réduits suffiront dans ce cas; des dehors aussi rap- 
prochés n'auront pas besoin d'autres établissements , 
puisque les gardes en seront fournies et renouvelées jour- 
nellement parles garnisons. Du reste les réduits seront 
crénelés , couverts , et voûtés à l'épreuve de la bombe ; 
ils seront complètement dérobés aux vues de l'artillerie 
attaquante par les masses terrassées des faces de l'ou- 
vrage; ils en occuperont la gorge pour en défendre l'ac- 
cès , et prendront des vues sur l'espace intérieur. Une 
traverse casematée, prolongeant la capitale au niveau du 
terre-plein , servira à tenir la garde à couvert. La commu- 



nemi à se déployer afin de lai faire exposer une plus grande quantité 
de monde, aux feux ménagés derrière les brèches et aux feux de revers; 
mais ce n'est pas sur les résistances de ce moment qu'il faut faire beau- 
coup de fond. D'abord, leur succès n'est pas assuré dans un moment 
où l'ennemi met en action une plus grande quantité de monde et de 
troupes animées ; d'un autre côté, les combats livrés dans de tels mo- 
ments peuvent coûter, à la vérité, du monde aux ennemis si l'avantage 
se décide en faveur des défenseurs. Néanmoins ces combats ne peuvent 
jamais faire perdre aux ennemis un temps qui est d'ordinaire la chose 
la plus précieuse dans les sièges ; les forteresses ne peuvent jamais être 
délivrées que par des armées qui viennent du dehors. Il vaut donc mieux 
paraître céder momentanément et attendre un moment plus favorable 
pour enlever aux ennemis tous les avantages qu'ils auront obtenus. En 
effet , quelle que. soit la supériorité de l'assaillant dans le moment où il 
atteint le haut dés brèches il se trouve impuissant contre des feux pré- 
parés à couvert , et la grande perte d'hommes qu'il essuiera d'abord 
l'obligera nécessairement à se soustraire à leur effet. Il essaiera seule- 
ment de conserver le haut des brèches par un logement dans lequel il 
liera blottir un petit nombre d'hommes. Quand il aura perdu quelque 
temps pour donner de la consistance aux gahionades , il croira avoir 
garanti son monde ; les défenseurs devront saisir cet instant pouj le 
chasser de la brèche en faisant jouer les dispositions de mines qu'ils au- 
ront préparées à l'avance , et exécutant en même temps une attaque de 
vive force en profitant de la terreur que les mines répandront toujours 
dans les environs des points où elles feront leur effet. 
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nication souterraine se continuera du réduit à la casemate 
à revers. Ces passages souterrains resteront indépendants 
d'une communication extérieure en caponnière , qui , des 
chemins couverts de la place, aboutira aux réduits. La 
partie des gorges des ouvrages détachés qui ne sera pas 
occupée par ceux-ci peuvent rester plus libres, tant par 
les raisons que l'on vient de développer un peu plus haut 
que parce qu'elles seront éclairées par les meurtrières du 
réduit; elles seront garanties par des estacades de palis- 
sades redoublées, qui formeront des espèces de labyrin- 
thes , à peu près impraticables aux attaquants sous le feu 
de la place. 

448. Les dispositions de contre-mine appartiennent à 
peu près indistinctement à tous les ouvrages dont on 
vient de parler, les différences qu'elles pourraient exiger 
seront aisément senties. Il conviendra d'abord, aux uns 
comme aux autres , de faire de la casemate de revers le 
foyer principal des feux souterrains qui doivent agir 
extérieurement. Tous les rameaux débouchant de ce point 
de sûreté ne pourront cesser d'être à la disposition des 
défenseurs. Ils seront avancés jusque sous les points que 
l'attaquant devrait occuper pour faciliter les progrès de 
ses cheminements. Indépendamment des contre-mines ex- 
térieures il en sera préparé sous les terre - pleins , tou- 
tes aboutiront également au cœur de l'ouvrage. On fera 
correspondre les rameaux de celles-ci aux emplacements 
qui paraîtront convenir aux logements de l'assaillant 
pendant l'attaque. Tous les rameaux de mines, et parti- 
culièrement ceux qu'on fera déboucher des casemates 
de revers, se développeront largement en ayant. On évi- 
tera de les raccourcir par des crochets et des détours mul- 
tipliés qui resserrent le théâtre des effets , et qui font 
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même que souvent ils se nuisent et se confondent. Des 
rameaux de mines raccourcis par des détours ou des cro- 
chets s'opposent aux effets des ventillateurs, lorsqu'il 
s'agit de chasser la fumée de leurs nombreux détours. D'ail- 
leurs, il serait inutile de rapprocher les différentes direc- 
tions des mines pour accroître l'effet qu'on peut s'en pro- 
mettre ; il faut moins compter sur l'effet qu'elles font que 
sur la terreur qu'elles répandent, et qui seconde réellement, 
d'une manière très-forte, les sorties qui débouchent au 
même instant. Enfin , Ton ne prévient ou l'on n'éloigne 
du moins les effets des globes de compression de l'atta- 
quant , et on ne les empêche d'atteindre au foyer princi- 
pal des contre-mines de la défense , qu'en faisant diverger 
au loin les rameaux extérieurs , et en les tenant à une telle 
profondeur, qu'on reste mattre du dessous du terrain à une 
très-grande distance (1). 

449. Quoique ce que nous allons dire tienne beaucoup 
plus au changement qu'apportera dans la défense le dé- 
faut de casemates de revers et de communications sou- 
terraines, qu'au changement qui résultera du défaut de 
mines, nous avons attendu jusqu'ici pour parler des cir- 
constances où la nature d'un terrain bas frappera tous ces 
moyens de nullité. Dans cette hypothèse r l'on établira 
toujours un réduit de sûreté à la gorge de l'ouvrage 



(1) Les globes de compression sont des fourneaux chargés à outrance, 
par lesquels l'attaquant se propose de couper court aux détails meur- 
triers des contre-mines , en faisant crever d'un seul coup tous les petits 
compartiments de leurs galeries. Les défenseurs se prêteraient , par le 
fait, à la puissance de ce moyen s'ils repliaient leurs rameaux de mines 
en une multitude de crochets qui, trop voisins les uns des autres, pour- 
raient être englobés dans une seule explosion majeure. 
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é, pour la défense duquel aucune des ressources 
souterraines ne pourra être employée , et l'on établira 
une traverse case matée' dans l'intérieur de l'ouvrage. On 
y aboutira par une caponuiére dont les doubles palissades,, 
contournant le réduit, rendront cette communication 
mutuelle. Dans cette circonstance, le réduit sera fermé: 
par une porte de fer, dont la clef sera dans la place. On 
jugera facilement les motifs de cette mesure : c'est que 
les retours offensifs ne devront partir que de la place et 
jamais du réduit, qui ne sera là que pour en protéger 
L'exécution, et obliger l'attaquant à se rétrécir sur un loge- 
ment. Il suit de là que c'est de la place que l'on compose- 
rait , en cas de besoin , pour la garde du réduit , si celle-ci 
n'avait pas encore pu se retirer quand ou aurait épuisé 
tous les moyens de secours. 

450. Les trois espèces d'ouvrages détachés dont nous ve- 
nons de parler ne seront point enveloppés par des chemins 
couverts, ils seront seulement recouverts par des masses 
de glacis formant des esplanades parfaitement découvertes 
par les feux rasants de ces ouvrages. 

On observera à cet égard que des chemins couverts 
dans ce cas ne serviraient qu'à compromettre les ou-, 
vrages ; 

1* Leurs feux ne pourraient être simultanés avec ceux 
des défenseurs postés dans l'intérieur de l'ouvrage , et si 
Tonne peut, jouir que d'un seul rang de feu il est peu im- 
portant qu'il parle de quinze à vingt toises plus prés ou 
plus loin. 

2° Les chemins couverts, nécessaires dans les g 
places pour conserver la faculté des mouvements 
rieurs, deviennent inutiles dans les petits postes, p 
ces petits postes assurent déjà par leur nature, cou 
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l J a dit (436) , les moyens d'exécuter des sorties , qui doi- 
vent être faites presque toujours par les garnisons des for- 
teresses. Au reste, les chemins couverts ont toujours l'in- 
convénient de donner lieu aux assiégeants de les attaquer 
de vive force, et par conséquent de les emporter; car 
l'accessibilité du chemin couvert n'étant défendue que par 
des palissades , qui seront bientôt rompues par le feu de 
l'artillerie ennemie t tout chemin couvert attaqué sera un 
chemin couvert pris. Nous ne parlons pas de la possibi- 
lité que l'ennemi aura peut-être alors , à raison de la ces- 
sation forcée du feu du corps de l'ouvrage , de se jeter 
dans celui-ci avec les fuyards , quoique cette possibilité 
fût plus grande pour de petits ouvrages qu'elle ne le serait 
pour les grands , à raison de ce que dans de petits ouvra- 
ges , où l'on na pas pu suivre le système de la ligne bas- 
tionnée , les chemins couverts ne sont battus que par des 
feux directs , dont la cessation est nécessairement plus 
longue est plus forcée quand l'ennemi attaque le che- 
min couvert. 

3° Si les pièces détachées , celles qui «e trouvent dans 
la dépendance des glacis de la place , étaient enveloppées 
et reliées ensemble par dès chemins ouverts ,• ceux-ci 
prendraient le caractère d'avant-chemin couvert, et cela 
ne rendrait pas leur cause meilleure. Les mêmes raisons 
y seraient applicables , et il y aurait de plus le danger 
que l'expérience a fait connaître, celui de voir les deux 
chemins couverts enveloppés dans une attaque tomber 

le même jour. 

451. Au reste, ces principes sur les chemins couverts 
des ouvrages avancés auront leurs exceptions comme tous 
les principes militaires. Par exemple, on peut avoir be- 
soin de communiquer latéralement , ce qui exigerait i 
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sinon des chemins couverts, du moins des passages abrités 
qui en tiendraient lieu : il se peut aussi qu'il soit néces- 
saire de fournir en avant un très -grand développement 
de feux de mousqueterie recroisés , et c'est à quoi les dé- 
veloppements angulaires des chemins couverts sont très- 
propres. Enfin les ouvrages éloignés des places pourront 
exiger des portions de chemins couverts contournant le 
côté de leur entrée , et ces. portions n'auraient plus alors 
les inconvénients dont on a parlé , parce que leur posi- 
tion sur le côté le moins exposé de l'ouvrage ferait que 
l'ennemi ne pourrait pas y arriver sans passer sous le feu 
de l'ouvrage même, dans le cas où des troupes qui au- 
raient exécuté une sortie rentreraient dans cet ouvrage. 

452. Les fossés des ouvrages extérieurs seront larges 
et profonds. Les escarpes et contrescarpes seront revê- 
tues aux deux tiers de hauteur , ou coupés à pic dans le 
rocher s'il y a lieu. Ces ouvrages ne devront offrir aucun 
objet hi la destruction, ils ne doivent présenter à la vue 
que des masses brutes, des terres absorbantes, des reliefs 
assez indéformables , et des feux rasants. La manière dont 
l'artillerie s'est multipliée dans les sièges fait que le 
grand art consiste à ne jamais montrer aux attaquants que 
des terrasses effacées et rasantes, propres à amortir les 
effets des plus violentes percussions , et à couvrir tous les 
moyens d'organisation dont nous avons parlé jusqu'ici , 
qui seront intérieurs et couverts. 

ARTICLE 5. 
Des accessoires qui concourent à la composition des forteresses. 

453. Nous avons déjà parlé des mines qui font une 
partie importante de ces accessoires. Il ne nous reste plus 
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à parler que des manœuvres d'eau qui tiennent peut-être 
le premier rang dans le nombre des accessoires dont nous 
parlons actuellement. * 

454-. Il faut les considérer principalement sous le rap- 
port des facilités qu'elles procurent dans l'assortiment des 
dispositions d'ensemble. En effet, les inondations don- 
nent souvent les moyens de ramener l'ennemi à un petit 
nombre de points déterminés, ce qui fait que l'on peut 
concentrer sur un terrain plus resserré des ouvrages que 
Ton serait obligé sans cela de répartir également tout au- 
tour de l'enceinte. L'on peut augmenter ainsi beaucoup la 
force de la place, sans augmenter le travail, la dépense 
et la force de la garnison. Mais il faut observer que les 
inondations pleines ou stagnantes ne peuvent occuper 
ordinairement qu'une étendue limitée. Il existe , du reste , 
quelques moyens de multiplier cet obstacle, par des ex- 
pansions reversantes , sur de plus grandes étendues. On 
procure l'exhaussement des eaux par différents artifices; 
on les répand par irrigations pour gâter le terrain , re- 
tarder l'attaquant en le forçant de cheminer dans des 
cloaques , en ne lui laissant que de la boue pour se cou- 
vrir , en troublant ses travaux par des moyens qu'on pour- 
rait comparer aux effets des mauvaises saisons, qui quel- 
quefois ont suffi seules pour faire renoncer l'attaquant à 
ses entreprises. 

455. On trouvera des moyens encore plus puissants 
dans les chasses rapides, par lesquelles on dirigera des 
torrents sur les travaux des attaques. On ne peut guère 
employer ces courants que dans les fossés des remparts , 
pour renverser les digues de passage des assiégeants , en 
sorte que l'application n'en est que locale et qu'elle ne peut 
jamais influer autant que' les inondations sur les moyens 
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de ramener les assiégeants à un seul point d'attaque pré- 
vu. D'ailleurs cette ressource a le même inconvénient que 
toutes celles qui sont trop rapprochées du corps de la. 
place , je veux dire , de ne pouvoir être employée que 
dans un instant où la proximité du danger peut avoir af- 
faibli déjà les courages. 



article 6. 
0e l'emploi des différente ouvrages dans la disposition d'une forteresse. 



456. Nous avons déjà parlé de circonstances où les 
casemates jouaient un rôle essentiel dans la défense. Nous 
commencerons cet article en achevant de dire tout ce 
qui regardé les casemates , puisque celles-ci sont une dis- 
position intérieure , et que l'on peut les appliquer à tousi 
les différents ouvrages. 

457. Des casemates à feux directs seraient des ouvrages 
peu utiles ; elles ne pourraient servir à quelque distance , 
qu'autant que l'ordonnerait une certaine élévation aux 
ouvrages de fortifications dans lesquels on jugerait à 
propos de les construire. Mais alors le combat qui s'en- 
gagerait entre l'artillerie que renfermeraient les casema- 
tes et l'artillerie attaquante , ne tournerait pas à l'avan- 
tage des casemates : d'un côté , lès batteries attaquantes, 
ne présentant que des épaulemenls massés en terre et peu 
élevés , donneraient extrêmement peu de prise au feu de 



230 D& LA DEFENSE DBS ÉTATS 

l'artillerie des casemates, qui, malgré sa disposition dans 
des trous, serait enveloppée de feu (1), et aurait déjà, sous 
ce point de vue, une grande infériorité. En effet, la su- 
périorité de l'artillerie ne vient pas seulement du nombre 
des Louches à feu ; mais de la faculté et des moyens que 
l'on a de les mettre en œuvre. De l'autre côté , les bou- 
lets qui frapperaient les joues des embrasures des case- 
mates , feraient un effet très - meurtrier par les éclats 
qu'ils produiraient , et les murs des casemates , déjà 
ébranlés par le tir des batteries qu'elles renferment, fini- 
raient par être détruits les premiers , parce que des mas- 
ses brutes résisteront toujours pendant beaucoup plus de 
temps au feu de l'artillerie que ne pourront le faire des 
masses friables. 



(1) On a proposé divers moyens par lesquels, avec une artillerie très- 
inférieure, on pourrait attaquer et détruire très-proraptement celle de 
la défense, quand bien même on la supposerait décuple. L'un de ces 
moyens consiste à employer le canon comme les mortiers derrière des 
épaulements massifs. Il s'agit de rendre les affûts susceptibles d'un 
exhaussement instantané ; le coup parti , le recul même de la pièce la 
ferait rabattre sous l'abri d'un épaulement qui resterait toujours intact. 
Par ce moyen, avec un très-petit nombre de pièces, on détruirait aisé- 
ment les plus fortes batteries à embrasures dans des murailles. 

On a proposé, pour la même circonstance, de disposer des épaule- 
ments à quelques pas en avant des batteries attaquantes , et de ne prati- 
quer des trouées dans ces masses masquantes qu'à proportion de ce que 
Ton voudrait découvrir des murailles pour les ruiner en détail...!. De 
pareilles batteries seraient toujours assurées d'atteindre les muraille» en 
enfilant ces trouées à dix toises de distance, tandis que les canons de la 
place , se trouvant à deux cents toises de ces trouées , ne les enfileraient 
peut-être qu'une seule fois sur deux cents coups. C'est ainsi qu'avec dix 
pièces attaquantes on pourrait en attaquer cent, ou même davantage, 
sous des casemates à feux directs , avec la certitude de les ruiner très- 
promptement. Tout doit convaincre que, si l'artillerie est l'arme par 
excellence dans l'attaque % elle n'est que secondaire dans la défense. 
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4-58. Les casemates ne doivent être ainsi employées, 
comme mesure de fortification , que lorsque , se dérobant 
à la supériorité de l'artillerie ennemie, elles peuvent 
être employées à revers , c'est-à-dire pour* atteindre les 
espaces intérieurs où les assaillants ne peuvent paraître 
qu'instantanément et avec des armes inférieures : telles 
seront les flancs bas dérobés par les tenailles , les tirs sur 
brèche réservés sur les flancs des réduits des demi-lunes , 
les emplacements ménagés sous des traverses dans le fossé 
et eu différentes parties des contrescarpes , les casemates 
à feu de revers , et en général toute les galeries majeures 
crénelées. 

459. Les casemates destinées à servir d'abri pour les 
hommes , et pour toutes sortes d'espèces d'approvisionne- 
ments et de munitions , ne seront pas moins essentielles 
quoiqu'elles n'aient pas la même destination. Les couverts 
destinés aux repos absolus, qu'il sera nécessaire de réserver 
pour les deux tiers des hommes pendant les deux tiers du 
temps , devront être disposés en casemates extérieures , 
c'est-à-dire sous des édifices élevés au niveau du sol. Ils 
seront voùté3 à l'épreuve , et surchargés de masses capables 
d'absorber les principes d'incendie , comme aussi d'amortir 
la violence de la chute des bombes. L'on ne conservera en 
casemates souterraines que les galeries, les passages voûtés, 
les poternes et les casemates de revers, qui, sans être des- 
tinées à fournir des logements permanents , fourniront ce- 
pendant toujours des couverts passagers aux réserves qui 
peuvent être employées dans la défense active des diffé- 
rents ouvrages. 

Il y aura toujours un grand avantage à construire les 
édifices militaires, de manière à ce. qu'ils puissent en 
même temps servir de logements et de magasins , garantir 
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contre tous les projectiles incendiaires et écrasants, et 
servir à la défense de la place. Ils tiendront alors lieu 
d'une enceinte intérieure, et si l'ennemi fait enfin des 
brèches dans les testions , on pourra regarder encore 
celles-ci comme des brèches faites aux ouvrages extérieurs. 

460. Venons-en maintenant à l'emploi des différents 
ouvrages dans la disposition d'une forteresse. 

461. On doit sentir facilement que cet emploi doit se 
régler par la combinaison de la nature du terrain avec 
celle des différents ouvrages. Mais avant de passer aux 
combinaisons de deux éléments très- différents, commen- 
çons par développer comparativement la valeur des ou- 
vrages que Ton peut employer à fortifier le même point, 
et faisons voir quelle est la forme que Ton doit recher- 
cher de préférence pour les ouvrages que Ton emploie sur 
un terrain auquel on veut donner un certain degré de 
force. L'on juge facilement que la solution de ces deux 
dernières questions doit précéder les principes relatifs à 
la combinaison des ouvrages de fortification avec le terrain. 

462. Les différents moyens de fortification que l'on em- 
ploie pour renforcer un point quelconque de l'enceinte 
d'une forteresse consistent toujours à multiplier les 
obstacles que l'ennemi rencontrera pour arriver au corps 
de la place. Ces obstacles peuvent être des ouvrages exté- 
rieurs ou bien seulement des ouvrages enveloppés dans 
l'enceinte des glacis. Examinons quels sont en eux-mêmes 
les plus avantageux. Il semble que, lorsque l'on peut choi- 
sir entre ces deux différents moyens celui qui est le meil- 
leur en lui-même (1) , il faut donner la préférence aux 



ê 

(1) Je dis le meilleur* en lui-même, parce que les circonstances ne 
permettent pas toujours d'adopter celui de ces deux moyens qui «se le 
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ouvrages extérieurs lorsque le corps de la place est parfai- 
tement sans reproche, c'est-à-dire lorsque le corps de la 
place , étant exactement défilé et complètement dérobé 
parles masses des contrescarpes et des chemins couverts , 
est régulièrement flanqué et disposé à feux rasants sans 
prêter au feu de l'artillerie ennemie. En effet : 

1° Une somme quelconque , employée par exemple à 
construire des contre-gardes , n'allongerait pas de plus 
de huit jours (1) le temps pendant lequel la forteresse 
pourrait prolonger sa défense, tandis que cette même 
somme, étant employée à construire des ouvrages extérieurs 
organisés suivant les principes que nous avons indiqués 
plus haut, donnerait le moyen de prolonger de plusieurs 
semaines la défense de la forteresse, parce que les chemins 
couverts, qui n'existent point derrière les contre-gardes, fa- 
cilitent beaucoup les chicanes et les retours offensifs que 
l'on peut exécuter sur des ouvrages extérieurs aux glacis. 

2° L'on a déjà parlé de l'effet que peut faire sur l'éner- 
gie des garnisons l'éloignement ou le rapprochement.de 
l'ennemi du corps de la place. 

3° Par les emplacements qu'on pourrait donner aux 
ouvrages avancés, on déroberait les faces \ des bastions 
aux ricochets de l'attaque, en sorte que les feux du corps 



meilleur en lui-même. Par exemple, si des obstacles naturels ne resserrent 
pas les points d'attaque que peut présenter une forteresse, il sera im- 
possible, comme on Ta dit (433), de fortifier excentriquement avec des 
ouvrages extérieurs une place dont toutes les avenues seraient égale- 
ment accessibles. 

(1) Des demi- lunes pourraient prolonger la défense de dix à douze 
jours, mais cet allongement peut- il être comparé a celui que procure- 
raient des postes extérieurs bien organisés? 
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de la place seraient conservés en toute intégrité pour le 
moment où ils pourraient être utiles à la défense , je veux 
dire celui où l'attaquant serait parvenu au développement 
de ses travaux sur le glacis. Il résulterait de là, non-seu- 
lement que l'on pourrait donner à l'artillerie de la dé* 
fense un plus haut degré de prépondérance (1), mais 
encore , qu'on la rendrait utile pour un moment où Ton 
ose à peine la compter, car il ne faut pas se dissimuler 
qu'à l'aide des procédés actuels les bouches à feu, si impor- 
tantes et si décisives pour la réussite des opérations des 
assiégeants , ne sont pas les instruments les plus propres 
à retarder leurs progrès leur feu étant à peu près éteint 
dès la deuxième parallèle. Que peu veut produire en effet 
les armes de l'artillerie dans la défense ordinaire , en sup- 
posant même qu'elles ne fussent pas aussi promptement 
démontées par le tir à ricochets? elles retardent de quel- 
ques heures l'établissement des batteries de l'attaque , 
mais ne l'empêchent nullement. Or, celles-ci une fois 
montées ne tardent guère à leur imposer silence, d'abord 
parce que la manière dont les batteries de l'attaque sont 
couvertes , les défend beaucoup mieux que ne peuvent 
l'être celles des forteresses contre le feu de l'artillerie ; en- 
suite parce que le développement des attaques , surpassant 



(1) Si l'on peut conserver le feu de l'artillerie pour le moment favo- 
rable , elle déploiera toules ses forces contre les logements rapprochés 
et contre des gabionades sans consistance dont l'ennemi est obligé de se 
servir pour faire son logement sur la crête du glacis. Elle remplira ces 
différents objets avec d'autant moins de contradiction , que la plus 
grande partie des batteries attaquantes de la seconde parallèle ne ti- 
reront pas , dans la crainte de nuire aux troupes destinées à occuper ces 
logements. 
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toujours celui des ouvrages attaqués , le feu des batteries 
établi esdans les différentes parallèles se concentre toujours, 
tandis que l'autre se disperse et diverge ; enfin les travaux 
des assiégeants, qui peuvent d ailleurs se prêter beau- 
coup mieux aux circonstances que ne peuvent le faire les 
ouvrages de la forteresse , présentant bien moins de prise 
que ces derniers au feu de l'artillerie. 

463. Les grands ouvrages à couronne ont déjà donné 
lieu à une très-belle idée en fortification ; c'est celle des 
fronts disposés sur une ligne droite , et beaucoup de mo- 
tifs parlent en faveur de ce tmcé -. 1° son aplatissement 
fait que les cheminements de l'attaque doivent être très- 
effacés , et que même il est impossible de les défiler en ap- 
prochant beaucoup du corps de la place; 2° les saillies 
des demi-lunes , qui dans cette disposition forment des 
rentrants redoutables , couvrent les prolongements des 
faces des bastions, et garantissent ainsi celles-ci contre 
l'action des feux à ricochet ; 3° l'aplatissement des fronts 
prive les attaquants de l'espace nécessaire à l'emplacement 
des batteries de contre-flanc , une fois qu'ils se sont logés 
sur la crête du glacis, en sorte que les défenseurs peuvent 
conserver à cet égard une supériorité de feu très-propre 
à arrêter les progrès de l'attaque ; 4° l'aplatissement des 
fronts, fait que > non-seulement les angles flanqués àeà 
bastions, mais encore tous les saillants, ne peuvent 
point être autant enveloppés de feu que lorsque l'on» 
a adopté un autre tracé , parce que les batteries que l'at- 
taquant peut établir pour battre les faces d'un ouvrage 
qui fait partie d'un front plus aplati, "ne peuvent éviter 
de prêter le flanc à une beaucoup plus grande quantité 
de feux collatéraux qu'en s'effaçant beaucoup. Mais 
comme les avantages indiqués 1° et &°, pour les tracés en 

N° V7. 2 e SÉRIE. T. 16. NOVEMBRE 1836 16 
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ligne droite , s'appliquent à toutes les dispositions de dif- 
férentes pièces de fortification en ligne droite, il paraîtrait 
que les avantages restreints par ses inventeurs au tracé 
bastionné pourraient être étendus jusqu'aux ouvrages 
extérieurs dans les circonstances où il est possible de 
fortifier sur des lignes droites. IL est vrai que cette dispo- 
sition n'est pas toujours praticable, et les circonstances 
où son emploi est possible sont même malheureusement 
assez rares , parce que des lignes droites ne peuvent en- 
Geindre sans qu'il s'ensuive des parties saillantes qui 
perdraient en degré de force précisément tout ce que le» 
fronts auraient gagné par leur aplatissement. Il faudra 
donc, pour que la fortification en ligne droite soit pra- 
ticable* que les localités présentent des obstacles tels qu'on 
puisse les prendre pour points d'appui inattaquables. Mais 
si l'on rencontre des obstacles delà nature dont nous par- 
Ion* actuellement , il ne faudra pas s'en tenir, s'il est pos- 
sible, aux lignes droites, car des fronts concaves ajoute- 
raient infiniment à la difficulté du cheminement des at- 
taques. 

464. Nous allons nous occuper maintenant des combi- 
naisons générales d'une forteresse, c'est-à-dire de celles qui 
embrassent la nature du terrain comme celle de ses ouvrages. 
1/équilibce de force des différents fronts d'une forteresse 
est incontestablement le but que l'on doit se proposer dans 
k disposition de tout ce qui peut contribuer à la créer. 
En effet, les mesures de force du front le plus faible de 
cette forteresse sera nécessairement celle de sa force géné- 
rale. Mais il ne faut pas montrer ici cet équilibre, il 
faut indiquer un petit nombre de points, ou plutôt en- 
core un seul point d'attaque , car si l'on s'assujettissait 
tellement à la loi de l'équilibre, qu'il fût absolument 
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indifférent aux assiégeants de se présenter sur tel point 
ou sur tel autre , il n'y aurait plus aucun moyen de prévoir 
lequel des fronts serait celui de l'attaque ; il faudrait donc 
les considérer tous comme pouvant être également attaqués, 
et pourvoir partout aux détails de l'armement en guerre, 
ce qui deviendrait assez difficile, vu le grand développe-, 
ment des lignes et les nombreux travaux à exécuter (1); 
Il faut avoir une partie forte , cela est inévitable , mais il 
ne faut pas qu'elle le paraisse, et il faut décidément y 
ramener l'ennemi • 

Supposons,, par exemple,. une. place située sur une ri- 
vière traversant une plaine, formant un bassin dominé 
par de faibles coteaux, à 5 ou 600 toises de la place, 
dont une enceinte de 3, 000 toises est également accessible 
sur tous les points. Il faudrait fortifier partout uniformé- 
ment et consentir par conséquent à être faible partout : 
l'article des dispositions indiquera d'abord une retenue de 
la rivière, au.inoyen de laquelle on pourra noyer; un 
quart de cette circonférence par une inondation soutenue 
pleine en amont. Cette inondation,, reversée en aval par 
des irrigations multipliées, s'étendra sur un autre quart 
et en rendra. : l'accès impraticable au dé,ve]oppeinent des. 
attaques., L[ne pièce noyéeassurera la té te d'une digue qui, 
en soutenant l'inondation d'amont, -fera valoir les irri- 
galions d'aval. 



(1) L'armement dont on parle ici ne doit pas se confondre avec la dis- 
tribution d'armes, ni avec ravitaillement, ni enfin avec le travail du 
revêten&età de quelques parties des fortifications ; il comprend les ponts, 
les communications, les coupures, les eu net tes approfondies, l'ouver- 
ture des poternes, les passages dérobés, les palissa déments» les héris- 
sons, lea eptacades , et enfin le* abris de toute espèce. 
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Voilà déjà les défenseurs soulagés des détails des prépa- 
ratifs de défense sur une grande moitié de l'enceinte. Les 
esplanades qui restent accessibles ne sont plus que la 
moitié de ce quelles étaient ; mais on pourra les réduire 
encore à moins d'un quart de la circonférence environ- 
nante. On y parviendra par des pièces noyées , portant 
des feux de revers sur cette moitié accessible. Les assié- 
geants pourront ainsi être réduits à l'attaque d'une seule 
tête, et avec le désavantage de ne pouvoir l'envelopper 
ni appuyer les ailes de leurs tranchées , en sorte que les 
défenseurs jouiront, dans ce cas, du très-grand avantage 
de tourner les flancs de ces attaques dans leurs sorties 
générales. Tous les soins des défenseurs pourront se con- 
centrer à la défense de cette tête unique , à laquelle ils 
auront eu l'adresse de ramener l'attaquant. 

Au reste, la règle de ramener les ennemis à un seul 
point d'attaque sera comme presque toutes les règles mi- 
litaires, elle aura ses exceptions. Il sera quelquefois 
avantageux aux défenseurs de donner lieu à une seconde 
attaque, pourvu que Ton puisse se réserver les moyens 
de la rendre fausse , d'empêcher qu'elle ne devienne la 
véritable , et de la rendre toujours isolée et indépendante 
de la première attaque. En effet, si l'ennemi embrasse 
en même temps les deux points d'attaque, il sera obligé 
de donner à chaque attaque une garde assez forte pour 
résister au maximum des troupes que la garnison pourra 
employer dans les sorties (1) ; ces troupes seront obligées 



(1)11 suit de là que deux attaques qui seraient dirigées contre une 
garnison de 4,000 hommes exigeraient an moins 8,000 hommes partagés 
aux deux attaques , et une moitié en sus en travailleurs pour continuer 
tous les travaux de jour et de nuit. II faudrait donc 12,000 hommes 
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de rester continuellement en mesure de résister à une 
sortie , au lieu que la garnison , devenue sous ce point de 
rue le corps attaquant, pourra exécuter, quand elle le 
voudra , ses sorties , et tomber alternativement sur l'un 
des deux corps attaquants. 

article 7. 
Des mesures particulières à prendre au moment d'un siège. 

465. Bien des gens font tenir aux palissadements la 
première ligne dans le nombre des mesures les plus ur- 
gentes à prendre au moment d'un siège. Cette opinion 
nous paraît entièrement erronée : 1° parce que les palis- 
sade ments sont une mesure à peu près sans effet contre une 
attaque régulière , les tirs des canons à ricochet détruisant 
les palissades avec infiniment plus de rapidité qu'on ne 
peut les rétablir; 2° parce que les palissades, quoique 
plus fortes contre les attaques de vive force, ne font ce- 
pendant que ralentir cette détermination ; ies assaillants 
se faisant toujours précéder par des canonnades vives qui 
brisent les palissades, ou par des sapeurs-charpentiers 
qui les coupent, ou bien enfin trouvant moyen de se dé- 
barrasser d'Une manière ou de l'autre des palissades dans 
le moment même de l'attaque. Cependant il faut bien se 
prêter aux palissadements quand cette mesure inspirera 



employés au service journalier, et 36,000 assiégeants pour fournir par 
tiers à ce service. La proportion, des assiégeants par rapport à la gar- 
nison, s'ils entreprenaient deux attaques, devrait donc être ainsi de 
neuf à un au Heu d'être comme à l'Ordinaire de sii à un. 
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de 1 la confiance) à raison de ce qu'elle est plus propre à 
résister à des attaques de vive force qu'à toute autre at- 
taque. On cherchera a les soustraire aux ricochets de l'àr- 
iitterie des assiégeants , et) les disposant sous !es< ^bolon- 
gements des feux conservés des casemates à revers ; mais 
surtout on substituera, autant qu'il sera possible, aux bar- 
rières de pieux, des hérissons composés d'arbres épointés. 
Ces hérissons auront même l'avantage de pouvoir être 
employés extérieurement ; alors ils pourront être soute- 
nus , non-seulement par des feux de flanc , mais encore 
par les feux directs des ouvrages auxquels ils appar- 
tiennent. Les «hérissons liés ensemble sont d'autant plus 
•redoutables, que, nonobstant quelques branches fracassées 
par le canon, il en reste toujours d'autres recroisées en sens 
-différents qui s'opposent à ce que l'on puisse les. franchir. 
* 466. Les mesures qui doivent réellement tenir le pre- 
mier rang , dans le nombre des mesures particulières agi 
moment d'un, siège , sont les hauts escarpements , qui} 
faut relever quand, ils se sont dégradés, les coupures ,. les 
eonéttes approfondie* , et. surtout les soins que l'on pren 
dra de garnir tous les flancs par dés pièces chargées à 
mitraille, avec la précaution de tenir les canonniers tou- 
jours ^réts le boute-feu à la main; de plus, il faudra 
tâcher de se procurer une grande mobilité dans les batte- 
ries, afin que les batteries de la défense changent les di- 
rections des batteries dé l'attaque, qui, convenante tel 
état de, choses r ne conviennent plus à tel autre ; comme 
il faut en outre que ces positions de l'artillerie soient tou- 
jours rassurées dans leur variabilité , on pourra se servir 
avec utilité des batteries de? charpentes, composées de 
pièces de bois numérotées qui se montent dans une demi- 
heure. Ces batteries, s'engageant de cinq pieds dans les. 
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dix-huit, pieds xle parapets , se trouvent complètement cou- 
vertes contre le prolongement des tirs à ricochet ,: sons 
qu'il soit nécessaire pour les couvrir d'interrompre Ja 
communication des remparts par des traverses; )/g$ 
bouches . des capons pouvant affleurer le dehors des &&- 
brasures, on pieat eu réduire les ouvertures au >p!us 
étroit, et donner par conséquent Le moins de prise qu'il 
sera possible aux feus directs des attaquants. 

467. Après ces mesures en viennent d'autre*, qui 
peuvent être extrêmement utiles pour la sûreté de la #ai> 
jiison. Ce sera de pourvoir de traverses grandes ou petites 
toutes les communications , même les rues aboutissant atuc 
fronts attaqués, ainsi que les remparts et l'intérieur de 
.tous le» ouvrages qui pourront être embrassés dans l'at- 
taque. Ces traverses auront pour objet, non-seulement 
d'arrébefc les prolongements des ricochets, mais encore dé 
donner un abri contre les 'bombes , de manière qu'il, suffise 
dé passer d'un côté à l'autre pour se garantir contrôles 
éclats des bombes. On pourra construire en pièces ide 
bois jointures , les traverses employées dans les ouvrages 
de fortification , elles seront alors plus portatives. . 
-. 468.. Passons maintenant aux précautions que l'on doit 
prendre contire les projectiles incendiaires. Les magasins 
sont les objets contre lesquels ils peuvent être les plus 
dangereux , tant à cause de l'importance de ceux-ci qii'à 
Cause des difficultés qu'il y a à les surveiller. 

46#.: II sera nécessaire de subdiviser en une grande 
quantité dei petits magasins isolés les objets «qu'on nq 
pourra pas : rassembler dans deâ magasins voûtés à l'é^ 
pjDçu>ve.JEl est bien entendu quonlaissera les objets précieux 
dans les bâtiments voûtés, et que, siceux-ci sont insuffisants^ 
on garantira ces objets précieux par des blindages. 
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470. Quant aux autres édifices , ils seront préservés 
par une surveillance qui deviendra très-facile dès que les 
mesures en seront prévues et préparées. Tous les habitants 
seront tenus d'entretenir à leur porte des cuviers pleins 
d'eau. Des compagnies de volontaires garde- feu seront 
formées ; elles seront distribuées dans tous les quartiers 
où les mobiles incendiaires pourront atteindre. Des dépôts 
de seaux, d'échelles, d outils de pompes et d'injectoires 
portatif» seront multipliés et placés sous leur main. Les 
garde-feu auront leurs quartiers, dont les maisons leur 
seront ailectées ; les uns seront postés en observation , 
et les autres dispersés en patrouilles circulant dans une 
continuelle activité. Tous ces postes seront renforcés à 
proportion des différents quartiers plus ou moins exposés , 
à raison de leur situation relativement aux positions des 
batteries de l'attaque. Les individus en seront d'ailleurs 
toujours prêts à se réunir sur les points qui pourraient 
être menacés de danger pressant \ ils reviendront ensuite 
à leurs postes respectifs. 

4-71. Si les édifices militaires ne sont pas construits sur 
les principes que Ton développera plus haut* on emploiera 
avec beaucoup d avantage le cuirassement de certains édi- 
fices. Il consiste à blinder en totalité quelqu'un des bâti- 
ments subsistants, dont la situation conviendra le mieux 
à l'objet qu'on se propose. Il faut les embrasser extérieure- 
ment par des longuerines, retenues par des traits fortement 
ancrés , pour contenir les murs contre toute tendance qui 
pourrait les solliciter à l'écartement ; multiplier dés étan- 
eons à tous les étages , et surcharger les greniers de cinq 
pieds de terre et de fumier. On se procurera par ce moyen 
des espèces de casemates artificielles aussi saines que sûres 
et spacieuses. On en laissera subsister les combles, même 
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pendant la crise du siège, attendu que, quand même ils 
seraient menacés de feu , on en préviendrait facilement 
les suites par les précautions indiquées plus haut. Au pis 
aller, les terrasses épaisses r dont ces bâtiments préparés 
seront pourvus, en arrêteraient les progrès. Pour tirer 
plus d avantages de ces édifices ainsi couverts, il convien- 
dra de choisir ceux dont la direction se trouvera dans le 
prolongement du tir de l'attaque prévue. Toute espèce de 
bâtiment sera propre à cet usage , mais on préférera les 
plus solides. On provoquera la même industrie parmi les 
-habitants , onleuren faoilitera les moyens, en exigeant, 
seulement à proportion des facilités qu'on leur aura don*- 
séefe , qu'ils offrent asile en cas de besoin à un plus' grand 
nombre d'habitants. 

> 

Il existe beaucoup d autres espèces de blindages. Ceux 
que l'on emploie à garantir les puits et citernes sont de ta 
première nécessité. L'épaisseur des voûtes des magasins 
à poudre sera vérifiée : en cas d'insuffisance , on y sup- 
pléera par des surépaisseurs de terre, retenues par des 
pièces de bois sur les parties faibles des reins. Les 'en- 
trées des magasins à poudre doivent être aussi préservées; 
comme il est à craindre que les bois employés à cet objet 
ne soient atteints par des matières incendiaires, ils seront 
soigneusement recouverts par des masses de terre, defu- 

- mier ou de gazon. Les blindages appuyés contre les rem- 
parts , ou autres murailles quelconques , fournissent trop 
peu d'espace couvert, ne sont nullement habitables , et 
consomment d'ailleurs beaucoup de bois; enfin, lesblin- 

. dages en pyramides, employés à couvrir quelques petits 
postes dans des ouvrages extérieurs , sont une ressource 
bien faible , surtout relativement aux moyens que nous 
avons indiqués pour mettre les troupes en sûreté. 
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A L'ARMÉE y 



I*r FéUx.Vsgely, vétérinaire en premier m 8* végiment de chasseurs. 



S'il eai un .sujet qui puisse occuper utilement, les ca~ 
Jouxtes d'un journal militaire , c'est assurément celui dont 
nous allons entretenir les lecteurs de ce recueil, bien 
moins dans le but de le traiter d'une manière complète , 
que dans l'intention dé le tirer un instant de l'oubli où il 
paraît être tombé., et d'appeler sur lui rattentionwde 
M. le ministre de la guerre. . ( /. 

Nous examinerons donc <lans ce mémoire, les questions 
suivantes •:...-. 

1" Dans quel but le gouvernement entretient -il des 
enfants de troupe? 

2° Quel est 'aujourd'hui tour état matériel et «notai ? 

3° Que devraient-ils être? 

4° Que faut-il mire pour y parvenir ? 

5° Puisqu'on fait de toutiiûjourd'hui une question d'ar- 
gent , combien cela coûterait-il ?.. 

6° Que deviendraient dès enfants de troupe après leur 
éducation? . -, ' • • 

7° Enfin, que peut -on opposer au projet que nous 
publions? ' , . . v. . . * 

Nous ignorons à quelle époque remonte l'admission .des 
enfants de troupe dans les corps, et à quel ministre on 
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doit l'heureus? idée de leur institution ; le premier acte 
que j'aie à cet égard , rencontré dans le Moniteur, est un 
arrêté coûBulaire du 7 thermidor an VIII, qui autorise, 
à dater du premier vendémiaire de la même année , l'a'cl- 
«aission dans cliaque compagnie de l'année de deux 
enfants de troupe à la solde militaire. Cette solde était de 
deux classjes : demi-solde, vêtement et logement; deux 
ttets de s&lde , vêtements , logement , pain et chauffage. 
Les enfants de troupe étaient placés sous la surveillance 
directe d'un officier du corps nommé à cet effet, et secondé 
par deux sous-officiers et deux brigadiers ou càporatix. 
•Cet officier et ces sous : *officiers, brigadiers ou caporaux, 
devaient être choisis parmi les plus instruits et les plus 
distingués par leur conduite et leurs mœurs ; ils étaient 
spécialement dhargés de leur enseigner à lire , écrire , 
calculer, nager,, coutfir, ainsi que de leur instruction mo- 
rale et militaire. Eofib 5 ils étaient tenus de veiller à ce 
qu'ils profitassent des* leçons qu'on leur donnait pour 
apprendre un art ou un métier utile aux armées. 

Afin dé stimuler le zèle des employés chargés de les gou- 
verner, une disposition de cet arrêté dit, que ceux desdits 
uŒciers, sous-officiers, brigadiers ou caporaux, qui se 
feront remarquer par un zèle éclairé et soutenu , seront 
désignés pour obtenir <un prompt avancement. ^— -Ces ën± 
fatits ne pouvaient être employés comme tambours 'qu'à 
Vâg& de seize ans /maïs dès quatorze ils pouvaient être 
musiciens. — Les maîtres ouvriers des corps étaifent obli- 
gés d'avoir toujours, comme apprentis, chacun au moins 
detax enfants. ' , '• ,,; 

De ces dispositions résulte évidemment la preuve que 
leur admission avait pour but de leur donner toute l'édu- 
cation nécessaire pour en faire des citoyens utiles , et ca- 



252 de l'éducation des. enfants de troupe. 

pables de prétendre à toute autre chose qu'aux emplois 
subalternes de la hiérarchie militaire. 

Depuis cette époque jusqu'au 14 mai 1818 , aucune dé- 
cison importante ne fut prise à l'égard de ces enfants; 
mais , à cette époque, une circulaire ministérielle, décida 
qua l'avenir ils seraient inscrits; sur les registres matri- 
cule? des corps. Cette formalité, négligée jusque- là, 
aurait , comme acte de l'état civil de ces militaires futurs , 
uqe trop grandelmportance pour ûe pas frapper l'attention 
si constamment et toujours si utilement éveillée du grand 
capitaine qui tenait alors le portefeuille de la guerre. 

Quatorze ans s'écoulèrent encore sans qu'aucun docu- 
ment officiel vint indiquer que les enfants de troupe aient 
été enlevés à la législation de l'arrêté consulaire de 
l'an VIII ; mais k cette époque, et àladatedu 14 avril 1832, 
apparut dans le Journal militaire, aux pages. 274 à 277 
inclus , une ordonnance du rpj , relative £U* enfants et 
femmes de troupe de toutes armes. Cette ordonnance 
établit pour le nombre de ces enfants de nouvelles hases 
que nous indiquerons plus loin , et qui diminuent leur 
nombre dans les régiments d'infanterie* Elle se tait * et 
ce silence est remarquable , sur les dispositions règlement 
taires de l'arrêté de Fan VIII, qui sont relatives à la dis- 
çiplii*e, à la police et-à l'éducation de ces enfants , d'où 
Ion croit pouvoir inférer que cette surveillance et cette 
éducation, redevenues libres, sont confiées à la vigilance et 
à la discrétion paternelle. 

. L'article 5 de cette ordonnance se fait surtout distin- 
guer par la disposition qu'il renferme, et qui donne k 
l'admission de ces enfants un but diamétralement opposé 
à celui exprimé dans l'arrêté du 7 thermidor. Ainsi, 
tandis quel'undisait expressément: Ces enfants nepeuvent 
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être employés comme tambours qu'à l'âge de seize ans ; 
l'autre dit au contraire, d'une manière non moins formelle, 
que : « Dès qu'ils auront atteint leur quatorzième année , 
>» et jusqu'à ce qu'ils soient en âge de contracter un enga- 
» gement volontaire , les enfants de troupe seront tenus 
» de servir comme tambours , trompettes , musiciens et 
» clairons. Après quatorze ans , nul enfant ne sera admis 
» qu'à cette condition. — -Les enfants qui se refuseraient à 
» faire ce service , seront immédiatement rayés des con- 
» trôles. » — Et, comme si ce n'était point encore assez de 
cet article pour pénétrer les chefs de corps de l'importance 
que l'administration supérieure attachait à l'emploi des 
enfants de troupe âgés de quatorze ans, une circulaire mi- 
nistérielle du 18 avril suivant, insérée au même volume , 
page 284 , contient sur cet article les explications sui- 
vantes : 

« Les chefs de corps ne sauraient apporter trop de sol- 
» licitude à cultiver les dispositions des enfants de troupe 
» pour les mettre à même de rendre de bons services à l'âge 
» de quatorze ans. Ainsi , ceux qui avant cet âge montre- 
» ront de l'aptitude et auront assez de force pour suppor- 
» ter les exercices du tambour, de la trompette , du clai- 
» ron, ou de tout autre instrument, y seront envoyés dans 
» l'intervalle des leçons élémentaires. » 

Enfin, une troisième recommandation fut jugée néces- 
saire, et la circulaire du 20 juillet suivant reproduit 
cette disposition, et affecte de rappeler que sa non exécu- 
tion est un cas de radiation pour les enfants. 

Tant de précautions prises coup sur coup révèlent as- 
sez , à mon sens , l'idée*qu'attache aujourd'hui le gouver- 
nement à la création des enfants de troupe , et cette sura- 
bondance d'explications dit assez haut que leur institu- 
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tion n'a d'autre but aujourd'hui que de prémunir les 
corps contre une pénurie de tambours et de trompettes. 

Nous allons examiner de quelle influence cette manière 
de voir peut élre pour l'avenir de cesjeunes hommes , et 
cet examen servira de développement à la deuxième ques- 
tion de notre programme. 

Abandonnée à la sagacité et à la prudence paternelle , 
l'instruction première des jeunes enfants de troupe est , 
dan$ la plus grande majorité des cas , confiée aux soin» 
des frères de la doctrine chrétienne , ou aux directeur 
des écoles d'enseignement mutuel des villes de garnison. 
Dans ces deux genres d'établissement, ils apprennent - % 
en attendant l'âge fatal ,. à lire, écrire, compter ; reçoivent 
les vagues et mystiques notions de morale religieuse qui 
leur sont indispensables pour procéder à la cérémonie de 
leur première communion , et là se borne leur éducation 
intellectuelle , heureux encore si leur éducation physique, 
morale et militaire était aussi complète et aussi pure» 

Leur instruction morale a lieu sous le toit paternel , 
et pour quiconque connaît l'intérieur des ca^ernçs et le 
genre de vie qui s'y» mène , il sera, facile d'apprécier ce 
quelle peut être. Nous allons essayer d'en donner une 
idée générale. 

Les logements militaires, toujours distribués et répartis 
avec une parcimonie des plus rigoureuses, obligent Ibs mé- 
nages a placer dans une seule, et souvent bien étroite 
chambre , leur lit et celui de leurs enfants. Ainsi conti- 
nuellement en présence , ces derniers sont trop fréquem- 
ment témoins de scènes conjugales plus ou moins déplo- 
rables et contraires à la fois aux bonnes mœurs et à la 
dignité des parents. La gène pécuniaire d'un grand nombre 
d'entre eux , et une foule d'autres causes tenant à leurs 
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vices , à leurs habitudes ou à leur condition , provoquent 
des scènes réitérées dans lesquelles les époux, oubliant 
leur caractère et négligeant la présence de leurs enfants , 
s'abandonnent aux mouvements désordonnés d'une colère 
qui s'exhale alors en récriminations obscènes , ordurières 
ou brutales , et dans tous les cas bien faites pour diminuer 
chez leur progéniture le respect et l'amour filial que la 
crainte seule vient alors remplacer. 

Dans l'intervalle des leçons qu'ils reçoivent aux diffé- 
rentes écoles qu'ils fréquentent , ils ont aussi , pendant 
les courts instants de répit que leur accordent les jeux de 
leur âge auxquels ils se livrent avec ardeur, à essuyer les 
impressions désastreuses que produisent sur leur jeune 
imagination les conseils cyniques et les discours obscènes 
de quelques soldats déhontés, dont malheureusement 
ohaque corps de l'armée pourrait offrir un type , et qui 
les conduisent ainsi à contracter des habitudes dont leur 
développement physique n'a pas moins à souffrir que leur 
moralité. 

Ils atteignent ainsi l'âge de quatorze ans ; alors, et pour 
couronner l'œuvre , ils vont achever au sein des corps-de- 
garde, où leur qualité de tambour et de trompette les 
appelle à leur tour, une éducation si bien commencée. 
Est-il besoin d'énumérer ici les discours qu'ils y en- 
tendent, les" questions abominables qu'on se fait un ma- 
lin plaisir de leur adresser, et l'empressement qu'on met 
à faire tomber alors le dernier lambeau du voile d'inno- 
cence et de pureté qui les protège encore?... Je ne le 
pense pas , et puisse ma réticence être comprise 

Hâtons-nous de le dire , pourtant , à l'honneur de l'ar- 
mée , il existe sans doute , et nous aimons à le confesser, 
plusieurs enfants et plusieurs ménages qui font exception 
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à cet affligeant tableau , et dont la moralité est exemplaire 
et l'instruction soignée. Des corps entiers , comprenant 
aussi tout ce qu'il y a de grave dans la question des enfants 
de troupe', les administrent et les instruisent avec un 
zèle, une persévérance et une entente de système qu'on 
ne saurait trop louer. Mais en général les enfants de 
troupe sont ce que j'ai dit , et je ne crains pas qu'on puisse 
taxer d'exagération l'esquisse que j'en ai tracée. 

D'éducation physique, ils n'en reçoivent point, si ce 
n'est dans les corps qui font exception ; un petit nombre 
d'entre eux sait nager, et la plupart de ceux qui sont fa- 
miliers avec cet exercice ont acquis leur habileté en fai- 
sant l'école huissonnière, c'est-à-dire sans y être conduits 
ni dirigés, et en s'exposant chaque jour aux dangers d'une 
submersion. 

La gymnastique la plus élémentaire leur est inconnue, 
à l'exception cependant de l'art perfide et meurtrier de 
bien lancer une pierre à la fronde, et autres gentillesses 
de ce genre. ^ 

Et cependant , aux beaux jours de notre histoire mili- 
taire, leurs rangs ont fourni bon nombre d'officiers recom- 
mandâmes, dont le mérite et le génie j se développant à 
mesure que les circonstances (qui font les hommes) les. 
tiraient de l'oubli et de la foule, les conduisaient à pas 
pressés au faite de la hiérarchie militaire. Plus d'un de 
ces heureux enfants vit insensiblement le bourrelet de ba- 
leine qui protégea ses premiers pas se changer sur son 
front en couronne ducale , et la baguette de tambour se 
transformer en ses mains en un bâton de maréchal. — 
Durant cette époque glorieuse , beaucoup ont prouvé dans 
l'administration , la diplomatie, et la législature, tout ce 
que pouvait leur intelligence habilement dirigée. Pourquoi 
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donc les négliger autant aujourd'hui ? Pourquoi laisser et 
épuiser en vain une sève dont on peut attendre de si beaux 
fruits? 

Développer et agrandir les dispositions du décret de 
1 an VIÏI ; offrir aux enfants de troupe une éducation dont 
la plupart d'entre, eux profiteraient; l'établir pour cela 
$ur des bases larges et grandes , sont à mon avis les seuls 
moyens à prendre pour donne? à cette institution limpor^ 
tance qu'elle méritie, et lui imiprimer un reflet de généro» 
$ité nationale qui ne peut que lui être favorable/ etTâire 
des enfants qu'elle comprend des citoyens éclairés et 
utiles. 

Pour arrive* à ce but , il conviendrait d établir, sur 
divers points du territoire, des écoles spéciales dans les» 
quelles seraient rébnis les enfants de troupe des divers 
régiments d'uqe même iiature d'arme , dès qu'ils auraient 
atteint leur huitième animée; Là ils recevraient une édu- 
cation saine et uniforme , développant à la fois leur phy- 
sique, leur moral et lqur intelligence, et préparant k 
l'armée une foule de soldats distingués. 

Avant d'entrer (Jans lés développements que cette pro- 
position comporte , et pour en faciliter l'intelligence à no$ 
lecteurs, nous allons donner ici un tableau approximatif 
du nombre et de la répartitiop de ces enfants dans 1 ar- 
Itaée. ■• l » 
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/ Infanterie de lign* 
< , : . . > i" '-1° légère'. : 
I — d'Afrique. 
Infanterie. . f J Zouaves. . 

flDteioipU Ot piono. 
, [Bat d'adminislr. 

L * ;i . : . /Carabiniers. . . / 

inir.ti:.. -:!■'«! Pf^J-mi m'!* 
y Lanciers . . , . . 

, ■ i — d'Afrique, 

/Régime*^, .^.i 
Génie J Ouvriers . . . . , 

*) h; j Jti'j ^(jVêtfeWih*::;. ,<;',>.. 

\ Vétérans 1 

Train des équi- c Compagnies. . . 

pages . . . . [ Ouvriers .... 

Gendarmerie . 1 Vétérans .... 



(1) Je n'ai compris sur ce tableau qu'un enfant de troupe au peloton hors 
rang de la cavalerie, et à la compagnie hors rang des régiments d'infanterie. 
S'il y en avait deux, comme je le pense, au moins pour la cavalerie, ce serait alors 
une évaluation à faire en plus 
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^L'effectif total des enfants dé troupe de l'armée est donc, 
d'après ce tableau , de trois mille six cent trente- un. 
Otfj efe supptosa'rit , ce* qui je crois! est à peu de chose vrai 7 
queced enfants! soient; également répartis. dans les âges 
ditertiijui>formesU la série de deux à dix-huit ans , nous 
aurons pour chacune de ces divisions le nombre 228 ft{fyl$j 
etien adoptant l'idée dé ne s'occuper officiellement 'd'eux 
qtTàl'âge eje huit ans s, nous auronsià déduire le chiffre 
1861 10/i6 7 : cjui; {représente les. enfants de deux à huit' 
ans accomplis. C'est donc eu réalité de F éducation de 
2269 6/16 , dont , suivant nôtre préfet , le gouvernement 
aurait à s'occuper; «et ce dernier effectif se répartirait 
encore lui-même de la façon suivante : 14(6 14/16 en- 
fants provenant des troupes de; l'infanterie'; W>6 10/16 pro- 
venant 'de la ca,valer|e; du train des équipages et des. 
gendarmes vétérans* et enfin : 416 14/16 sortant des* 
divers corps de l'artillerie et du génie. 
' Il ne m'est pas venu à l'esprit la prétentieuse idée; de- 
rédiger ici un plan détaillé et raisonné d'éducation ; tant 
d'ambition s'allierait mal avec là modestie de mon dessein, 
qui est simplement de cxwijmunfqiier aux hommes sérieux 
et graves qni lisent ce recueil , «es idées et mes manière* 
de vpir sur iin sujet aussi digne de kbrs méditations efc de 
leurs efforts. Nous nous contenterons donc de poser à cet 
égard lès bases-suivantes. ' •'>■•'/• ■ .•*•; " : • '!-ii;i: 
-Kifnstnictïon des enfants de troupe d «n s J es écoles* spé- 
ciales, dont nous jalonnerons plus loin lestages, compr^n-j 
ch*aït> trois grandes époques principales , subdivisées cllés- 
raféteâs en autant de fractions qt&l y atrraU d'âges différents 
pàtftrii les élèves. Cee trois époques, principales seraient 
tféhminées ainsi : 1^ période, les enfants- d» 8 à 1& s**? 
2* période, ceux de 12 à 16 aï»; et enfin, $• période, 
cetocdel6 à l#atri. .. " -' l ' » •• '*• •» "•' •• •• ,,î 
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Durant la première période, l'instruetion: intellectuelle 
des élèves aurait pour objet l'étudesimiiltanée des langues 
française et allemande ; les éléments de l'histoire cfc> dé; 
la géographie ancienne, l'arithmétique et l'cxpôsé du sys- 
time 'décimal et -du «système métrique français , et tnfin>la 
caHJgfàpbré. : -:».•!..'■ ..'■.,;. 

L'éducation morale embraierait les riotidns de morale > 
civile et religieuse qui leur seraient nécessaires pour anrii». 
vër:>i leur. première communion; et enfin jeur'iâdutatjoa. 
physique lés timiliariserait avec la course, lesaufc, 4ar. 
natation 9 et: en général tous les exercices de gymtiaâique. 
rationnelle-ethygiéniqtie'CbmpatLbles^avec lewAgc et leur, 
foaoe; •• • v. '.■-•■.-.., 

La. deuxième période embrassera, poocl^éducatioa; 
intellectuelle, la connaissance des. préceptes* de! Jqgjquer 
et de rhétorique des; langues dont ils auront étudié les 
éléments pendant la première période ;• un cours de litté-?, 
rature [militaire ^ l'étude de l'histoire et de laf géographie 
modernes > et plus particulièrement celles de l'Europe !et- 
de !la France ; des leçons de calligraphie, l'étude <du des- 
sin linéaire et tbpographique appliqué au levé des. pfôns * 
figurés; de terrains, représentation d'avmi* e): de ma^> 
chines ., etc. ; ' enfin, la géométrie et le* k •mathématiques ♦ 
élémentaires. .'• --\^-\ . :.•.'.;•• ?-,,..] 

Dans l'éducation physique entreraient l'e^crimÊe* Jajppji-, 
tinuation des/exercic<$ gymnastique* , élevés suivait] la 
progression de leurs forces. .. .;.> 

Enfin | la troisième période serait consacrée à leur éd^r 
cation militaire. Durant les deux années qu'elle comprepd*: 
les jeunes gens qui la composeraient recevraient le$ pp-, 
lions théoriques et pratiques du métier des armes. Des. 
cours de règlement et de comptabilité et.de législation mi- 
litaire leur seraient faits en même temps qu'ils, coati- 
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Hueraient à recevoir des préceptes de- mathématiques et 
de&leçoni de dessin. Ils seraient encore , pendant -ce lups 
, de temps, façonnés au maniement des armes- et aux évolu- 
tions .militaires , au mode d'intonation , etc. Ils achève- 
raient ainsi de devenir des soldats précieux pour l'armée, 
surtout pour les régiments qui les auraient vira naître , et 
dont la presque totalité se plaint de manquer de sujets 

! L'organisation des écoles spéciales: des enfants de troupe 
pourrait étne à peu près celle-ci : 

! JG*es enfants seraient réunis par armes»-,; ceux de l ; infao- 
.terie formeraient trois écoles de 500 élèves environ cha- 
cune j eeux de la> Cavalerie une quatrième , et ceux de lav- 
• tiUerie et du génie une cinquième. 
. G bacune de ces éooles serai t .dirigée, et. commandée par 
ta chef.de bataillon ou d'escadron de larme, ayant) sous 
ses ordres !un capitaine remplissant les fonctions de major, 
et chairgédesr cours de comptabilité, d'administration: et 
. de .législation militaires ; 5 ou 6 officiers du grade, de lieu- 
tenant ou de sous-lieu tenant chargés de professer les Vdif- 
férenis.coBHrsçT un- trésorier également lieutenant , et un 
tâdjudant sous-officier chargé des dé^taih de. l'armement 
-deélèvélsîdela 8* période, et du casernement en général. 

. SijLSOus-officiers , mariés autant que possible , et choisis 
parmi les- plus capable» et. leé ;pl us, distingués par leur 
moralité! auraieiitja surveillance et 1* police des dortoirs 
..et salles d'études; l'ait deux serait chargé des leçons. À 'es- 
crime •> le second. déciles de natation, un troisième et 
un quatrième des e*e#aces gymnas.Uques v et le$> deux 
autres,, enfin, du matoiemejit d'armes. Leurs_ jfemmes 
seraient occupées, deq^.^u blanchissage et au racqoai^aQ- 
dagel du- Jinge, (fctVMUj; ^çommodage des effets en, draps, 
et les (^eu?s autres à la cuisine du pe,titbata,il|pn. , ,..,.,, 
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Dan$:ces étoles, les enfaàts sellaient formés fin compa- 
gnies ? • batteries ou escadron* , régies, bt bdminiitrées 
comme ! les autre» unités dû même genre de l'armée; 
chaque éèole; d'infanterie formerait un bataillon, sellés 
de la cavalerie et de l'infanterie chacune un régiment. 
Les caporaux et brigadiers seraient pris parmi les pins 
intelligents et les pins méritants de&elèVes de la prietarère 
période seolastiquè; les sergents et les rtarëcfaa«x«ides- 
logis parmi ceux de la secondé' , et les fourriers , éergentif- 
majoré et /maréchaax-des-loigis cbcfs parmi ceux de la 
troisième ; chaque compagnie , escadron on batterie serait 
eomskandée par l'on des officiers i. professeurs ^ secondés 
par les sous-officiers surveillants, auxquels «dn donnerait 
le grade de sergent-major ou de maréchal-desJogis chef. 
L'autorité des élèves gradés serait déterminée ^ar le rè- 
glement intérieur des écoles , et ne aérait pas fins étendue 
quenele comporteraient leur âge, leur genre de vie, leurs 
rapports et leurs études ; en un mot , ce seraient <&j grtu&j 
d'écoles. :...•) 

Si jamais , ce que je n'oçe espérer, ce projet , modifie , 
corrigé ou amendé, venait à être adopté* je crois ipouyoir 
assurer qu'il n'y aurait point eh France d'établissemeht 
produisant d'aussi grands résultats pour aussi peu d'argent, 
et voici quelques raisons à l'appui de cette assertion. • ] 
Le gouvernement habille, couche, loge et fournit le 
pain aux enfants dé troupe dans le» corps*; cela riêtéâ- 
• ferait ni plus ni moiàs s'ils étaient rëutiis. Il fournit à cha- 
cun de ceux qui ont moifcs de 1* afite tine sommie variant 
depuis 28 Centimes S y iqui est celle de* carabiniers à 2fi, 5, 
qui est celle de l'infanterie , (et doiit f évaluation' ihoyènfie 
s'élève à 0.30 centimes 8,& Delt"à 48 ans , lèd fcnfatats 
reçoivent 'dans la cavalerie k ; Séllde deb J cataliets de 



deuxième ek^> dam ^ 

WÀM);tt«p^m^fï*MfijQur^iÇfi qui ^aWit^Borf ;5 i^ie. : jpo^ T 
ycM*:ip.ay.eritei4ç,5Q <;çftt¥&es> ^,ft, 4*pû*.4* fKt^f» tptajf 

&* 3631 «rfM*i Ae; if flup*. &<m4réLfbJM qatr* -M4pw, 
*»t Qtoiw*foW.te.:W$iaiMt>%w*:foik A4#'9W» 

6ô9.83i&*>w* ttfl^4*%kU< ; «fl*l tptaii 1*20.^7, P4 

, t . SiœatiHflPWt ww 3Qt» ffpppelopt «qpc les cg&9t$ : de 
â.à 8. «fanUtetlt pw, dajw pqt*e pfcn^çdpcatiQn, jl jq^a* 
rester* 10 s&isfc <fc|i&at* qui WWt rétribua** sayoir ; 

Ajtt4,flD,M(frtr Jtfm*<*4ifck Qi&fcMU: P£/f« 4<MW ud* 
ootiveile îp&yeiifw dfe 0,-3 M>2-, Qn * ;*jlQwant > cfcaçMfl 
&emx 0,fc0 car jour {, il serait tçè&ffaqy ^cfe^uçypir àlewc 
«ourrituce<;et : à leilr entretien* ,QH vçrtoï* 0,30 ^^çrdi^ 
«îaine , pr»jc6mi^uo, de Ja {toawitMIrç 4i4#ol4ftt. çp France 
et fai«»utjd«& deux^utr^ c.e»tM»€s w#, fapdç derpa^df 
lktgp«i;chan8fimL Gstte otaFpUçi&ridç ^iJL est SrAÎ 9 .?figri 
tnfi^terati l^mtgetateoMeof^^ 

Mais cet excédant , bien faobte ( d'ai^Ur^^iW^p^.^>^ 
des. fbuf U qa il aiderait ; k jpfi&toutë « . «f#e*i$ ! tfWYÇfJ; ,'_ je 

pen«Vpar>^a«^^ 

ta sèWtede. route, ^sque^ooWç;, ^^ffl^ftjft^i { pft 

rayAgc^tnifduft* et pW;te ##J¥«i§|f» j^ l'i»4#ff*^é 4^ 
soklédûûs Par*3. Deux ftltop^i§m^^igf ^§i^^^^)>^^i 
aétittL,*à-qil£ Je n!«i; p*& 4talft^e§ t ; dans 1| Wlpo§f tfx^t^k 
j'étais de le foire avec .^fepç*r&f<ft 4k*AfJ*tsid& f vrno- » 
».iïl jattafe jtnftprgâi ftfurwi^ a^ ; dépie«^qft>î)^iion- 
neraient ; Jes.jdirçQtatir&j liprofotf eitfss ^ Apjfrei&Att »• tfjnd 
plû^^^tc^^aio» jqweje J^a^i,el d*^n(éfcUef,j f? p9Up,Ja 
poeqûAi* ipartiô de d&te ddp*$0^ #<ta& diçf»s ^uaI y, a^ 
dansjlarittbe *toet d'ojfirôr*:;) 14 suU&poyç paqy^ifipQpa-, 
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poser ces nouveaux états-majors sans accroître d'an ce»* 
titne les chargés du budget de lâ'guerre ; et pour la secondé, 
ce serait une dépense si minime , que Ton lie saurait, par 
motif d'économie seulement, reculer devant elle. Et puis , 
ces écoles une fois instituées , seraient un But naturel pour 
les générosités ou legs divers qui pourraient être faits en 
faveur des enfants de troupe. H n'en* serait pris de ces legè 
futurs comme du legs de l'honorable aûoûyme dont M. le 
comte Daru a été le hoble intermédiaire, on ne serait pas 
obligé d'avoir recours au sort pour remplir les intentions 
des donataire* , l'argent aurait' alors une destination toute 
naturelle, l'entretien et Textehdion des écples, et cette 
raison seule multiplierait, je n'en doute pas, ces lai* 
gesses, au point d'en faire en peu de temps *m : capital 
considérable. Au besoin encore, si les frais de premier éta* 
blissement effrayaient l'administration , quel est celui des 
18,000 officiers de tous grades, inscrits sur l'annuaire, qui 
ne répondrait pas àmon appel , et né donnerait pfew pour 
cet objet une demi- journée de solde ? et certes y de cafpital 
ferait déjà un bien beau capital* 

' Après avoir fourni la preuve qu'on système d'éducation 
bien entendu , appliqué au* enfants de troupe , prpdnirait 
d'heureux fronts pour l'armée, et qe coûterait en définitive 
que ce quecoûtent aujourd'hui inutilementces enfants, nous 
allons passer en revue notre sixième question , et recher- 
cher quelle devrait être la destination des épiants de 
troupe , surtout des écoles spéciales. - ' > >.'. . 

On pourrait distinguer, parmi' les élèves qui finiraient 
la deuxième période de leur éducation , ceux que leurs 
goûts , leur volonté et celle de leurs parents porteraient a 
embrasser une profession industrielle, et réserver pour 
eux un certain nombre dé placée aux écoles der avto< et 
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B&étiersL Jla passeraient le temps qui doit s'écouler de, leujf 
16 e à leur 17 e année, chez les maîtres armfcriers des corps 
dé l'armée; pour faire Vannéed'apprentissage préalable que 
le* règlements : de ces écoles exigent . D autres , : qui pour- 
raient. fêtre pris da&s les cinq écoles, mais plus particulier 
rement dans, celle dé l'artillerie , seraient, dan* Je mémç 
but. et à Unième époque ^dirigés sur les arsenaux de cette, 
arme , où ils serviraient comme apprentis > ouvriers ;en Je* 
et en bois , et demeureraiept pendant le temps de leur apr 
prentiawge en subsistance dans les compagnies d'ouvrier* 
qiii fbftt le àeryice decçs établissements. EnÇn , quelquesr 
un» de tfeu* de d'école des jenfants de troupe de jca^Jerje 
pourraient , à la tnéme époque * être piaçé$<x>mme ^ppçepr 
ti* à ré0oie ; de maréchallerie de Sdumur; çt puis, les 
enfants de cette école ne' sont-iU pas ,déjà en possession 
des places d'éiètes mili taites à l'école yétériçkSÙred'Alfort? 
Vailài déjà bien de* débouchés:, et; cependant nous 
somme* ;l<*in d'avoir épuisé les ressources dont on pourrait 
user pour : ces enfant*. Ainsi-, pour, quelques-un^ de cçu* 
de l'artillerie ^'ouvrirait à 16 ans l'école pyroteçhnujue, f 
d'où ils pourraient, sortir artificiers., brigadiers ou sou£± 
officiers,. mé;me ; saiva»t leur mérite f à laide d'un ep#sge> 
meipt qui lçs lierait dqvant le conseil d'administration d'u# 
çopps , dès leur entrée à l'école d artifice, et qui satisferait 
ains*4ux exigem^ de la loi su?; l'avancement. :> 
i: : Un puissant motif d'émulation, serait encore ; donné < k 
ces écoles, si, comme cela pourrait très-bien .se faire, 
feu* places par école., op 10 çn tout , étaient accordées à 
l'élite, des, .élève* Iqjtj de. s admissions à l'école de Saint- 
Cyiv IV coBeourtçaient^pour cespltcea, pourraient, au 
latin prèsj, satisfaire aux exigences des examens , et cfttèff 
U.tt'y aurait pas grand i&QQpyénie4it (s'il y en avait) à 
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ftéU* fafcrô ffèmiàe de fe*pHttjtioik d'un pasœgq d'àtt 
l^in de'sèôotfde.» ' ">"^ ;■" '-■'.' .. •:•» .•/.■•.•!!; k '£ l'î^î ?• sm 

1,1 A 'fiià&'At i'ettga^einpint f d»otij , «tt -parié; pl^s haut,! Us 

plus instruits dé ces jeûnes boftnke* pourraient^ à l'expira 

tioûde le0r !*• panée , entrer po«nneisOtt«i<rfIkier& dant l«l 

feôrps. Je vais même plus loin, et jd dis que toas^céux qai 

aUraiem profité ernivenableineat tfc 1 instruction qù'mk 

teir 1 donnerait, pourraient y f entrer wee cette qualité 

ety ffendreiJfc grande 'sewitjei'j soit> eoffitee Moniteurs de 

rehâèîgnement mcrtu^t, soit 'tatumè démonstrateurs d'à* 

rithniétique, de gymnase J «1er;' cômtne ; chargé* de '1p. 

théorie defr c&porâut-et b^gadiers'^ etc. ôr, en admettant 

t^tcitisT sortissent £4 i'éoolétt^^àsM&^înstrubt^M pmt 

être sous^ officiera, 41 n'y en atirail encore qu'un bien petit 

nombre, car le ï* e sepiémënt^defr éfews sortant tous les 

onV,My en aurait 144 pour Infanterie, *fc î&uria c&tâ^ 

leiie et kl pqur l'artillerie, <efc be n^nibre serai ^ de beau- 

txHip réduit h^urément par les déc^è qm^pourraiènt su** 

^ënir 'JparniHea 'tofitt|t* avant qu'As arrivassent kwet âgé^ 

par. le* refaVtfft auxquels donnerait H«U' 1 Wonduîte di 

lihdisrtpHneisouteiôue* de^elqnes^uris'; ie«cboi^de pro^ 

fettfefttt diverses que f eràtetft Certains autres , patf ïeé 

pfabeB accordées aux écoles d* Saint-Gy^ «l'Alfbrf; et dé 

Mata, et eftjSri portalix iwomii/s in^s^aWes, gua^f-à 

présent, et qui rentreraient dins legWpé'egmmëfiitApIétt 

«oldatsi H 'nen resterait ptis^insi, à'ke&uê^Up pt)ès ,^un 

par corps t^sleWns. •• '> *• ■' : <^ * ■•< f ^^(-^ '••')■* 

* €et article nWt pas lip^vrfe #an> tnstolwt d& î<*)iiw* 

db rinstruetion publique v^ôcôre inêinfc ^on inattiéier 

ou d'ttà di^iple de J^. Sayv^r^^it-tOlrt ^fe| il fié 

lierait pfca »&tos' éipdsë tfti'rdétogé -d'èi«Mft'f dfr'lij 1 * 

fioibhieilt 'fet ùirtrfes d^etetWttèPëèsi «rtfiqd^fe r feàr ^tjiéllk 
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«wrre; îtfi-tafi e»t parfaite PtAusIû vaî*-je -èsaayéf de né- 
poudre d ataace à. quelqu£*T*ui6é des'. * objection* • kfcaton 
pbprra bri adresser». . u. i.n"; i l m. *:: . •• ' ! •- 
, Et d'dberd <ra diua le pijojet impossible, pares qu'an 
ne peut!, «ans violer Je droit naéutel, enlever malgré eux 
t à le*u4ftorenLa de* enfants de huitans* '; . , r • 
1 Non. i sans dèute Y on ne le peut pas , ùuïïA ne le fem-t^on 
qu'autant qu'ils le voudront ; mais legouvernement^qu* dit 
mjpurdliuiauxeirfanlsd* lfcansfseywtamlKn^outiroin- 
- pettbs* ou vtus ne seriez plds en&hts detoôupei, cl qui force 
ainsi un ^enfant à «ééte soldat v en lui enlevant, par tfaisst- 
duité à laquelle le service Impose, tsl f&êkilté desé faire 
r autre cbœt, dirait alors à l'enfant de 8 lans'y *°** élève de 
•mss ëcûfe&ou: tu cesseras de jouir des gratifications que je 
t'accordes. Et i certes le* parents, qui en ^niajoritoé sous- 
crivent aux bondit ipas actuelles, souscriront doutant plus 
volontiers alors* < ' [, •"; -' •" ' 

• j D'antres indiqueront avec plus de vaSson une autre 
difficulté T celle qui doit résulter delà nécessité de faite 
voyager -dés enfants pour tes fève arriver flux éeoles; ïfcais 
•oâtttei difficulté péuii enqorc être facilement vaincue v en 
effet) ces 'enfbnt*:ne kont pas difficiles sur tes moyens* 4$e 
v,'tèankports> neukies voyons 'ton* les jours travtarser 'htfs 
'villes jnÈhésâuisénunef des voiture* de tagagebqur suivent 
-les régiments dante leurs mutations v ; don* <<» ' pourrait 
rfunirtous ceux d'une même garnison destinée \ la m£i*!e 
école, qui serait toujours la plus proche ; les gonfler au 
pèito de l'inn deux , homme capable dt choisi , ëcles di*U 
^er, à l'aide des voitures appartenant aux transporté mili- 
'ta'itès^ suri-école indiquée. î « • ' ''>'■ \' > ; * - 
' La difficulté de les toat&ftr dJAis *ei écdlësy ^ul'feë^a 
«an» ddtte Sndore' ékrvé^ Wttt feàs rférfctate j : cm contient 
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bieniaHleurs le* (élèves de lofent collèges et de ihahtt attires 
«tarissements 4 donft las enfants qqi , tous* indépendants 
et libres , sont aussi par cela même plus turbulents et phis 
•indociles que ne. le seraient jamais nos enfants de troupe, 
façonnes par instinct d'imitation à la: discipline dés corps, 
et cbarmés de former dé petites compagnies régulièrement 
organisées et toujours cômi^ndéeS' avec bienveillance et 
discernement. •.';•. i<:. '» 

: Onu objectera : encore qu'il faudrait, un* manège peur 
acheter l'éducation biilitaire dés enfants de troupe dé ca- 

• valefie ; maiaen plaçant oetteiécdie àSsfcumurjles 80 élèves 
au plus, de le à 18 .ans, polir lesquels ce manège serait 
^néçeédairè, pourraient r à certains jours de la stemaine, 

• être conduits à l'école de cavalerie, où ils recevraient toute 
1 éducation .équestre qu'ils doivent posséder: . 

Mais, dira un quatrième! critique, quand le gouver- 
nement aura donné à tous ces jeunes hommes une éduca- 
tion tette que l'indique l'article., et un métier ù beaucoup 
d'entre eux, nWrivbra^t^l pajf qu'il?) renonçeat>nt v les 
, dornierf surtout, à la carrière dfea ianpe&pâuD aller utiliser 
.dans le civil des connaissances quimèdevraieik! fructifier 
^ufàiarmée? Je répondrai r Les chances : du-, recrutement 
; ramèneront scws les drapeaux bon nombre ide tes brebis 
égarées > et pour, ceux qui échapperont àj cet. ëpérvibr /à 
•mailles é^oites, ta** t< mie w, ce sbnt s autant d'ouvriers 
tabUefth4burnU p^ ^rm^A lindtts trie j nationale, qui 
jep i^flnque. D'aUkurs , leur* faj^Ue* Jeur* lhabitudes, 
4f pr é4u<#tiçfli., le preitige 4u»,roéti&> lea illusion* et les 
_espécanqe^4'up Avenir brillant «ou^iVunifortne , empêche- 
ront ces espèces de désertions. Ht puis * Combien yoit-on 
aiyo^rd'hui' d'enfants ,dfe troupe abaiidpn^r & darrière ? 
. ^jsflft w»le font pas quand laquée ne lçur cjfre,ajuçun 
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avantage, à plus forte raison s'en abstiendront-ils quand 
ils verront une foule de motifs d'émulation réunis autour 
d'eux. Pour dçcpière rafc<m*ej)fhi % p|ux qui |e<fbnt aujour- 
d'hui n'ont-il pas aussi coûté autant que coûteraient ceux 
qui le feraient alors ? 

On m'a fait encore observWque tous les enfants mâles 
qui naissent dans les corps , ne pouvant être admis comme 
enfants de troupe , .il résulterait de ce fait que la création 
de ces écoles serait un privilège en faveur des aînés j, cette 
objection est grave , mais il faut songer que tous les àris 
il y aura un dixième de places à donner, que tous lesçorpa 
n'ont pas rigoureusement le nombre d.enfants que les fier, i 
glementf leur accordent , et qu'enfin ^ quelques enfanté 
de plus où de moins admis -dans c«s écoles ne feraient pas 
une dépense devant laquelle on dût reculer. 

J&n résumé ^ je crois qu'il y a beaucoup à faire pour cejle '* 
intéressante portion de l'armée , pour ces petits espiègles ' 
à la mine si éveillée, à l'imagination généralement si 
riche, au coup d'oeil juste et prompt, à la conception ra- 
pide , toutes qualités qui ne demandent $ pour faire d'eux i 
des hommes précieux dans les rangs, qutun peu de cul-n .' 
ure rqiponnée . . «.>,•..-•■ 



»» • i.l. r J ... » 









\ 



27Ô 



.« i 



jfÀRÔflcb.' 



1! • • 



u.< 



■ •il.» > • i 



(' ' 






1 "2! J 



iï 1 . : il. .U 



OUVRAGES NOUVEAUX. 



:\ '» 



•i ' / 



> .JJ' 



* . 



'i: 



< * 



i 



>('! 



'« . . i,- 



fie ...-r» j-.. m» i 11,.! ■ • i :,•; . V: ; . . -, ;;nn !•>!»>:•.<.':.. . 
Essai sur V organisation de V artillerie et son emploi dans la guerre de eampaçne. . 

p*V £' H. Ee* teuT* ; clièf a'escadr on ta "J* regfcnfehi d%rtitlerfe. ' ' - ' 

1° Précis historique sur la composition de l artillerie. 

t#<£t»to£ 'dé-tn*4iltmpdaii.t lia fuorn dû Qmmpagns. • ; t \ 

Dans fa< première, partie, on expose d'abord en quoi consistait le matériel <te 
l'artillerie aTé}oqùè oVsôn %i(rotfuction dans 'le» àrméfes \ fmls on arr|vd par i 
des diangements suçjcesai/s , aux systèmes, d'artillerie de .173$ , de 1705 ou do 
GrlbeàuVW , dé Tari XI, ef enïn au systéhie acf oeV. On discute lès avantages . 
et Je* fitfajO* <le dwm* tfm, fjsjsj que II» bkqU/s qui ojrt wnç|t)jt àspassef. de , 
l'un à 1 l'autre. . . 

On expose de la mène ittaolM les méëiûatlèqiqui se*«)ni opérées subcesH : . 
sivement dans Torgaiiisation do personnel. • . 

Là secondé partie *sfr partagera Un qtiatr&stfoditisiofai, tyte l'on èïamihé suc- 
cessif emenlet qui traitent 4es objets ci-après : . r . , 
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■: rORMAWOW GÊ&btWALE Dtmg ARMER 

. ' '. » « î ' î * 

Idée générale de ii comVftitfon d'une armée. ^Formation* ites brigades, des* ' 
division*, oVs^ps d'armée» reaCTTO: de ;çayaieriei et* ~ ÇomposUfon djes ifrac- . 
tions d'artillerie qui leur sont attachées. — Formation de r$tatmajor d'artillerie * 
d'une armée ; des éWt^n^ajori particuliers des c*rf» dïratte. - Ftnettons-et > 
devoirs attribués aux divers emplois. 

Fixation du nombre de bouches à feu pour 1,000 hommes, eu ègrird aux lo- 
calités du théâtre de la guerre, à l'espèce et à la qualité des troupes, A la com- 
position de l'armée ennemie, au genre de guerre. 

OBGANISATIOIf DD MATÉRIEL ET DU PERSONNEL D'ARTILLERIE D'UNE ARMÉE. 

Organisation générale dune batterie. — Batterie d'avant-garde, de division, 
de réserve. — Calibres employés; — approvisionnements; — parcs de réserves 
des corps d'armée.— Parc général. — Place de dépôt. — Formation de l'équi- 
page de campagne d'une armée de force donnée. — Répartitions des troupes et 
des chevaux dans les divisions , réserves et parcs. 

Artillerie de montagne. — Circonstances où elle doit être employée. — Or- 
ganisation d'une batterie d'artillerie de montagne. 

CONDUITE DES PARCS ET DES CONVOIS. 

Réception d'un parc ou d'une batterie ; — examen détaillé de toutes les par- 
ties du matériel ; — organisation des attelages. — Revue de départ. 



Ordre 4e marche- .-• Répartition de* officie», de» soiif*JQBci$r* fldeg ca- 
no^in^ «laps fes natteric9^gM«sees*daii* Je» parcs ou tonwus. - Jfevoits at- 
|Ac^^lMbaque;P^i4iqq<Mi<HP|4pi. ! , •..,».. .s., i. • .:<j jn. .j; ...... 

Précaution ^ preuve dansâtes ws«gte.4ifFiatle*-, .r* 4«iUe# passages de. 
de ponts., de défilés, eto, — Réparations (ies, chemins , - faites; circonstance 
où ïî convient de tes Taire. — ' Ijfiiposilïcms' pârikuijè/es en pays ennemi. — VIE- 
tr.fbufion de l'escorte. i ... i ;.,••:■ . 

Arrivée au gtte. - Choix de' IVrôplacememènt dû parcï -Précautions k 
prendre*^ manière de parquer Ici ; voitures. . v 

Établissement d'un camp, d'un bivouac ou d'au cdft tohrièrnerit. ~ Dispositions 
e» cas d'alerte, -*• DétaeheroeWpour les vivre» et tonnages. / . 

-."... ,' . " .*• '*'» ..? .It ». ' « 1 M» • .. > 

. " SBhVlOB DE t'ARTlLLWlIE DAWS LES COMBATS BT BATAILLES. 
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* Relations des commandants des batteries ef des réserves, avec les généraux 
de la ligne et ceux de l'artillerie. — Dispositions préliminaires avant <Tarrnrer 
sur ré chariip dé bataille. — • Principes' sur le choix des positions. — Principes 
généraux sur la tactique de l'artillerie. —Applications particulières à une bataille 
offensive ou défensive; — fc l'attaqué ou à la défense d'un village ; •-*- d'un camp 
retranché, d'un défilé; — an passage des rivières. •— Attaque et défense des 
retranchements et batteries de campagne. 

Exécution des feux. — Remplacement des munitions pendant et après- Fac- 
tion. — Devoirs du commandant de, la batterie on de te division pendant la n** 
taille: •;.".. • i ' .'...>• 

Mouvements de retraite. -~ Marche : rétrograde dca parût et dès réserves. — 
Retraite des batteries en continuant le. feu» — Spnrtte de l'artiHerie dans les 
posta avancés , dans lès-avant-gardès et dans tes arTtère*gardes^ — ObslatteS à 
etéerpoùr arrêter lamai^edetfameimV .»,'..-.. . • t , 

- m »Lf ouvrage paraîtra «en ft. livraisons: La première se composera dé toute» la 
première partie dé l'ouvrage \ la deuxième comprendra la seconde par lie jusque* 
et y compris les détacbtmcnta pour les vivres. et fourrages; la troisième «om- 
prend**. le^r^ce p^ I w:tilierw..4aûsJes j^ples jusqu'à U fin de l'ouvrage. , 

Les trois livraisons; formeront un vowynet ift-Sf de 360 A 400 pages» avec. ta- 
bleaux et dessins. 

ïrix de chaque livraison : S fr. 50 c. % " l 

I^ première livraison est en vente. 

On souscrit à Parts, sans rien payer d'avance, A 

Chex J. GoRRtAUD *• , éditeur; rue de Tournoi*, ri. 10. 
— AnseliNj libraire/ passage Dauphin* , n. 36. 

Chez tous les libraires de la France et de ^Etranger, et pour lef militaires, 
«ht». MM. lea trésoriers on *>fficier£-payeuf¥tâes différents coups.- 

£m«i fy#é> Jw fouet hu sur le passage des rivières et la construction des ponte 

mHHmtr*** a rusage des/troupea di toutes armes ; par M. G. A. HaUkfc capitaine 

commandant ait bataillon de pontonniers. 8« livraison, in-8<\ ornée de planches* 

■Rrix : 4fr. .. ,,>-., 

(Rota.) a> travttU de M. le capitaine Jiatllot comprendra trois parties. 

Laipremière ayant pour litre tJSssài d'une instruction sur le passage des ri- 
vières et {a howtruction. des pont t militaire*.; formeraJtoQte livraisons, la deuxième 
Tient de paraître et la troisième est sous presse. 

la ojeukième partie sous- k titre de i.Préois historique sur les passage*, dis 
rivières, les' plue nnuvrquabU* exécutés jutqu' à noé jours par les armées, suivi 
d'un e*amm /critique des divers équipages, tk pont» menés à la suite des. armées % 

paraîtra en deux Hnlateoni; » . > 




9T2 AanovcEs» 

La trofsiètlie partie t ' Bydrogntphie dé l'Europe ou description, pur BÙssins , 
dès fleuves et rivières de cette partie du monde, sera publiée en* trots livraisons flttl 

paraîtront presque en même temps que celles de la seconde partie t elles seront 
accompagnées «Ton atlas indiquant le cours des principales rivières. 

De la défense de» 
Ternay, revu « 
seur du cours d'artillerie, à l'école d'état-major. 

La force armée mise en harmonie avec l'état actuel de la société t par un officier 

étranger. In-8». Prix s % fr. 50 c. 

Rassemblement , campement et grandes manœuvré* des troupes russes et prussiennes 

réunies à Kalisch pendant l'été de 1835. par M. G. de Decker, colonel com- 
mandant la V* brigade de l'artillerie pruisiçnne,- suivi de deux notes supplé- 
mentaires sur le camp de Krasnoïé-Selo, et l'autre sur la nouvelle organisation 
de l'armée russe, traduit de l'allemand par M. G* A- Haillot, capitaine d'ar- 
' UUerie; in-8°, avec plans. Prix : 5 fr. 75 c. 

jLxoéritxces faites à Metz en 1834 , par ordre du ministre de la guerre, sûr les 
.. batteries., de brèche, sur la pénétration de» projectiles dans pi vers, milieux 
, résistants, et sur la rupture des corps par le choc, suivies du rapport fait, sur 
•.. $es expériences, à l'Académie des sciences de Paris, le 12 octobre 1835, au 
nom d'une commission composée de MM. Dupin, mvier, et Poncelet rap* 
. .poEteur. Un vol, in~8°, avec 10 planches. Prix : 7 fr. 50 c. 

MU*Mémoire de V Ingénieur militaire, ou Recueil d'études et observations, ras- 
semblées et mises en ordre, par G rivet, capitaine du génie. — Livre I er : per- 
sonnel et admmiatration.'ifr-ë*. Prix : 5'frants. 

■ L'ouvrage entier sera composé de six livres. < i . 

Livre IL Scienoe* auxiliaires. — Livre III; Éléments et description des travaux 
de paix. — Livre IV. Exécution des travaux de paii. ^ Livre V.. Éléments 

« ' et description des travaux de guerre, — Livre VI. Exécution des travaux ?de 
guerre* — Nota* Deux.livres formeront un vot. de 25 à 30 feuilles, enriehtde 
planches et de nombreux tableaux. Prix de chaque livre » 5 fr. 

De la Vendée militaire , avec cartes et plans; par M. Roguet , chef de bataillon 
' aii 14« léger. Livres 1 et 2 avec un appendice. 1 vol. m-8 v . Prix : 8 fr. 

Des lignes de circonvallation et de conlrevallation , par le mémo. 1 YOl. fn-8°, 
orné de planches. Prix •• 4 fr. 

De l'emploi de f armée dans les grands travaux civils , par le même. In-8°, 2 fr. 

Dissertations sur C organisation actuelle du personnel de C artillerie , par un officjer 
supérieur de l'arme; brochure in- 8°.. Prix : 2 fr. _ 

Essai sur l'organisation défensive militaire de la France , telle que; la réQUknjtnt 
l'économie , l'esprit des institutions politiques et la situation de l'Europe , par 
le général G. de Vaudoncourt. ln-8°. Prix : 4 fr. 

Essai théorique sur tes guerres d'insurrection, ou suite k la Vendée miHtairé , par 
M. Rognetj chef dé bataillon au 14« léger.* Livre 4.1 Vol. in -8°, Prix : 7 fr. 50 c. 

Expériences sur la fabrication et la durée des bouchée. à feu enfer et en .brome, 
recueillies et mises en ordre par M. Moritz Meyer, attaché au ministère de 
la guerre eo Prusse. Traduit de l'allemand et augmenté d'un grand nombre 
de notes relatives à cet art en général, et terminé par on résoméd'éxpériences, 
de 1785 à 1818 ; par Ravichio de Peretedorf . 1 volume in-8 c orné de planches. 
,Prix: 5 fr. 50 c. !.. 

Eléments de législation militaire.— Améliorations dés retraites anciennes et nou- 
velles avec amortissement de leurs charges au profit de l'État et de l'armée. 
Par Sainte-Chapelle, secrétaire particulier du maréchal Gourion Saint-Cyràla 
guerre et à la marine; première livraison, in-8». Prix 1 8 ft\ 
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DES 

ARMÉES DE TERRE*ET DE MER. 
CONSIDÉRATIONS ET EXPÉRIENCES 



SDR LE TIR DES OBUS A BALLES. 
S 1 er * Introduction. 

L'idée d'accroître la puissance meurtrière des projec- 
tiles creux , en ajoutant les effets de la mitraille à ceux 
des éclats produits par l'explosion du projectile , est une 
idée fort ancienne. 

Sans vouloir rapporter ici les faits nombreux consignés 
dans l'histoire, et qui constatent les fréquentes occasions 
où Ton a cherché à la mettre en pratique > nous nous con- 
tenterons d'en citer quelques-unes. 

En 1522 , les Turcs , assiégeant Rhodes , y jettent des 
tombes remplies de grenades ; 

En 1697, le colonel Geissler lance à Lille, et en pré- 
sence du ministre Louvois , des obus remplis de balles en 
plomb ; 

En 1707, le même officier supérieur dispose dçs bombes 
chargées de grenades à- main ; 

En 1774 , l'artillerie prussienne fait usage d'obus dits 
spreng hugeln , renfermant des grenades : on rapporte 
que ces grenades, l'obus étant éclaté , avaient dès trajec- 
toires de quatre-vingts pas , et éclataient elles-mêmes. 

N° W. 2 e SÉRIE. T. 16. DÉCEMBRE 1836. 18 
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Mais quoique les essais de ce genre remontent fort loin 
et qu'ils aient été souvent répétés, il est évident qu'ils 
n'avaient amené aucun résultat décisif , puisque, jusqu'à 
la fin du dernier siècle, aucune artillerie n'avait fait en- 
trer ces projectiles à double effet dans la composition de 
ses armements. 

Aujourd'hui l'état des choses n'est plus le même ; des 
expériences ont été faites avec suile chez plusieurs puis- 
sances , et l'Angleterre , qui a employé sur les champs de 
bataille les obus à balles , les a définitivement introduits 
dans ses approvisionnements. 

- Nous allons résumer rapidement ce que nos recherches 
nous ont appris sur les tentatives qui ont amené ce ré- 
sultat , digne de fixer l'attention de quiconque s'intéresse 
aux progrès de l'artillerie. 

Ce fut en 1803, à la Mounht-Bay, que le général Shrap- 
nel fit ses premières épreuves, d'autres eurent lieu plus 
tard en 1805 , à Woolwich : elles sont mentionnées dans 
« The Gunners guide or pocket companion, etc., » pu>- 
blié à Londres en 1806 ; mais on se contente d'y donner 
les règles à observer dans la pratique de ce tir particu- 
lier, sans divulguer le secret même des dispositions 
adoptées. 

L'artillerie anglaise fit usage , pour la première fois , 
des obus à balles à la bataille de Vimiera en Portugal, 
dans l'année 1808 , et on leur attribua le gain de l'affaire ; 
aussi augmenla-t-on la proportion de ces projectiles dans 
l'approvisionnement des batteries. 

Toutefois, les avantages qu'on s'en promettait ne paru- 
rent pas se réaliser, du moins entièrement. Des officiers 
4rès-distingués , témoins oculaires des effets, étaient ar- 
rivés à reconnaître que le feu des obus à balles çtait lac- 
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tôt très-meurtrier, tantôt très-faible, et quelquefois nul, 
c'est pourquoi on laissa pendant la durée de la guerre 
d'Espagne , aux commandants des batteries , à déterminer 
s'ils en feraient ou non usage, suivant qu'ils.le jugeraient 
convenable : les uns y eurent recours, d'autres pas. 

Aussi en 1813 réduisit-on le nombre des obus à galles 
adopte en 1808 au sixième de la totalité des projectiles ; 
comme l'indique le Pocket Gunner. 

Toutefois , cette même année , ces obus rendirent des 
services qui furent signalés dans les deux sièges de Saint- 
Sébastien. 

Depuis 1815, les expériences ont été poursuivies avec 
soin][en Angleterre , et elles paraissent avoir amené des 
résultats très-satisfaisants , du moins à en juger par cet 
extrait du British Gunner , London , 1828, 2 8 édit. , à 
l'article de ces projectiles. 

« Je suis contraint de ne rien dire au sujet de ces obus' : 
» cette réserve est due au désir fort naturel de ne point di- 
» vulguer le secret d'un projectile aussi meurtrier. 

» Ceux de nos officiers, qui sont au fait du secret , au- 
» ront une preuve de l'influence salutaire de notre discré- 
» tion par l'ignorance complète où sont demeurés jusqu'ici 
» les étrangers sur le mode de construction de ces obus , 
» ignorance dont fait foi l'extrait suivant d'un ouvrage 
» récemment publié sur l'artillerie. » 

Et l'auteur cite ici l'opinion émise par les traducteurs 
français du Traité élémentaire d'artillerie de Decker, 
edit. de Paris, 1825, page 153, sur les shrapnel-shell^, 
opinion qui a été certainement conçue sans connaissance 
des faits. 

En Saxe, on connaissait le mode de construction des 
obus adoptés en Angleterre; mais les difficultés du tir, 
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provenant du système de la fusée, éloignaient de l'idée de 
s'occuper de ces projectiles; cependant, depuis 1828, on 
s'est mis à les étudier, toutefois sans rien faire connaître 
du point où :1a question a été conduite. Même chose a eu 
. lieu en Danemarck. En îïorwége des expériences ont été 
commencées en 1827, et l'on trouve, dans le Journal des 
armes spéciales, de mars et avril (Paris, 1836), une in- 
dication des résultats qui ont été obtenus. 

Ces renseignements sont extraits d'un travail publié par 
le capitaine Helling , de l'artillerie suédoise : Ils ont été 
d'abord consignés dans un journal allemand , par M. le 
capitaine Duvignau, de l'artillerie prussienne y et reproduits, 
d'après celte source, par le traducteur français. 

Cet article aura certainement frappé les lecteurs du 
Journal des armes spéciales 9 et nous n'avons pas besoin de 
le recommander, car c'est la première fois qu'on livre au 
public des observations précises sur les effets des obus h 
balles. Mais nous prions qu'on veuille bien comparer les 
faits relatés par M. le capitaine Helling avec ceux dont 
nous rendrons compte , et qui , nous l'espérons , constate- 
ront un nouveau progrès obtenu dans le sujet dont nous 
nous occupons. 

Plusieurs écrivains militaires allemands , entre autres 
le capitaine Gliïnder, du service banovrien, ont donné 
des opinions plus ou moins motivées sur la valeur à ac- 
corder au tir des obus à balles; mais sans les appuyer sur 
des expériences aussi complètes que celles citées par 
M. Helling, nous nous dispenserons donc de les rap- 
peler ici. 

Mais nous ne pouvons résister au plaisir de transcrire 
ce que dit des obus à balles le capitaine Thierry, de l'ar- 
tillerie française , dans son ouvrage sur l'application du 
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fer aux constructions de l'artillerie ; on y lit , page 187 et 
189 : < Cette faculté de pouvoir porter dans les rangs en- 
* nemis les ravages du tir à balles jusqu'à la distance de 
» 1*200 mètres avec des canons de campagne, peut avoir 
» d'incalculables conséquences sur un champ de bataille. 
» Il nous paraît qu'une telle invention mérite d'exciter au 
» plus haut degré la sollicitude du gouvernement. 

• La difficulté la plus grande à surmonter se rencontrerait 
» vraisemblablement dans la confection de fusées produi- 
» sant avec certitude, aux instants voulus de la trajectoire,. 
» l'explosion des projectiles creux lancés avec la vitesse 
» du boulet. Mais l'art de la pyrotechnie a fait depuis 
» quelques années assez de progrès parmi nous pour que 
» nous puissions espérer de n'être point longtemps arrêtés 
» par cet obstacle. » 

Cet auteur nous paraît avoir le mieux indiqué le nœud 
véritable de la question, et c'est sous un point de vue tout 
à fait semblable au sien que nous nous en sommes oc- 
cupés. 

De l'exposé qui précède, une chose nous semble résulter 
avec évidence, c'est que les obus à balles, ainsi 'que nous 
l'avons avancé en commençant, ne peuvent plus être con- 
sidérés seulement comme un projectile curieux, mais qu'ils 
constituent un projectile susceptible d'effets très-remar- 
quablés dans de certaines circonstances : le tout est de 
savoir quelles sont ces circonstances, et c'est là un examen 
auquel aucun artilleur ne peut plus se refuser plus long- 
temps, puisque chez plusieurs puissances on a tout au 
moins approché du but, si on np la pas atteint, en sorte 
que celles-ci prendraient un avantage marqué sur celles 
qui resteraient indifférentes à la solution de ce problème 
nouveau. 
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Nous pensons en conséquence qu'on accordera quel- 
qu'intérêt aux idées, fruits de travaux persévérants di- 
rigés dans ce sens, que nous nous permettons de pré- 
senter ici. 

Mais avant d'entrer en matière, disons quelques mots 
sur l'auteur à qui Ton doit attribuer l'invention des obus 
à balles. 

Le général Sbrapnel a le premier, en Angleterre, ap- 
pelé sur eux l'attention, ce qui a engagé plusieurs auteurs 
à les nommer shvapnel-shells , obus à la Shrapnel ou 
shrapneh. Contrairement à cette prétention , le capitaine 
Meyer, de l'artillerie prussienne, indique ( Handbuch der 
Gescbicbte der Feuerwatïentechnick, Berlin, 1835,) un 
nommé Neuraann, ouvrier maréchal suédois, comme ayant 
le premier, en 1800, proposé les obus à balles. 

Le major Blesson (Gescbicbte des Belagerungskriegeç, 
Berlin, 1835) assure également que les premiers essais 
furent faits en Suède, sur la proposition du général Hel- 
wig, avec les projectiles présentés par Neumann. 

Cependant il est à remarquer qu'un autre auteur alle- 
mand, M. Bockenstein, colonel au service norwégien, qui 
était lié avec M. le général Helwig, attribue (Versuch zu 
einem Lehrgebœudç der Artillerie Wissenschaft, Berlin, 
1822) l'invention des obus à balles au général Shrapnel, 
et queje capitaine Helling, 4 ans l'article déjà mentionné, 
du moins si les traducteurs ont rendu sa pensée, ne ré- 
clame pas non plus la priorité de l'invention pour un 

Suédois. 

D'ailleurs, il résulte des explications de M. le major 

Blesson, que dans les obus de Neumann, les balles reliées 

entre elles par un fil de fer étaient disposées autour d'une 

chambre renfermant la charge , au lieu d'être introduites 
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librement dans l'obus ordinaire , ainsi que l'a pratiqué le 
général Shrapnel. Or, quoique les deux dispositions ne 
changent rien à la nature de l'effet produit , celle adoptée 
par Neumann ne semble pouvoir être attribuée qu'à l'idée 
que de la force seule qui fait éclater l'obus, devait résulter 
la puissance de l'obus à balles ; tandis que la disposition 
suivie par le général Shrapnel prouve qu'il avait en vue 
de produire un effet de mitraille au moyen de la force mo- 
trice qu'emporte le projectile. Cet officier général pourrait 
donc réclamer au moins le mérite d'avoir mieux apprécié, 
qu'on ne le faisait avant, la loi du mouvement des balles 
renfermées dans l'obus. 

Comme nous l'avons dit plus haut, l'idée première 
n'est point neuve , et date au moins de trois siècles ; l'im- 
portant est , le difficile était de la. rendre utile dans la 
pratique. 

Sans entrer donc dans le débat de là priorité d'inven- 
tion , et sans préjuger la décision qui: interviendra sans 
doute quand les faits seront mieux éclaircis , nous donne- 
rons au projectile , dont nous voulons parler, le nom d'o- 
bus à balles, imitant en cela les autres nations qui le dé- 
signent également par les éléments qui les constituent. 
Ainsi en Angleterre il est appelé spherical case shot (boîte 
à balles sphériques), en Saxe Kartaetschen-Grenade , en 
Prusse Granat^Kartaetsche^ en Hanovre Bomèen-Kar- 
taetsche K Nons allons actuellement passer audéveloppement 
de nos idées , en faisant connaître d'abord 1 comment la 
théorie conduit à s'assurer que les obus à balles ont une 
puissance réelle, contrairement à l'opinion généralement 
répandue que , quand l'obus éclate , les fragments ne sont 
plus soumis qu'à la force due à la charge de poudre ren- 
fermée dans l'obus 
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Nous indiquerons ensuite comment les faits sont venus 
confirmer nos prévisions à cet égard» 



$ S. Théorie du tir des obns à balles. 



Imaginons un obus sans œil, homogène, entièrement 
rempli de poudre, et supposons que la charge venant h 
être enflammée détermine l'explosion du projectile* 

L'enveloppe métallique se partagera en un certain 
nombre d'éclats , et ces éclats seront lancés avec une quan- 
tité de mouvement due à une force que nous désignerons 
par la lettre q , et qui provient de l'expansion des gaz de 
la poudre après la rupture de lob as. 

Si l'obus, au moment de l'explosion, était déjà animé 
d'une certaine vitesse , chacun des éclats sera soumis à 
cette autre force qui se combinera avec la précédente. 

Nous nommerons p la force qui mesure la vitesse de 
J'obus au moment de l'explosion, force dont la direction 
est celle de la tangente de la trajectoire qu*il parcourt, 
prise au point où la charge s'enflamme* 

La force q résultant de la quantité de poudre qui remplit 
l'obus , nous pouvons la considérer comme constante. La 
force jp, au contraire., est variable , elle a son maximum 
au commencement de la trajectoire , et est alors générale- 
ment plus gijaode que q ; elle va ensuite en diminuant 
•jusqu'à devenir nulle, en sorte qu'il y a un instant où 

Ceci posé , examinons ce qtù se passe dans l'explosion , 
et d'abord supposons p ï= q, c'est -à r dire l'obus en 
repos. 
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Soit A, %- 1, le centre de l'obus. Considérons une 
section qui , par sa révolution autour d'un diamètre , en- 
gendre le projectile^ et supposons que B, C, D, E, F, 
soient les centres de gravité de quelques-uns des éclats. 

Ceux-ci seront projetés suivant les directions AB , 
AC, AD, AE, AF, en vertu de la force 9, autrement 
les éclats seront dispersés dans toutes les directions éga- 
lement. 

Si l'obus repose sur un plan horizontal XX, la partie de 
ce plan , où les éclats pourront frapper , sera limitée par 
un cercle dont le centre est A. 

Mais il en est autrement si l'obus est lui-même animé 
d'une certaine vitesse; et d'abord voyons ce qui arrive 
quand on ap > gr, ce qui est le cas le plus fréquent dans 
la pratique. 

Admettons que les forces q et p soient représentées 
par les lignes YY et'ZZ, fig. 2, et considérons un éclat 
dont nous supposons le centre de gravité en E dans le 
plan de la trajectoire , la ligne WW indiquant la di- 
rection de celle-ci, le point E sera sollicité par les deux 
forces q et jy, la première dans la direction AE , la seconde 
parallèle à WW, et suivra en conséquence (si l'on construit 
le parallélogramme des forces), la direction EK, qui, 
prolongée, rencontre WW en L (1). Nous appellerons S 
la résultante de p et de q, qui est mesurée par la ligne 
EK'. 

(1) Le point h est 1« même par tout autre éclat dont le centre dé gra- 
vité serait en B, Ci D, £, F, en effet il est déterminé par la proportion 

AL : J'K : : AE : EF' 

que donnent les triangles semblables A EL , et FEK', or dans cette pro- 
portion les quantités AE , = F'R' = YY et EF' = ZZ sont constantes 
pour un éclat quelconque, il en est donc de même de la quantité A, L 



■■ 
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Soit (3 Fannie que font entre elles les deux forces/) et q 
ouK'F'E = ÈÂL. 

Et soit a l'angle que fait avec la trajectoire la direction 
que prend l'éclat ou FKE = EL A. 

- L'angle au centre p , qui détermine la position de l'éclat 
que l'on considère, varie de o° à 180, suivant que le 
centre de gravité de l'éclat est en B, C, D, E, F. 

La grandeur de (3 fixe les valeurs de 5 et de a. Pour celle- 
ci , partant de o , elle a atteint évidemment son maximum, 
quand la direction de la force s devient tangente au cercle 
B, C, D, E, F. Si D est ce point, le triangle DFK est 
alors rectangle, et à partir de ce moment a diminue jusqu'à 
redevenir nul pour p =e 180°. 

En B, quand |3 = o et a = o, on a # 

En F ou p =5= 180° et L = o , on a 

5 == P + ?• 

Et quand a est à son maximum , les angles a et p sont 
liés par la relation. 

p = 90° —a, d'où 

5in. « as COS. p «= -. 

p 

i 

On voit donc que, dans l'explosion de l'obus , les éclats 
produiront une gerbe, enveloppée à son origine par un 
cône dont le sommet est en L , l'axe , la ligne W, W, et 
la génératrice LD, et le plus ou moins d'amplitude que 
prendra cette gerbe, dépend de la valeur du maximum 
de a, ou du rapport entre les forces q et p. 

En tenant compte de l'effet de la gravité et de la ré- 
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sistance de l'air, on peut tracer approximativement ce 
qui a été exécuté, fig. 3 et 4, la trajectoire de chacun 
des éclats B , C , D , Ee , F, et de leurs symétriques O, 
D', Ee', et se former ainsi une idée de la forme de la 
gerbe de feu produite par l'explosion. 

En étudiant la forme de cette gerbe, on reconnaîtra, 
par exemple , qu'un plan MNO, fig. 4, peu distant du 
point d'explosion à la fois perpendiculaire au plan de 
la trajectoire et à Taxe du cône AF, coupe celui-ci sui- 
vant un cercle, tandis qu'il- donne pour section dans la 
gerbe une courbe du même diamètre horizontal que lé 
cercle, mais dont le sommet supérieur sera plus bas que 
celui du cercle, et dont 1% partie inférieure ira en s'allon- 
geant, fig. 5> 

Si l'on cherche ensuite à se rendre compte de l'effet 
des éclats sur un plan horizontal XX, fig. 4, on recon- 
naîtra que les éclats provenant de la zone correspondante 
à D, D, fig. 3, dans le mouvement du cercle B, C, D, Ee, 
F, pour engendrer l'obus, se répartiront sur une courbe 
en forme d'ovale , MDDD, fig. 6, qui aura plus de largeur 
que celles résultant des autres zones. L'éclat H tombant 
en B, et l'éclat F tombant en F, les éclats de la zone CC 
se répartiront sur CCCC , tandis que ceux de la zone ee' 
( prise à égale distance, mais de l'autre côté de D, D* ) se 
répartiront sur l'ovale eeee. 

En considérant la zone EE', on obtiendra une quatre 
courbe EEEE. 

En sorte que la section fie la gerbe par ce plan hori- 
zontal sera un ovale très-allongé , mais où le plus grand 
nombre des éclats sera réparti vers le côté le plus rappro- 
ché de la batterie qui a lancé l'obus. 

Jusqu'à présent nous avons supposé /?>#> si Ton 
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avait p sstÇy alors l'éclat B tomberait verticalement solli- 
cité par la gravité seulement, l'éclat F irait moins loin, 
la longueur de l'ovale sera moindre, la largeur augmen- 
tera , la section se rapprochera du cercle , et les éclats se- 
ront plus également disséminés. 

Ce rapprochement de la forme circulaire f et l'égale 
répartition des éclats augmentent encore si l'on admet 
/><£, auquel cas quelques éclats seront lancés en ar* 
ri ère du point d'explosion. 

Enfin, pour p^o, les éclats sont régulièrement ré- 
partis sur une surface circulaire , ainsi que nous 1 avons 
fait observer en commençant. 

11 faudrait des expériences nombreuses et délicates 
pour arriver à connaître, par la pratique, l'amplitude 
que prend la gerbe d'explosion dans les différentes cir- 
constances, et la hauteur à laquelle s'élèvent les éclats ; 
mais toujours résulte-t-il, de la discussion précédente, que 
l'on peut à volonté faire varier les formes de la gerbe, 
soit qn modifiant la charge de la pièce > sait en faisant 
éclater l'obus à un point plus ou moins éloigné de l'ori- 
gine de la trajectoire, car de la sorte dans la relation 

sm. a = 4, 

p 

a et p peuvent passer par tous les états de grandeur. 

Dans l'examen que nous venons de faire des effets de 
l'explosion d'un obus, nous avons seulement supposé 
celui-ci rempli de poudre, c'est donc la théorie des boulets 
creux ordinaires. 

Voyons maintenant ce qui se passera dans le cas où 
l'obus serait rempli de balles, la poudre étant seulement 
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placée dans les interstices que laissent les balles entre 
elles. 

L'obus, ainsi chargé, sera plus pesant, et pour que 
Ja force p reste la même , il sera nécessaire d'augmenter 
la charge de la pièce , et si nous Supposons en outre , pour 
que toutes les circonstances restent les mêmes, que la 
poudre mise entre les balles soit plus forte que celle qui 
remplissait primitivement l'obus, -tin pourra concevoir 
que la force q n'éprouve point non plus de diminution , 
dès lors les éclats pour l'obus chargé de balles et de pou- 
dre agiront absolument' de la taéme manière que pour 
l'obus , que nous avons considéré en premier lieu. 

Reste donc à déterminer l'influence des balles dans 
l'explosion. 

Or, les balles étant entourées de poudre , il est évident 
qu'elles ne seront pas laifcées avec la force q , qui projette 
les éclals < mais bien avec une force moindre de beaucoup ; 
aussi en faisant éclater un obus chargé de balles, au repos, 
trouve-t-on la majeure partie des balles rassemblée sur 
le lieu même de l'explosion , et la plus faible partie lancée 
à de petites distances de ce point. 

Mais si l'obus est en mouvement, et si , selon l'ordi* 
naire, on a p >#, on a à plus forte raison p, supérieure 
à la force qui agit sur les balles par suite de l'explosion , 
celles-ci dès lors peuvent être considérées comme sou- 
mises en réalité à la seule force p. 

.De sorte que les balles placées au centre de l'obus sui- 
vent à peu près la trajectoire G, À, H, fig. 4, qu'eût 
parcourue l'obus lui-même, et qu'il est comme l'axe de la 
gerbe dans laquelle les balles se dispersent. 

Ainsi donc, sans aucun doute, les balles, en une telle 
circonstance, se meuvent animées d'une vitesse très-no- 
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table, bien qu'on ait souvent prétendu que le contraire 
devrait avoir lieu. 

Il va sans dire que les limites théoriques que nous 
avons assignées aux effets de l'explosion de l'obus ne sont 
pas tout à iait absolues dans la pratique , et que la fusée 
de l'obus , par exemple, où l'éclat opposé à l'œil de l'obus 
peuvent avoir un mouvement particulier qui les place en 
debors du cas général. 

Cet examen rapide de la théorie nous autorise à con- 
clure que les effets d'un obus à balles dépendent essen- 
tiellement de la force p , et que , par conséquent , on est 
maître de les porter au degré désirable dans la pratique du 
tir ; c'est ce que d'ailleurs, comme nous l'indiquerons, l'ex- 
périence a pleinement confirmé. 

Cette loi du mouvement des éclats d'un obus ou des 
projectiles qu'il peut renfermer , bien qu'elle contredise 
un préjugé assez répandu , pouvait cependant se prévoir 
d'après celte seule remarque, que quand une bombe éclate 
au sortir du mortier aucun des éclats ne revient sur la 
batterie. 

Cette remarque avai t servi au général Chasseloup pour 
repousser l'objection que les projectiles creux lancés au- 
dessus de la tête des troupes, et qui éclateraient à ce mo- 
ment, pourraient blesser les défenseurs, en faisant observer 
que les éclats étaient lancés en avant* 



5 3. De la condition nécessaire au succès du tir des obus à balles. 



Nous venons de rappeler que les effets de l'explosion de 
l'obus dépendent de la force p y mai3 ils en dépendent de 
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deux manières, d'une part en raison de la charge de. la 
pièce, d'autre part en raison du point de la trajectoire où 
le projectile éclate ; or cette seconde influence est la plus 
essentielle, car il y a peu de modification possible à ap- 
porter dans la détermination de la charge des pièces de 
campagne, tandis qu'il faut pouvoir placer le. but qu'on 
veut atteindre dans la gerbe d'explosion où il y a le plus 
de projectiles. Si donc l'on veut obtenir du feu. des obus à 
balles tout l'effet dont ils sont susceptibles , il faut avant 
tout pouvoir déterminer l'explosion de l'obus au moment 
opportun. 

Il faut donc avoir une fusée dont on puisse, à volonté , 
faire varier la durée de la N combustion, pour être assuré 
que l'obus éclatera à un point déterminé de la trajectoire. 

Il faut aussi que cette fusée ait une forme telle, que la 
durée delà combustion soit déterminée par une opération 
simple, prompte, facile, pour qu'elle puisse être exécutée 
dans la batterie pendant l'action. 

Il faut encore que cette opération se fasse sur la fusée 
déjà fixée à l'obus pour ne pas amener un retard nuisible 
dans le tir. 

Il faut, en un mot, que la fusée qui remplira les conditions 
nouvelles exigées pour le tir des obus à balles n'introduise 
point dans les batteries de sujétion plus grande que celle 
à laquelle on s'astreint déjà de décoiffer la fusée. 

Tel est le problème que nous nous sommes posé, et que 
nous croyons avoir résolu. 

La fusée ordinaire en usage pour les projectiles creux 
ne peut évidemment convenir aux obus à balles. 

Mais les fusées qui, à notre connaissance, ont été sub- 
stituées aux anciennes pour ce cas particulier, s'en rappro- 
chent toujours cependant plus ou moins, et consistent en 
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définitive en un cylindre de composition, dirigé suivant 
l'axe de l'œil de l'obus , c'est encore cette forme qui est 
indiquée dans le travail récent du capitaine Helling. 

Or, cette disposition emporte nécessairement deux 
graves inconvénients. Le premier, c'est que la longueur 
du cylindre de composition ne peut plus être modifiée , 
quand une fois il est fixé à l'obus. Ces fusées doivent donc 
être amenées dans les batteries séparées des projectiles , 
pour être placées au moment du tir , ce qui occasionne 
tout au moins un retard, quelque procédé ingénieux que 
l'on adopte pour simplifier la pose du cylindre de compo- 
sition . 

Le second inconvénient , plus grave peut-être que le 
précédent, consiste en ce que la fusée ne doit saillir ni sur 
la surface intérieure, puisque l'obus doit être rempli , ni 
sur la surface extérieure, pour garantir l'Ame de la pièce. 
Sa hauteur étant ainsi limitée par l'épaisseur du métal du 
projectile , il s'en suit : 1° Qu'on ne peut faire usage que 
d'une composition très-lente, afin que la durée totale de 
la fusée soit suffisamment longue'; 

2° Que les subdivisions sur la longueur de la fusée 
étant très-petites , rendent l'opération de la raccourcir 
très*délicate. 

On ne parvient à remédier que très-imparfaitement à 
ce mal en donnant à l'œil de l'obus un renflement en 
métal intérieur ou extérieur pour pouvoir employer une 
fusée un peu plus longue. 

Ce sont sans doute de tels embarras qui ont porté tant 
d'artilleurs à considérer les obus à balles 'comme des pro- 
jectiles d'un effet trop incertain pour pouvoir être em- 
ployés. 

Nous les avons nous -même éprouvés, et c'est ce qui 
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nous a engagé à chercher une fusée fondée sur un prin- 
cipe tout à fait nouveau. 

Celle que nos expériences nous ont conduit à adopter , 
consiste en un prisme de composition parfaitement homo- 
gène, et disposé autour de l'œil de l'obus , de sorte qu'il 
se développe dans toute sa longueur sur la surface exté- 
rieure de l'obus. 

La durée totale de cette composition est telle que l'exi- 
gent les plus grandes portées de nos pièces de campagne. 
La plus simple opération suffit pour décoiffer la fusée 
au point que Ton juge convenable, d'après la distance du 
but à frapper. 

Une échelle nette et distincte permet de faire varier 
la durée de la combustion par huitièmes de secondes. 

Le corps de la fusée est en métal , ce qui donne plusieurs 
avantages notables : 

1° Il remplace la partie de métal enlevée pour former 
l'œil; 

2° Il devient lui-même un projectile lors de l'explosion 
de l'obus ; 

3° Il préserve d'une manière sure la composition de la 
fusée et la charge de l'obus de toute influence atmosphé- 
rique. 

La confection de cette fusée n'offre d'ailleurs aucune 
difficulté , et son prix n'est pas plus élevé que celui des 
fusées ordinaires en bois. 

Le seul changement à apporter au mode actuel du tir 
des obus consiste dans la manière de décoiffer la fusée , 
qui est différente ; nous ne parlons pas de la plus grande 
élévation à donner à la pièce pour une mémfe distance , et 
qui résulte de la différence de poids des projectiles. 

Qu'on nous permette d'ajouter que la fusée, dont nous 

N° 48. 2 e SÉRIE. T. 16. DÉCEMBRE 1836. 19 
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Tenons de laisser pressentir la disposition nouvelle, n'est 
pas seulement un projet, mais quelle a été approuvée 
et a pleinement répondu à ce qu'on en attendait. 

Nous pensons être autorisé d'après cela à déclarer ; 

1° Que les obus chargés de balles sont susceptibles de 
produire des eflets de destruction particuliers et très- 
étendus ; 

â° Que ces effets peuvent être réalisés dans la pratique, 
puisqu'on a le moyen de les faire éclater au moment re- 
connu le plus convenable. 



$ 4. Expériences faites au polygene de Brasschaet, prés d'Anvèis- 



Nous avons développé* dans un mémoire présenté k 
M. le général Délient, inspecteur général de l'artillerie, 
les idées que nous nous étions formées sur les effets qu'on 
pourrait obtenir des obus à balles , et l'espoir que nous 
avions, d'avoir imaginé une nouvelle disposition de fusée 
particulièrement apte à ce genre de tir. 

L'inspecteur général voulut bien appuyer près de M. le 
ministre de la guerre la demande d'expériences destinées 
à reconnaître jusqu'à quel point nos assertions se réali- 
seraient. 

11 nous reste, ppur terminer, à rendre compte des 
résultats qui ont été obtenus dans ces expériences. 

Elles ont eu lieu au polygone de Brasschaet, où Von 
avait disposé six cibles , ainsi qu'il est indiqué %• ?• 

La première avait 30 mètres de large sur 2 ra .80 de hau- 
teur. Elle était formée au milieu de planches de sapin 
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de 0*,O3O àO œ .035 d'épaisseur, mais à chaque aile, sur 

une longueur de 6 m .50, les planches n avaient que de 

m .020 à B .025 d'épaisseur. 
Les quatre cibles suivantes étaient posées à 25 pas, 

(pas de m .75) les unes des autres, chacune avait 6 m : de 

largeur sur 2™.80 de hauteur, elles étaient formées de 

planches de m .015 à m .020 d'épaisseur. 

La sixième cible, des mêmes dimensions que les pré- 
cédentes, était formée de planches de tt .02O à m .025 
d'épaisseur ; elle était posée à 300 pas de la cinquième 
cible, ou 400 pas de la première. 

La hauteur des cibles de 2 œ .80 représentait celle d'un 
cavalier ; on avait en outre tracé sur chacune d'elles une 
ligne à l ra .86 au-dessus du terrain, pour figurer la ligne 
supérieure d'un front d'infanterie. C'est pourquoi , dans 
le tableau qui donne le nombre des balles qui ont atteint 
les cibles, on a établi deux colonnes, celle I (infan- 
terie) , où l'on ne compte que les projectiles qui n'ont pas 
frappé à une hauteur supérieure à l n> .86, et celle C (ca- 
valerie ), où l'on porte la totalité des projectiles qui ont 
touché. On n'a pas admis dans ces colonnes les balles 
ou les éclats qui ont fait une impression sur les cibles 
moiodre que 0".005 de profondeur. 

Les expériences ont été faites avec un obusier long 
de 15 centimètres, elles ont eu lieu les 26, 27, 28 et 29 
octobre 1835. La saison trop avancée ne permettant pas 
de les poursuivre, et de rechercher les effets qui pourraient 
être obtenus avec d'autres bouclies k feu, on tenait à 
constater une seule chose , la réalité de la puissance du 
tir des obus à balles. „ 

L'inspection des tableaux qui suivent suffira pour 
faire voir s'il est possible de conserver quelques doutes 
à cet égard. 
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Tableau n° L II donne pour chaque coup la distance 
où était la pièce de la première cible, son élévation, le 
temps donné à la durée de combustion de la fusée; la 
distance h laquelle celle-ci a communiqué le feu à la charge 
de l'obus. 

Sur ce tableau noua avons à faire leg observations sui- 
vantes : 

1° Le premier jour on a cherché à réduire au minimum 
la charge de l'obus , et dans ce but celle des dix-huit pre- 
miers coups était formée d'un mélange de k .H0 de pou* 
dre , et d'un égal volume de sciure de bois , avec addition 
d une charge de poudre de k .0i0 à k .030. 

Aux coups n ' 1, 2, k 1 5, 8, 12, 14, et 18 cette charge 
trop faible a fait sauter la fusée sans que l'obus éclatât; 
mais cet effet a eu lieu à un point qui prouve qu'avec une 
autre charge la gerbe des éclats et balles aurait produit 
l'effet ordinaire. 

Aux coups n 0- 7, 11 et 13 les fusées n'ont pas pris feu. 

Au coup n° 18 la fusée avait été mal décoiffée. 

2° Le second jour les fusées et les obus ont produit, 
sans exception, tout l'effet attendu. 

3° Le troisième jour il en a été à peu près de même , 
cependant , au coup n° 36 , la fusée , mal fixée à l'obus par 
inadvertance, s'en est séparée après un ricochet du pro- 
jectile devant le but. 

Aux coups n°' kO et 41, la combustion des fusées a été 
trop vive sans que nous en ayons reconnu la cause, néan- 
moins les effets ont été satisfaisants. 

Au coup n° 48 la fusée a encore brûlé trop rapidement. 

Au coup n° 51 la fusée n'a pas pris feu. 

4° On a voulu obtenir des gerbes de feu de différentes 
sortes, ce qui a engagé à faire éclater les obus à des dis- 
tances variées du but. 
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5 q La forte charge employée les deux derniers jours a 
généralement divisé lobas en 17 éclats , en sorte qu'il y 
avait, en y comprenant la fusée, un terme moyen de 148 
projectiles lancés à chaque coup sur les cibles. 

Tableau n° II. Il donne les dispositions prises pour un 
tir de boites à balles qu'on désirait comparer aux effets des 
obus à balles. 

Nous ferons observer que les tablés de tir en usage pour 
notre obusier de 15 centimètres ne sont établies que pour 
les distances de cinq cents , six cents et sept cents pas ; 
mais on s'est écarté de cette prescription en cette circon- 
stance pour avoir des résultats plus comparables. 

Tableau n° III. Il donne pour les obus à balles , comme 
pour les bottes à balles, le relevé des effets observés sur les 
cibles après chaque coup. 

Nous 'avons à faire remarquer : 

!?• Qu'en général , à quelque distance qu'ait eu lieu le 
tir des obus à balles , toutes les cibles ont été frappées À 
la distance de 1,200 pas seulement, la sixième cible 
est restée intacte , encore cela ne résulte-t-il que de l'ob- 
servation des trois coups , et d'après ce qui s'est passé aux 
autres distances , on peut supposer qu'il n'en sera pas tou- 
jours ainsi. 

Pour les bottes à balles au contraire , même à 400 pas , 
la sixième cible n'a pas été touchée. 
. 2° Qu'on a reconnu, par les relevés faits à chaque coup, 
que l'oblus à balles pourrait produire aux grandes distan- 
ces des effets aussi meurtriers qu'aux distances rappro- 
chées, tandis que l'effet des boîtes à balles diminue 
promptement quand les distances augmentent. . 

3° Que dans quelques coups les effets du feu des obus 
à balles, se sont également répartis sur toute l'étendue de 
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la première cible, mais que le. plus souvent ils se sont 
agglomérés sur un tiers ou deux tiers de la longueur. 

Aussi pour le tir des bottes à balles a-ton été contraint 
de refaire à neuf le milieu de la première cible sur une 
largeur de 6 mètres. 

k° Que le nombre des atteintes observées sur les cibles 
après chaque coup oblige à reconnaître que le même pro- 
jectile traverse quelquefois plusieurs cibles. 

5° Qu'en général le feu des obus à balles s est répandu 
sur une surface ovale , fig. 6 , de 300 à 400 pas de lon- 
gueur, et de 150 à 950 pas de largeur. 

6° Que quelques-uns des coups présentent des parti- 
cularités remarquables, ainsi ; 

Au coup n° 28 la fusée s'est partagée en deux parties* 
qui ont chacune frappé la grande cible. 

Au coup n° 36 , la fusée s'étant séparée de l'obus ( voir 
tab, I), la première et la deuxième cible ont été atteintes 
séparément. 

Au coup n° 37 l'obus a éclaté presque sur la première 
cible , et les trous formés par les balles étaient tellement 
rapprochés qu'il n'a pas été possible de le relever. Oh peut 
admettre que le coup eût emporté trois files d'un escadron 
de cavalerie. 

Au coup n° kk l'obus a traversé la première cible , et a 
éclaté en avant de la deuxième ; les cinq petites cibles ont 
été touchées. 

. Au coup n° 46 l'obus a dépassé la première cible , et a 
éclaté en avant de la deuxième , où les balles ont porté en 
si grand nombre , que Ton n'a pu relever que l'effet des 
éclats d'obus seulement* On a évalué à cent environ le 
nombre des balles qui ont traversé cette cible ; les quatre 
suivantes ont été atteintes du même coup. 
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Au coup n° 47 les éclats et les balles ont traversé la 
première cible , qui a été tellement endommagée, qu'il n'a 
pas été possible de faire un relevé exact des dégâts pro- 
duits. 

7° Qu'il résulte des effets obtenus sur les cibles que, 
suivant toute probabilité, pour l'obusier long de 15 cen- 
timètres , tirant avec 1 kilogramme de charge , ce n'est 
qu'au delà de. 1,300 pas qu'on a la force p = gr, en sorte 
qu'on peut compLer à une distance plus grande encore, sur 
le feu efficace des obus à balles lancés avec cet obusier., 
la pièce la plus faible de notre artillerie de campagne. 

A ce propos , nous ajoutons que l'obus de 1 5 centi- 
mètres n'est rempli , d'après les usages ordinaires, que de 
0\260 de poudre, la fusée et la roche à feu remplissant le 
reste du vide , tandis que la charge de notre obus à balles 
est de k .200; la valeur de ç, dans ce second cas, ne peut 
donc pas être sensiblement inférieure à ce qu'elle est dans 
le premier, ce qui confirme d'ailleurs l'expérience, puisque 
le nombre des éclats de l'obus est le même dans les deux 
cas. 

8° Il est curieux de remarquer que les trois'cotonnes du 
tableau III, désignées par obus, éclats d'obus, fusées, font 
à peu près apercevoir l'effet qu'on eût obtenu en ti- 
rant des obus ordinaires munis de la nouvelle fusée, et que 
les deux colonnes « Balles qui ont percé les* planches 
9 d'outre en outre, balles qui sont restées engagées dans les 
» planches et celles qui les ont touchées, » font voir le 
surcroit de l'effet obtenu en les chargeant de balles. 

S 5. GonehuloD. 
Les tableaux que nous donnons des résultats des expé- 
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riences faites à Brasschaet , établissent à la fois et les 
effets considérables que produisent les obus à balle! , et la 
possibilité de substituer notre fusée a l'ancienne. 

Encore faut-il tenir compte du peu de développement 
que l'on a pu donner à ces expériences commencées h la 
fin d'une campagne, de l'ignorance où nous étions des 
données principales du tir, comme l'élévation que doit 
avoir la pièce, le point où l'obus doit éclater pour obtenir 
le maximum d'effet ; enfin des causes d'anomalie introduites 
par lemploi d'une fusée nouvelle qui avait besoin d'être 
éprouvée pour qu'on reconnût les précautions à prendre 
dans sa construction. 

Mais dès à présent, et sur les seuls résultats obtenus," 
nous ne pensons pas trop nous avancer en certifiant que 
les effets des obus à balles sont supérieurs à ceux des pro- 
jectiles employés jusqu'ici dans le même but. 

En effet , l'obus de là centimètres , chargé à la manière 
ordinaire, serait porté sous l'angle de 3? par une «charge de 
1 kil. à 2,050 pas environ, mais il éclate d'ordinaire à 
1,750 pas. 

Or, les éclats d'obus ne sont pas lancés a plus de 450 
pas, en vertu de la force q seule, et en considérant à cette 
distance de 1,750 pas la force p même comme nulle, on ne 
peut al mettre que les éclats aillent en arrière au delà de 
1,750 — 450 =1,300 pas. 

Donçjusqu'icià 1,300 pas l'obus de 24 n'était alors qu'un 
boulet léger de 24. . 

Mais si l'obus est muni de notre fusée , on peut porter 
l'effet des éclats partout où l'on veut. 

Ainsi les cibles étant disposées comme nous l'avons dit , 
ce n'est qu'en se plaçant à 1,000 pas au plus près qu'on 
eût atteint la 6 e cible par quelques éclats avec l'obus ordi- 
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naire, tandis que dans nos expériences, et avec nos obus, les 
éclats- ont percé toutes les cibles et à toutes les distances. 

En outre, ces mêmes cibles n'eussent été atteintes par 
l'obus ordinaire agissant comme boulet, que 21 fois sur 
50 coups , d'après les données admises sur la probabilité 
de toucher. 

L'obus à balles, comparé aux bottes à balles, donne des 
résultats également avantageux. 

D'abord l'obus produit par 

Son explosion 17 éclats. 

11 renferme 130 balles. 

11 a en outre 1 fusée métallique. 

Il produit donc 148 projectiles. 

La boîte à balles de même ca- 

libre à. 56 balles. 

Différence en moins 92. 

Et dès lors on concevra facilement qu'aux distances où 
l'on tire les boîtes à balles, l'obus à balles fasse des ravages 
plus considérables, mais l'avantage est tel que, tiré à 
1,200 pas, l'obus frappe deux fois plus de coups sur les 
cibles que la boîte à balles à 400 pas. 

Les deux projectiles étant tirés à 800 pas, l'effet de 
l'obus est quadruple de celui de la boîte à balles. 

Enfin, si nous comparons l'effet de l'obus au feu de l'in- 
fanterie, et que, dans ce but, nous admettions avec un 
auteur militaire, le colonel Decker (tactique des trois 
armes) que dans le feu de mousqueterie , d après les ré- 
sultats obtenus aux champs d'exercice, il y ait 

à 300 pas II 

à 200 » ~\ des balles qui portent. 

à 100 » | 
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On trouverait, d'après le relevé des cibles dans nos 
épreuves, que l'obus tiré à 1,000 pas fait l'effet de 176 
hommes à 300 pas. 

132 h. à 200 p. 

79 h. à 100 p. 

Nous dirons pour terminer que, d'après les essais tentés 
à Mayence en 1828 sur le tir des boites à balles par un 
canon de 24 court avec une charge de deux kil., notre 
obusier, avec une charge moitié moindre, ferait à 800 pas 
un effet double du canon de 24, lançant des bottes munies 
de 2% balles à Ok.35, et supérieur au canon de 24, lan- 
çant des boîtes munies de 133 balles de Ok.09. 

Nous pensons que sur de pareils résultats personne ne 
se refusera à reconnaître qu'il y a dans l'obus chargé de 
balles , suivant la méthode de Shrapnel , et éclatant au 
moyen de la fusée que nous avons proposée, une puissance 
réelle, dont on s'est jusqu'ici trop peu occupé, et que cette 
puissance supérieure, dans bien des cas, à toutes les res- 
sources actuelles de l'artillerie, est de nature à avoir une 
influence remarquable sur le champ de bataille. 

Nous croyons donc devoir appeler l'attention de ceux 
qui s'intéressent à l'art de la guerre, sur le procédé nou- 
veau que nous présentons , et dont les expériences ulté- 
rieures, nous n'en doutons pas , confirmeront de plus en 
plus l'importance. 

Quand ces expériences seront complètes, nous nous dé- 
ciderons peut-être à en publier un compte rendu, pour 
les faire mieux apprécier. 

Mais, dès à présent, il est facile de se convaincre que si 
nos premiers essais ont donné des résultats aussi avanta- 
geux, avec le temps, les applications possibles du nouveau 
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projectile doivent prendre un tout autre développement, 
quand çn aura pu s'assurer des moyens de les lancer avec 
les bouches à feu des plus forts calibres, et notamment avec 
le canon. 



Bruxelles, 27 juillet 1836. 
Charles Bormann, capitaine d'artillerie, 
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TIR DES OBUS A BALLES. Tabl. I. 

Expériences faites avec un obusier long de 15 centimètres, au polygone de 

Brasschaet, les 26, 27 et 28 octobre 1835. 
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OBSERVATIONS, 



1° L'obusier dont on s'est servi 
dans cette expérience porte le 
signalement : 

L. Liège, n* 25, 512 k. 

2° La charge de la pièce a été 
constamment 1 kilogramme de 
poudre d'artillerie, dont la por- 
tée moyenne à l'éprouvette a 
été 227 m. avec le petit globe 

3° Chaque projectile était ainsi 
composé en prenant le terme 
moyen des obus tirés : 

a L'obus ordinaire de 15 centi- 
mètres du poids de 7 k. 68. 
■ 130 balles en plomb de 38 
au kilogramme. 

Une charge de poudre d'ar- 
tillerie de k. 200. 

d Une fusée de la nouvelle forme 
pesant k. 190. 

4° Les distances des points d'ex- 
plosion des obus données dans 
la sixième colonne, ne sont que 
des résultats approximatifs' A 
défaut d'instruments propres à 
ce genre d'observations, on a 
dû se contenter d'une simple 
appréciation opérée au moyen 
de jalons plantés à 400 pas en 
dehors de la ligne de tir. 

5 1 pas = m .75. 
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TIR DES BOITES A BALLES. Tabl. II. 

Expérience faite avec un obusier long de 15 centimètres, au 
polygone de Brasschaet, le 29 octobre 1835. 
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; A M. GORRÉARD JEUNE, 

DIRECTEUR DU JOURNAL DES ARMES SPÉCIALES» 

Paris , le 30 septembre 193Ô. 

Monsieur i 

Le malheur qui vient d'arriver au camp de Corapiègne, 
où trois canonniers ont eu les bras emportés en chargeant 
une pièce , est de nature à provoquer, de la part des artil- 
leurs , des recherches sur les moyens de prévenir ces 
funestes accidents , dont la cause ne peut être attribuée 
qu'au courant d'air laissé à travers une lumière mal bou- 
chée. 

Je vous adresse une notice sur un moyen fort curieux 
proposé à ce sujet , il y a déjà fort longtemps , par le 
général espagnol Navarro. 

Quelques épreuves ont été faites sur ce système , mais 
les imperfections des moyens employés ont dû le faire re- 
jeter. J'ai cherché, en modifiant les appareils , à faire dis- 
paraître ces imperfections, sans cependant avoir la préten- 
tion de rendre parfait un mode de chargement qui mérite 
d'être connu, sinon par l'utilité de son application qui 
peut être contestée , mais à cause de la singularité de son 
principe 

J'ai l'honneur d'être, etc. 
A. B. capitaine d'artillerie. 



MODE DE CHARGEMENT OU GÉNÉRAL NAVARRO. &0& 

Notice sur an moyen Imaginé en 4815 par le général ftavarro pour charger Ici 
canons sans écouvillon ni refouloir. — Objections faites contre ce mode de 
chargement. — Modifications proposées pour en faire disparaître les im- 
perfections. 

» * * 

Le général espagnol Navarro, ayant ru pendant 
tréis- écoles les bras des premiers servants emportés en 
chargeant une pièce de 8 , qui était dans un état parfait 
de service, proposa un mode de chargement pour éviter 
ces graves accidents , causés par les débris de la chargé 
restés dans la pièce. t • ,. 

On sait en effet , que par la méthode actuellement en 
usage, l'écouvillon refoule d'abord au fond de l'âme les 
débris de la chargé au lieu de lés sortir, sauf ensuite à les 
éteindre lorsqu'on le fait tourner plusieurs fois sur lui- 
même. Mais pour que le service de l'écouvillon soit efficace, 
il faut boucher hermétiquement la lumière , sans quoi 
le Courant d'air, établi par l'espèce de piston qu'on introduit 
dàiis Tâmé', active le fett au lieu 3e déteindre. La condition 
de bien boucher la lumière est donc de la plus urgente né- 
cessité, et cependant c'est le canorinierle plus occupé aè la 
piôcequi est chargé dé ce soin ! etïes'moyensdontiï dispose 
pour le faire «ont très-imparfaits , car le doigtier dans le- 
quel tl met les dette premiers doigts de la main gauche 
Se dtttcit par l'usagé , et enlève au canonnier la possibilité 
étè Sentir s ; H bouche effectivement îa lumière. 11 serait 
donc' nécessaire, dans l'état actuel des éhoses , de modifier 
les moyens employés pour remplir cette importante condi- 
tion. Mais ïe général Navarro prend les choses de plus haut, 
il tthailge complètement le mode de chargement dés canons. 
- On trouve dans un ouvrage, publié en espagnol, par 
fie Colonel D. J. L. S. , sous la direction du général Navarro, 

"° 48. 2 e SERIE. T. 16. DÉCEMBRE 1836. 30 
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imprimé à Madrid en 1830, un exposé de ce nouveau 
système de chargement, successivement modifié par l'au- 
teur ; il renferme en outre le texte français du rapport de 
la première commission nommée h Madrid en 1823 , ainsi 
que les remarques et objections de M. Colombel, officier 
de la marine française. 

Tous ces documents sont parfaitement d'accord sur les 
avantages et sur les inconvénients de ce mode de charge- 
ment, que nous allons déerire£une manière succincte. 



Résumé succinct du mode de chargement du général Navarro (fig. 1, pi. xvi). 

Le système du général Navarro consiste à percer la 
culasse du canon dans la direction de Taxe de l'âme (fig. 1) ; 
ce trou cylindrique donne passage à une verge , à l'extré- 
mité de laquelle est vissé un culot en bronze d'un diamètre 
presque égal à celui de la pièce. Ce culot , étant appliqué 
contre le fond de l'âme , s'y trouve pressé avec force au 
moment de l'explosion de la poudre , et bouche .alors her- 
métiquement le trou de la culasse. 

Le culot est af mé de deux ressorts diamétralement op- 
posés pour recevoir et maintenir lagargousse, de sorte 
qu'en retirant la verge on emmène la charge au fond de la 
pièce. Ainsi, au moyen d'une .niânœuvre très-simple et 
très-sûre , l'âme se trouve nettoyée par le culot lorsqu'on 
le pousse en avant, et la charge mise en place sans l'em- 
ploi de Fécouvillon ni du refouloir. 

Ce système de chargement a été éprouvé à Madrid 
en 1823, et à Toulouse à la fin de 1825. Les deuxconi- 
diissions chargées de ces épreuves ont reconnu les avan- 
tages de ce procédé sous le rapport de la sécurité, objejt 
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principal que s'était proposé l'auteur : le culot a toujours 
fermé hermétiquement Je fond.de .l'âme,, il a toujours» pajr« 
foi tentent nettoyé la pièce ei* chassant ,au dehors les résidus 
de la charge. ,.,.;• , 

Voilà d'importantes conditions formant la frase du sys- 
tème vérifiées par deux épreuves successives; il est doué 
utile dexammer attentivement leç causes qui ont dû le 
faire rejeter, afin de les faire disparaître s'il est possible,* 
car cette, méthode offrirait de grands avantages , surtout 
ppw Je service des pièces de siège , place et côte, qt now 
celui de la marine à bord des bâtiments. Les avantages de 
ce.procédé peuvent ^e résumer ainsi qu'il suit : \ - 

1* II offre une grande sécurité pour le service de toutes 
les bouches à feu\ . .... 

> . 2° Il n'est plus nécessaire de boucher la lumière. , 

3° H exige, moins d'hommes pour le service .de la piècç* 

U° Il dispense les servants de la manœuvre pénible de 
récouvillôn et du refouloir. 

5* Les armements sont en moins grand nombre. 

6° Les sachets peuvent être confectionnés avec toute 
espèce d'étoffe. y 

t 7?» En -emportant le culot ou seulement la hampe ^ on 
m^t l'ennemi dans l'impossibilité défaire usage delà pièce. 
-,..8° Le .service des pièces de siège f place et côte > çera 
plus facile et mjoins dangereux* > 

-r LesJnconvénients signalés par les commissions de M%- 
drid;et de» Toulouse peuvent également se résumer de la 
stanièlre suivante : 

. 1", Les différentes verges éprouvées quittaient en fer, 
en bois >, «n haleine > en corde ou en fil de fer, sont, pa/ 
leur.fragilité, loin, de Remplir les conditions nécessaires 
pour, un long service,; surtout en laissait pendapt le tir 
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les Verges fixées au ttilot, ainsi que cela a UtajduN été 
pratiqué. Les vergés efc bois ou le* verges rigides en fer se 
cassent bù se faussent , pendant létir pat 1 le ehôe Violent dû 
recul qui leur est communiqué ; les verges à articulation*, 
ôû les tringles flexible^ lie maintenaient p*s le culot dans 
uh plan perpendiculaire à Taxe de la boUcbe tt teii lors- 
qu'on lé pousse en avant , ce qui est ùtaè è£u6e d'arrêt 
dans la marche du culot. 

4* L'assemblage de la vetige avèfc le £ulot, an moyen 
tFttn tàraudage très-court, ne présente pas dés garanties 
/ de solidité suffisantes. 

3° Les ressort A dtl culot destinée à Bùi&t h •cartoudhte 
soht trop fragiles pour foire tin long sWvice, ils peuvent pren- 
dre une position capable de boucher la lumière et empêcher 
Faction du dégorgeoir. Ils rté Seraient pas pr6pTe% k con- 
duire la charge si elle était d'uii diamètre un pett fàibJe. 

4* tté culot s'est plusieurs folé arrêté dans jsâ marche , 
soit à cause de l'encrassement dé la pièce J s&it à t&tttse de 
l'inclinaison du fculol sur Taxé de famé ottâStoitaëe par 
l'emploi d'une Vetgé flexible ou ftftiéuile. - 

Telles sont les imperfections signalées ati système de 
fchargeÉotent du général NaVàrtô qui ont mWfV&sOn rejet: 
11 est' important de remarquer que toutes eé» imperfec- 
tions portent sut lfc& ftgtyfen* d'exécution qui mit été em- 
ployés; c'est une question d'ajUftlàge et dfe précifcion qui 
n'A pas été bfen résolue, et qqi est Susceptible de nombreuses 
améliorations ; en effet, te principe du système né pouvait 
être combattu aussitôt que par des épreuves de pins de 
iOè éoups tirés y tant h Madrid qu'à Toulouse ,' le culot a 
toujours bien nettoyé la pièce et fermé l'ouverture du fond 
de Famé , si bien que des piftcé*s àe poudre , iniees dans le 
canal du bëûttm àé ttilasse ; ti'owt jamais été enflammées 



par le tir. Le plus grave inconvénient que le* épreuve* 
aient fait décourrir, c'est l'avrêt du culot lorsqu'à** le 
pousse en avant, mais il me semble qu'on» j?ei*t faeiteoielit 
faire disparaître les causes de cet arrêt, attribué! comme 
je l'ai dit plus haut, à la résistance opposée par la crasse, 
après ua certain nombre de coups , mais bien ptu$ wcoce, 
selon me* , k l'inclinaison du culot mu par une verge 
flexible ou articulée. Toutefois, cet aeoident, avec les 
moyens imparfaits qui ont été employés * ne s'est produit 
que aept foia sur 205 coups tirés* On peut donc lej Regardât? 
comme accidentel, et non point dépendant du principe sur 
lequel est fondé ce mode de chargement. 

Maintenant que j'ai fait connaître, d'une part, les avan- 
tages incontestables du mode de chargement du général 
Navarro , et de l'autre toutes le* imperfections signalées 
par les eommissiona de Madrid Qt de Toulouse, je vais 
tâcher, par des changement* dans les appareils employés , 
à diminuer, si non k détruire, ce* imperfections. Toute- 
fois, il faut prévenir que, dans un travail de ce ge*ire, les, 
épreuves seules peuvent conduire h un résultat utile par 
des méditations tuccftssiVes; il ng faijt pas se rebuter 
pair un non succès , surtout lorsqu'on en découvre la cause , 
car il eat bien peu de choses pratiques employées comme 
elle* ont été oonçuea d^bord. 



Modifications proposées aux appareils du système du général Nafarro. 

Dv tnfet (fc ?). 

Quoique la forme du culot essayé ait donné des résul- 
tats satisfaisant* , quant à la fermeture de la culasse , le 
même bat sera encore plus sûrement rempli , et le cuhNi 
pins solide, en donnant à ea partie postérieure une forme 
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conique; il se mettra ainsi plus facilement eà place*, et 
fermera avec toute la précision des soupapes coniques. . 

Le diamètre du culot est une chose importante à déter-< 
miner ; il se manœuvrera avec d'autant plus de facilité, 
que son vent sera plus considérable ; mais quelle sera la 
limite minimum à donner h son diamètre pour que l'âme 
de la pièce soit nettoyée convenablement ? Il sera peut-être 
nécessaire d'augmenter le vent donné au culot éprouvé , 
vent qui n'était que d'une ligne , car, dans cet é{at , la plus 
petite obliquité a dy. gêner sa marche, et l'encrassement 
de l'âme a pu l'arrêter après Un trop petit nombre de coups. 
Pour la sécurité de la nianceuvre, ce sont les débris de 
la charge qu'il, est surtout important de faire sortir de la 
pièce ; et comme dans son mouvement , et quel que soit 
son diamètre, le culot, dans sa marche, est toujours en 
contact avec la paroi inférieure de l'âme , sur laquelle se 
réunissent les débris de la cliarge , il n'est pas aussi utile , 
qu'on a pu le penser d'abord, de donner au culot le 
diamètre le plus rapproché possible du calibre de la pièce. 
Il faudra néanmoins commencer les essais en employant le 
plus grand culot possible, la rigidité de la verge dont je 
propose l'emploi , et sa jonction intime avec le culot r 
rendra probablement sa marche plus facile , et son action 
plus efficace pour enlever la crasse ; l'expérience prouvera 
si le culot , ayant un très-petit vent , poussé immédiate- 
ment après le coup tiré , au moment où la crasse n'a ..pas 
encore eu le temps de se solidifier contre les parois échauf- 
fées de lame , ne suffira pas seul pour nettoyer la pièce , 
mieux encore queTécouvilloii. Si par. cette disposition, Qui 
devra être la première essayée, la marche du culot est péni-i 
ble^l'on sera toujours à même de diminuer successivement 
son diamètre en cherchant la limite de cette diminution. 
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Pour éviter les inconvénients signalés de la jonction peu 
solide de la verge au culot , celui-ci sera en fer forgé , et 
portera une~quette "cylindrique tournée, ayant pour lon- 
gueur toute la distance du fond de l'âme a l'extrémité du 
bouton de culasse ; cette queue sera terminée par un cro- 
chet destiné, à recevoir le bout d une hampe qu'on retirera 
au moment du tir. 

La. face antérieure du culot sera évidée sphériquement ; 
cette forme creuse, qui ne nuira pas à sa solidité , tendra 
à rassembler les débris , et favorisera le nettoiement de la 
pièce ; et à cause du moyen d'attache de la charge au culot 
dont je parlerai plus bas , elle portera la charge plus au 
fond de l'âme que si le culot était terminé par un plan. 



De la verge ou hampe (fig. 3\ 



La himpe ne sera plus liée au culot d'une manière 
permanente. Elle se composera d'une bandelette en fer 
plat, contre les faces de laquelle seront maintenus par des 
rivures deux demi-cylindres en bois dur ; elle aura ainsi 
toute la solidité et la rigidité désirables. Elle sera de plus 
légère et facile à manier. Une de ses extrémités, sera ter- 
minée par une demi-sphère en bois qui limitera le mou- 
vement de la hampe , et l'autre par un cylindre en fer, 
ayant son bout aplati et percé d'un trou. Une douille for- 
mée par un cylindre creux se mouvra sur le cylindre en fer ;> 
le mouvement de cette douille sera limité par un tenon* 
Lorsqu'on voudra joindre la hampe au culot , on passera 
le crochet de la queue du culot dans le trou du. bout de la 
hampe ; puis., enr tenant ces deux parties dans le prolonge- 
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meni l'une de l'autre , et tirant sur la hampe , ta poussera» 
la douille sur la queue du culot, elle couvrira ainsi le 
crochet de jonction , et arrêtera tout mouvement d'articu- 
lation entre ces deux 'pièces. 

Cette disposition de la hampe évitera une grande partie 
des inconvénients signalés dans les épreuves. Déjà M. le 
chef d'escadron Lerey, présent aux épreuves de Madrid „ 
avait proposé le moyen simple et sur de séparer pendant 
le tir la hampe du culot ; mais son moyen d'attaché, qui 
n'a pas été éprouvé , laisse une articulation mobile que je 
crois utile de supprimer pour rendre plus facile le mouvez 
ment du culot. lien est de même du mode de jonction que 
Ton trouve décrit dans l'ouvrage espagnol du générai 
Navarro. 

J'ai dit que la hampe était terminée à l'une de ses extré- 
mités par une demi-sphère qui vient s'appliquer contre le 
bouton de culasse ; cette disposition est prise afin que le. 
culot arrive sans tâtonnement jusqu'à la tranche de la 
bouche sans pouvoir la dépasser. Un tenon fixé à la. demi- 
sphère entre daris une entaille faite au bouton de cula»e t 
il indique le sens dans lequel la hampe doit être toucneç 
pour que le crochet du culot soit dans une. position con- 
venable pour recevoir la charge. ,;.:». 
. Lorsque le culot occupe la pésition du fond de l'âme,» 
il est nécessaire qu'il ne puisse pas entrer dans la pièce 
sans la volonté du canonnier, et sans qu'il Soit lié h la 
hampe qui doit le manœuvrer. Pour satisfaire à cette conn 
dition, la queue du culot est fendue pour recevoir une 
languette en fer qui tourne 'facilement autour de son e*+ 
trémité postérieure. Lorsque le culot est en place, et qn* 
la douille de la hampe est retirée r la languette tombe patf 
son propre poids dans une rainure pratiquée daw te 
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> 

bouton de culasse et arrête Jeci^lot ; lorsqi^e la, hampe est 
accrochée et que Ton pousse la douille , celle-ci relève la 
languette dans son logement , eL le» mouvement du culot 
devient possible. 

Le général Navarro , p ayant .apporté aucjjne modifica- 
tion à la confect,iqu des cartQuchçs de cym-pagne ,, il u'a,^ 
d'autres moyens, pqur amener la charge au ;ftmd 4e Jfl piècç* 
que lemploi de ressorts* qui déjà ont été perfectionnée 
pr M. le commandant Lerey. Ces ressprU seront avants 
geusement remplacés par un crochet en fer fixé »\i cep Ire 
du culot ; ce crochet, aussi fort que possible, n'aura que 1* 
saillie nécessaire pour qu'on puisse facilement y accroc^ef 
la charge; sa forme est telle^ qu'il résistera k J'#*plasriQjj 
de la poudre, qui n'agit sur lui que .par l'intermédiaire 
d'un petit disque en bois qui sera facilement brisé. 

Deà èartouches (fig. i, 5, 6, 7 et 8). 

• • . • . . . < 



i « 



^'emploi d'uoft crochet pour tirer, sa change au fpad d* 
F£me néces^era à Ja cartquche uqe modification que je. 
V*is indiquer, et qui t& puin* <*P r jeu ,au* autres qç^ditiom 
d.u Service? .: , : ,,.;,,, 

Jj«s cachée confectionnée avec uw ètpge qqelftUHgiw 
seront causas s^m Awd- Qp fermera un des bouts. pa^ un 
disque en bote tpwrw, d*, $ ^40 wllimètreft^ ^paÎ5#§Hrjt 
fKMrt^ntuD^ rainure )sur]^,cbamj>r p'e$t $vr cette nûfttfti 
qu'on lier* le «achat fttf moyeu d'an* ficelle fipe passa*** 
dapas des trous pratiquas sj*r les bords de l'éloiTe , de ma» 
mère à pouvoir la foncer régulièrement, çt la fixer 6qU* 
dément au disque. 

(4 disque en bçâs seru percé de d«u* trpu* sur k «U*< 



314 MODE D£ CHARGEMENT 

mètre perpendiculaire aux fibres du bois ; ces trous , pra- 
tiqués à 15 millimètres du centre , seront traversés par les 
bouts d'un brin de fil de laiton recuit, de 2 millimètres 5/10 
de diamètre, qui formera un demi-anneau en dehors du 
sachet, etdontlesboutsserontrabattusàl'intérieur. C'est au 
moyen de ce demi-anneau, d'un diamètre constant, qu'on 
fixera lacartouohe.au crochet du culot. Ce moyen d'attache 
laissera un petit espace vide entre le culot et le sachet, mais 
celui-ci sera constamment amené dans une position telle, 
qu'il sera toujours atteint par le dégorgeoir. L'espace 
vide , loin d'être nuisible , sera probablement favorable 
à là conservation des pièces , si l'on s*en rapporte aux pre- 
mières données d'expériences qui viennent d'être entre- 
prises à Metz , pour déterminer le meilleur mode de char- 
gement. 

Un des avantages les plus importants du système Na- 
varro pour le service de campagne, c'est la faculté de 
pouvoir faire le sachet avec toute espèce d'étoffe. Le coton 
étant celle qui présente le plus d'économie, et qui se 
trouvé partout avec la plus grande facilité , je propose 
l'emploi de sachets en calicot. Ces sachets étant cousus, se- 
ront enduits à l'extérieur d'uneou deuxcouchesde peinture 
à l'huile; par ce moyen il s deviendront intamisables, et préser- 
veront la poudre contre l'humiditédes coffres etdes magasins. 

Les gargousses de place , siège et côte , devront être 
montées comme les cartouches des canoâs de campagne, 
le boulet tenant à la charge. Pour cela on emploiera des 
disques en bois , semblables à celui décrit ci-dessuâ. Ces 
disques porteront le demi-anneau en laiton recuit. La 
gargoùsse continuera à être en papier, on placera le disque 
à l'extérieur contre le fond. Sur le bout opposé on mettra 
une couronne en foin ou en paille pour recevoir le bou- 
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let ; on liera totit ce système en employant du. ruban de 
coton de 25 à 30 millimètres de large. Ces rubans se 
croiseront à angle droit, sur le disque , où ils seront fixés 
par quatre petits clous à large tête , puis ils se relèveront le. 
long des, parois de la gargousse pour venir, s'attacher deux. 
^ deux sur le haut du boulet ; , qu'ils serreront fortement 
contre la charge. »,.•>. 

, On cherche d epuis Ion temps un mode de chargement pour 
les pièces de siège elde place qui puisse, sinon anéantir, du- 
moins diminuer les logements du boulet, cause première dé. 
la prompte destruction des pièces de gros calibres. Deses+i 
sais nombreux ont déjà été tentés dans les. école» d'artillerie 
où l'on a fait usage de sabots en bois coniques, de culot* en 
cartons dédisses de différentes espèces, etc.Tous ces moyens 
avaient pour but de centrer le boulet dans la pièce, car on 
est convaincu que son logement provient de l'inégalité dé 
la répartition du vent. Si le mode de chargement actuel sop- 
pose à l'emploi de ces jnoyens il n'en est pas ainsi du procédé 
du général Na\arro. Il s'y prête merveilleusement parce 
que Ton traîne la charge au lieu de la pousser et qu'elle est 
maintenue de manière à ne pas pouvoir tourner. On pour- 
rait donc ajouter aux gargousses de siège une calé en car- 
ton de 9 points d'épaisseur qui sera maintenue sous lé bou- 
let par le ruban dé coton qui l'attache à la charge. ... , 

. Brosse d'éCKrtUon (fig. Q). 

J'ai dit plus haut qu'il sera bon de conserver au culot le 
plus grand diamètre possible. La rigidité de la hampe qui 
le pousse dans, l'âme fera peut-être que remploi du. culot 
Seul soit suffisant pour, enlever après chaque coupla crasse 
qui se forme contre les, parois, de ; l'âme; mçâs* si, pqur 
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assurer la marche constante et régulière du oulot , il est 
nécessaire de lui donner un vent assez considérable pour 
qu'il ne puisse plus enlever cette crasse , on pourra faire 
usage d'une brosse d'éoouvillon détachée qu'on accrochera 
au culot et qù'onmancsuvrewi avec la hampe -, l'expérience 
apprendra après combien de coups il sera, nécessaire de 
passer cette brosse mouillée, soit pour enlever la crasse, 
soit p6ur rafraîchir là pièce. Le tempsqu'on emploiera a 
cette opération ne diminuera que faiblement la vivacité 
du tir; ce tir sera d'ailleurs toujours aussi vif que par la 
méthdde actuelle, même lorsqu'on passerait la'brdsse après 
chaque coup ; car, soit que la manœuvre pour la charge se 
fasse pas la bouche ou par la culasse, ce sera toujours le 
même nombre d'allers et de retours, tant pour la manoeuvre 
de Fécouvillon actuel que pour la hampe manœuvrant une 
brosse détachée 1 . La brosse d'éoouviïlon qui fera partie de 
l'armement de chaque pièce portera d'un côté un manche 
pour saifcn* la brosse , et de l'autre un demi-anneau pour 
Facerocher au culot.' ' :. :' 

On n'a point encore examiné si le système de cbdrgement 
du général Navarrb était applicable au tir des obus et des 
bottes à balles'; je vais tâcher de résoudre cette; questJtdn , 
attendu qu'il est important de. n'avoir en campagne qu'tiu» 
seul mode chargement :e t des armements d'une seule espèce. 

Dans le mode de chargement actuel , la petitesse de la 
charge employée pour le tir des obus est , je crois, la 
seule cause qui ait nécessité les chambres dans les obu- 
siertf, soit afin d'éviter qu'une change d'un grand diamètre 
*ï d'une très-petite hauteur ne soit refoulée au fond d$ 
l'âme en arrière de là lumière , soit dans la crainte qu'une 
charge, darit ta hauteur eût été moindre que le diamètre de 
h pièce, ne se retournât dans Tâme lorsqu'on l'enfonce. On 
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Voit donc que l'existenoe des chatnbres tient, à l'obligation 

où Ion est actuellement de pousser, la charge 'avec le re- 

foaloir. Mais, avec le eysténle du général Navarre , les 

t&a&ibres deviennebt inutiles, la charge, quelle que soit «a 

petitesse, «errt tirée et toujours régulièrement portée sons 

la lumière. Nous conclurons donodeces remarques, que 

l'emploi du. système nouveau aurait l'avantage dé faire 

-supprimer lep chambres des nhUsicrs (1), ainsi que les 

tampons: df s Mandes et f*ti tes charges r e^ cela conduirait 

. h l'adoption d!une cartouche à obns, en tout semblable à la 

cartouche à boulet * le sachet .tenant au sabot! de l'obus. 

Si ^ à cause du vide laissé autour derrière Je sachet y il 

dérapait nécessaire d'augmenter la charge; pour ayojr 

^fttmq portée» ce serait un très-petit inconvénient epui 

^'aUgmmteraitqûefaiblementbco»F)àcNDQtaiatiQn.depoiMli:è. 

■> . fin laissait exiHer le? chambnep des obusiens ^ le système 

fSSt 4ftç0f»e applicable.; le Jculot. aura .le. diamètre de. la 

$baifcbre et la nettoiera, parfaitement. II. portera égale- 

tf*£flt }>iefr,]e fflobet 4'*ris la .chambre file ousw de i»accoiv 

4epiçi)t ,dfcs deu* cylindres favorisera cm mouvement* 

l'fufre de 1 l'abuser . seta woànft : bien, nettoya pbr . le * cvtty 

seul, n^ia : l'timptoi d'ufce broWe d'écoUjVilbfl ayant le 

dia^Ue d# Tâm^^enlàTera la brassent leresiedes déteis 

que te çuJot;n«wait pa& poussé en àttor*.: - 

T 

'. / il . ■ ."' /•>'.•• ... ' • •-' « 

f 

; Tfrta Mfte* à baltes (flg. «0 






Pour le tir dès bottes à bàllës*, qu'an ne peut préalable- 
ment lier au sachet, if faudra disposer celui-ci de manière 



(1) Les Belges ont des obasiers sans chambre. 
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à pouvoir y accrocher la botte à balles au moment du tir; on 
y parviendra facilement en terminant le sachet par deux 
disques.en bois*} formant les deux fonds du cylindre de la 
charge; ils seront munis, comme teux déjà décrits, du demi- 
anneau *n fil de laiton, et le culot de la boite à balles por- 
tera un petit croehet rivé pour s'attacher au sachet. 

Telles sont les modifications que je crois nécessaire 
d'apporter au système dut général Nàvarro pour fetire dis- 
paraître les imperfections qui ont été signalées par les pom- 
ttùssions chargée* de 1 examiner ; je le crois , dans cet état , 
susceptible de satisfaire à toutes les conditions du ser- 
vice* mais 'toutes ces aibéliorations combinées* sur le 
papien me calent pas celles qu'indiqueraient des épreuves 
entreprises dans le but de faire réussir le système. Ces 
épreuves seraient faciles à faireet n'occasionneraient qu'une 
faibte/ dépense, car oA pourrait y employer d'abord une 
piède hors d* service i, le but n'étant que de vérifier là 
possibilité et la sécurité de la manœuvre , sans qu'il sbit 
nécessaire de tenir compte ni de la portée ni de la justesse 
du tir. Mais, si l'on veut examiner ce système dans ses ap- 
plications les plus utiles, on devra le faitfe sur une pièce 
neuve > rejetée pour soufflures, <ta calibre de 16 ou de 2fc. 
On étudiera- alors L'effet des fortes charges sûr le culot, 
et l'on pourra immédiatement rçeoruiMtf e si la faculté de 
pouvoir centrer le boulet a toute l'influence qu'on doit en 
attendre pour la conservation 4f?£ pi£ c ^- C'est aussi pour 
le service des batteries de siège et de place que les avan- 




pièces de campagne. 



SUR LÀ RÉPULSION DU FUSIL 



d'infanterie. 



Extrait du n° 34 de VJÙgtmtàu ntililâr-Zeitunfc. 



. Un premier article sur ce sujet a paru dàriô le h° 40 dé 
YAllgémeine rnilitdr-Zcitung pour l'année 1835 ; dans uii 
deuxième article, inséré dans le no 86, 1 auteur termine en 
émettant le vœu que ses idées sur le changement à apport 
ter à la forme de la crosse du fusil pussent donner lieu à 
dés remarquas et à des jugements fournis au public dans 
ce toême journal, et devenir ainsi la source d'une discus- 
sion plus étendue. 

C'est pour répondre à ce vœu que nous adressons au 
rédacteur de ce journal les réflexions suivantes t 
. ■> Pénétrés de la haute importance du sujet , nous ne pou- 
vons qu'applaudir à la publicité d'une pareille discussion , 
et souhaitons , autant cLns l'intérêt du service de notre 
arme que dans celui du bien-être de nos subordonnés, que 
l'on puisse arriver enfin à éviter aux jeunes soldats la dou- 
leur de ce» coups de crosse dans, la joue, qui sont leur ef- 
froi $ mais nous ne crojons pas que l'on y parvienne à l'didé 
des seuls moyens indiqués. 

Si (comme 1 indique judicieusement l'auteur de l'ar- 
ticle du n° 86 ) le coup de crosse- dans la joue n'est qu f un 
efiet de cette circonstance , crue la ligne de mire ne peut 
être saisie par l'œil du tireur saut qu'il appuie 4a joue h la 
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crosse , plus ou moins près de l'arête supérieure du buse , 
selon la conformation (Je aon Yisi^e , U semble qu'on ne 
doive pouvoir arriver au résultat désiré qu'au moyeu d'une 
modification delà crosse, .qui aurait pour effet de placer la 
direction de cette arête supérieure en dehors du prolonge- 
ment de la ligne de mire du côté opposé à la joue (voir les 
fi#. 1 et3, pi. xviiwB). C'est ce quin.';tpas lieu dans la mo- 
dification proposée, qui consiste simplement à diminuer en 
avant la saillie de la crosse, et ne fait> par conséquent; qu'a- 
baisser l'arête supérieure du buse en cet endroit, enlui lais- 
çiuijt à p^eu près la mêfne hauteur en arrière, cesUaHlire à 
J'endroi t qui touche û la joue lorsque Ton prend la direction 
(voir figt 2). Ai liai l'avantage obtenu de cette manière, sb 
rç4 u ^ * fort peu (de choses •/ • . .. 

. fEn laissant m cemtraiirei à te emsse son profil actiiel qui 
sejj à l'appui de la joue -, «t se bornant à ùreooer katiénd*» 
ment k bon de maniéré à porter, l'arête supérieure en de* 
hors de la ligne du milieu, à partir de la plaqué de couebe 
(Cg-3)» w gag** évidemment tout l'espace nécessaire pàur 
loger la JQueet porter l'<aeil>dans la direction de la ligne de 
xn,i£e $ang faire appuyer la potmnette^ur faitéte supérieure. 
Oft, évident a insâ ltUK)ùpdû!^o«pe;dan* la jou^-, ft tteat 
cèdent! n^ws-noiisisoitimeflidn miSat 'assurés p*r dei expé* 
rje,nçe$i4ir4cl<eé*; -<••. •!»./•!. - >«.: i,!« m •■ > ;u;-.'i >\ mvi:; 
^..jHqij&futolQt * danq œ.buty /fait iritonter/uii fusil À intuf 
d'stpf£*.i|ftH$ idçe (fig, i),et n«is<«wïris ev lasatis&ctJHWÎ 
tte^qu* Çtt^W*; ^2coupS[iir«p*iw\ctefuBil parodia pisrû 
sonnes différentes., aucune d'elfes njaivait épmrviéla fiftoift^ 
df ç impreMi&n dttdbareuseybien qu^l portai oca dix p*r- 
^pnnps^ iJij «a i^uti plusieurs qui ji'a^aient j*ifeai*.tii»é y et 
4'aMir^g q ui > avaient ôtéfort^mwit'attciHtieB par la répul- 
$jqn r *n tir.tet «yqe des, £uaik^ stton tforttomïànoq. 



') ' .' > r .*. 
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Nous nous proposons de faire monter de la même ma- 
nière quelques canons de fusil qui, dans le tir à la cible, 
ont éfJéi<èmàFqû)és/p<Fu?le6 coups daqs lajj^pe «piuls/.orjt 
occasionnés , et de les faire tirer aussi bien que des fusils 
d'ordonnance, ayant pareillement beaucoup de répulsion , 
et munis jd'u^e croise modifiée suivant notre idée. Si ces 
expériences en petit, dont nous donnons lés résultats dans 
ce journal, étaient satisfaisantes, ainsi que nous l'espérons, 
nous pensons qu'il deviendrait à propos de faire des expé- 
rience.* 4u îbêmfc gtfve^u^uijjç plus, grande, échelle, pup 

qpçl'pifc* Ueurdj? s^ pJaiii4re.c^s t ooups de jpu.e. , 

;.< Il y aurait, sÇlwjjpous ,, une autre amélioration essen- 
tielle à apporter au ( fusil 4'pcdoimance : ce serait d'alloni- 
ger la crosse deoyÂrpn deux, pouces pour diminuer de 
beaucoup les: $011495' sur le nez, auxquels sont principale- 
ment exposés les tireurs de grande Jailleu on sait en effet 
que ces coups sont prodjijts pan la. positon de la main 
drçitê qui, avec; les crosses tellesqu^lles^opt aujourd'hui , 
répond, daas la mise,eai jp^e;,,^ne^ 
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NÔTE£SUH LES FUSILS A LA CONSOLE» 



i 
• 






. Elirait du I*° 35 de YAÙguntïne miÙtër-Zeitung de l&ô. ' 



■ > 



ta figure qui représente la forme et le* détails <ft la flg* 
tine-console, jointe k la description que nou6 «h avonp 
donnée, nous dispensé de faire ressortir davantage ici la 
différence entre cette platineet la platine ordinaire à pierre. 
Là question est ains^éduite' à reconnaître les avantagent 
les, inconvénients de l'un et l'autre système» afin de pouvoir 
les comparer entre eu*. ; ;: -, 

Sans contredît lé inirniement de l'amorcé £' percussion 
du fusil-console est plus difficile II apprendre que la simple 
opération d amorcer^ avec deh p^udfé; cette considération 
toutefois ne suffit pas pour émettre un jugement , car dans 
tout travail de la main il y a des avantages mécaniques 
qu'il faut apprendre, et une routine à acquérir, qui est le 
meilleur de tous les maîtres. 

D après cela , comme les armées permanentes ne doivent 
être composées que d'hommes parfaitement exercés, ceux- 
ci pourront tout aussi bien acquérir la routine d'insérer 
l'amorce a percussion dans la rainure , qu'ils acquièrent 
celle de fixer la baïonnette au bout du canon , ou celle de 
toute autre manœuvre du fusil. 

Nous passerons donc à l'importance des avantages pro- 
bables du fusil-console , puis à l'indication des inconvé- 
nients apparents qu'on peut leur opposer; car jusqu'à pré» 
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sent' ce système n'a pas encore été soumis' à TejpéÉienoe dé 
la guerre , «seul juge définitif de tewt ce qui doit influer eii 
bien ou en mal dans la pratique d'une arme. ' ' : 

a ) L'amorcé à la consolé dpit être à Fabri' de toute in- 
fluence de la pluie, i -' / «;; ••» :•» . >» 

à ) Linflammqt ion de la '> change n'est - poifet - empêchée ; 
même alors que beaucoup de- grains morts sont interposés 
entre elle et la hunièfe; caria détomtotion de la poudre 
fulminante (des Kalis) serait aveeanietêlle épe*gïë,que sa 
flamme remplit tout le tonnerre, et;quoptf consétpient la 
charge peut en -être ^flatnmee à Ja fois dans tpttlee 6es 
parties.. •• • :.,:■... , i - ! 

tf) Parla même* Maison, le poids de la charge àft VV 
pourra peut-être être réduit à 6 ou -~. 

d)On ouvjre à peine ta cartouche; non-seulement poH* 
il n'y a pas de poudre de perdue v mais elle est complète- 
ment à l'abri delà pluie, et elle p altère mekiS'que dan* les 
Antres cartouches pendant les» 'différente téfttpa de 14 
charge. " ■•'-«•»■ . ' -m. ' t :i. 

e) Lorsque d'ailleurs l'amorce à percussion à été Ipari 
placée <, il ne peut y avoir long feu, ce qui ajoute beaucoup 
à la probabilité de toucher. : : . 

• f) Le feu en ligne: et par files \ in Reihe und Çlied) 
«st moins pénible ' pour le» gobâmes , parée qu'il; sort beau* 
camp moins de fumée ppr la lumière que lorsqu'on amorce 
avec de la poudre. .■*■.. . ■ '•» \ 't :»-> 

.. g ) Lorsqu'une amorce à percussion .-est en place depuis 
longtemps, la certitude de son effet n'en est pas diminuée ^ 
comme cela a lieu avec la poudre ordinaire. 
- •»£) Quelque ndmbre.de» coups que l'on tire avec le fusil- 
-console, il ne donne pas lieu à un aussi grand nembne d'in- 
fluencer défavorables que le fusil à pierre, où la rupture et 
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rusnre,de8 pierres, de même que l'usure de l'acier de* U 
batterie, amènent natweltement une influence, très-pré- 
judiciable. \ . 

i ) Le bab prix auquel on peuii effectuer la transformation 
d'une platine ordinaire en une platine. coésole,^ donne. à 
celle-ci un> avantage sur toutes lei autres pla tinéa a pef6us~ 
•ion. 

Voici maintenant lesinconvénients qu'on pent reproche» 
à ce sy s tente, et dont les uns sont rclatife>à la platine et 
les autee^à. l'appareil percutant* : • ;».. 

a > La platine, telle qu'elle est* appose un obstacle essen- 
tiel à l'ouverture de la batterie. M. le lieutenant bavarois 
Kapf*, du régiment d'infanterie du, roi G thon delà Orèçe, a 
remédié avec bonheur à cet inconvénient paç iadditji on d'un 
tàque^âurbcajubetgen eines Hiigels). (Voy.pLxvi HsG.) 

b ) Dans la stUit {par e;tet&pi#-dahs la défpnée^d u»e brè- 
che) lea fioidaisc, -même lès plos exercés, neîpourroot pa&tou» 
jouri , ûttplutôt ne pourront jpasi si tp en; exécutée le mou- 
vement de placer l'amorce percutante que celui déverser 
la) ifioùdrej ordinaire djamorce.. : : » : ■ 

, o ); La lumière est à> mortié.c6uJvente,,;ûn<]ne;pëut donc 
pas la nettoyer avec une épinglette. . 
; J) l^oiut^du cki^udéiorn^eà t<d point 1 amorce per- 
«ntaéte, que celie^cj ne peuiojkas toujours être jeaàevée fa* 
sâknmnà^'il faut! d^^letûr&uià temps de.plnspemi: enlever 
cet obstacle, qui ne peut tomber tout seul. . • ,' 

r I ;ie ; ) La rofetifae inflammable des emocces percutantes agit 
essentiellement d'une manière nuisible sur le^&nonyet 
après &0 coups là lutatèreièâfr qvaèée tUirdoubleJ , > ■> <r. :<«•> 

if) La forme donnée aujt ainorcea pejrbtttantesne diminue 
en rien l'extrême inflammabilité de la mafctèfcejqui les eon*r 
pose 4 > Le ipliisi léger choc peut enflammer la charge. • 
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jgf)lfitte n'ajoute non pli* s atteufte garantie : à tafftotfté de 
èa; composition 5 ni à sa' conservation" d&nvtes' magasins. 
^Totitoinétaliattine l'hutniâité, et dans-oeti état s'oxicte. Là 
TKnidre cHenoiême peut s?av#rier danâ des<*ii%onstdncëâ dé- 
favorables; Tàdtefois il est très-aisé de sayôïr* à quoi s'en 
4enir à cet égard, tandis que les amoixies à oap&ule»ïi<è< peu- 
vent £tre vérifiées qu'en les détruisant, ;. j ; : 

h ) La forme de la cartouche provoque de sérieuses apf- 
préhensions ; 60 cartouches dans une giberne donnent lieu 
à un pareil nombre de petits cordons et à un pareil nom- 
bre damôrces. Au moindre mouvement du soldat , ces 
amorces et ces cordons 3e mêlent et s çnfrelacqnt ; pour 
prendre une cartouche il en amène dix à la fois ; les cor- 
dons se cassent ^ les car (puel^e&se vident; et sootainsi mises 
hors de service. 

i ).La longuetw des coirdbds répond à la longueur des car- 
touches , de manière cependant que dans l'empaquetage 
les amorces sont exactement à hauteur dç s balles-; il peut 
donc arriver, par le simple effet du hasard , que dans un 
paquet de douze cartouches, et à plus forte raison dans un 
paquet iplasîfért, une amo#ce se troève précisément entre 
deus baJles ; il n-en faut* pas davantager^poup ^provoquer 
un el explosions t ,,•:.' \ . 1 \ : • • ' . \.:'j ; i .£t\ * r 
- <\k) En . outre, Veto doit craindre encore dans 'l'empaque- 
tage les effets du frottement des amorces-, quisontangu 
lebses, contre le papier des cartouche»; même le papier 
coHépeut en être uséeripeude jours. ; :; i> l 

ii i). L'explosion est produite par le choc du chien sur le 
couvre-batterie, au-dessous duquel Famorce percutante 1 a 
r.éAé placée dans sa rainure. Avec nn grand ressort neuf ou 
i*èï-fbrtyoribien encore si la feuille métallique qui *up- 
: porte là composition d amorce est très-mince , cette feuille 
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«Bt fréquemment brisée* ou du moins il seil àéparêde pe* 
tits fragments qui se placent devant la lumière * «m qui 
restent tellement fixés dans la rainure , qu'on -ne peut y iii- 
troduire une nouvelle amorce sang avoir auparavant enlevé 
les ctébris de la précédente avec une épibglettë ; cette opé* 
ration, demande du temps, et ne peut être bien faite qu'en 
plein jour pour voir dans la rainure et jusqu'à l'ouverture 
de la lumière* 
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RESCRIT ROtAL DU 28 MAI 1836, 

QtTt APPROUVE LE SYStÈttE 1)' ARTILLERIE DE CAMPAGNE; 

PROPOSÉ PAft 1E MAJOR OÉNÉBÀL RARON ZOLLBR. 

, i 

■ 

i ' (Extrait dé VJUgehnihe mililà^Zeiting , <to 25 juta 1S3S. ) 
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•. Munich , 8 juût: Un resorit royal* du 28 mai dernier, 
a approuvé, le «système d'artillerie de campagne , proposé 
par le major général baron Zoller (directeur général des 
•arsenaux de construction , et président de la commission 
spéciale d artillerie). Cette décision, royale est d'ailleurs 
conforme aux conclusions d'une commission que présidait 
le lieutenant général Espiàrd, B. Collonge, commission 
de sept ibenibres; sur lesquels cinq ont voté en faveur 
de l'adoption du système. 

. . L -ordonnance du roi prescrit de construire dans le plus 
court délai possible, d'après le nouveau système 1 le con- 
tingent fédéral d artillerie de campagne , pour être prêt 
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âfe çrenw4rc. «éçuiâtiQïMjii consiste en. doute ^tteries 
de six bouches ( e feu, don* quatre canons et deux ohur 
*iera de 7 livre$.{ stein ).. Ritft: de ces fritte^e* sont.d'artif- 
ferie%ère ou roulante, «^ w^spns-TfiiçsJ^ et composées 
dé eanftft* d*** te quatre ^utrea sont des batteries <}e- 
12, servies par l'artillerie à pied; toutes èes voiture 4e 
première M fa-Jkwsàèm lignespnt d'ailleurs attelas de 
six chevaux vchaeuAe. Les épreuve» d'nbusiers ; aJlongé&, 
dont On a ordonné la continuation., et dont Içs .résultats- 
doi v eut être présentésie plus Impossible, font prés.umer que 
les nouveau* obusiers seront construits d après ce modèle, 
eu quelque modèle analogue j . <& ,1e ; pense , d'autant plus 
<jue laffut-Zoller n?e*t pas trouvé bien approprié aux obu- 

siéra eoitâts,. , . \ 

A l'égfrfd des: aff&ts d'obusiers déjà modifiés, ideft 
éprewres ont €fcé ordonnées pour constater la résistance 
de leurs efepieux dans le tir^ sous tous, les angles^que leur 
emploi n^ssite en pays.de plaine ou de montagne, et 
dans la guerre des siégea. Il ne paraît pas que, pour le mo- 
ment;, iLsoit encore question d'organiser une artillerie à . 
chenal, il serait du moins inutile ( tu que le nombre des , 
chevaux <de l'artillerie fc été diminué de 300 , et que la,- , 
dbption. du nouveau système demande beaucoup de 
tempfe-et de dépense) . de s'occuper dès à présent des dé- 
terminations nécessaires à ceteilet, déterminations que 
les propriétés du système Zoller permettent de différer 
jusqu'au moment d'une guerre imminente. . 

Çoptme il, a été présenté un grand nombre de proposi- 
tions pour 1 amélioration des harnais de selle et de trait , 
U doit être fcit encore des épreuves particulières pour 
Jfedopjtion du meilleur mode d'attelage. . 

ûb aait.que, lorsque le général Zollef présenta , il y a 6 ) 
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ans , son système <f artillerie de campagne , des épreuve» 
Turent entreprises pour leifcomparer^ non*eeule«»etft aux 
anciens systèmes bavarois et français, él au système fran- 
çais-anglais modifié, 'mate «nrtoat ari ^tèftlé anglais 
"pur: 'La grande mobiKté,' lé tournant èitra^rrlitt&ire de 
"faftiïïène ZoHer, qui lui permet de tourlttët i&tis 'les 'es- 
paces les plus rétrécis , où ménie les artilleriefc anglaise et 
franco-âfnçlaise ne peuvent exécuter le mouvetbent qu'en 
''étant et' remettant l'avant-train , convainquirent bientôt 
lés personnes compétentes dès avantages d« ce système, 
et l'expérience fit voir ensuite que le seul, parmi les autres, 
qui pût soutenir h concurrence avec lui était lp interne 
anglais , préalablement afeéliôré par de notables modifica- 
tions. La direction de ces épreuves comparatives, et le 
soin* cPapplkfuer au système anglais les améliorations ju- 
"g<ées néœssaireiy furent confiés au major' Acbner, avanta- 
geusement connu' datas àdit arme > •' cétoine mathématicien 
1 et'eomme téchnoïogûe; de Son côté 'le général Z0ller 
~faë : négligea- £as di3 peréectiotiner de plus en plus ses 
1 Construction s \ 'fct dans les derniers témps j il avait fait 
jusqu'à 30 ni édifications dans ses aff&ts et voitures. De 
"cette lutte, -entre le génie inventif et le zèlte de perfection- 
Renient, sont résultés pour chacun des deux systèmes des 
avantages essentiels. Mais' comme ces avantages ëe balan- 
çaient f àf péa pflès réciproquement , que , dun« autre côté , 
'les inconvénients des coups de timon étaient plus difficiles 
à éviter dans lesyatèrtie 1 anglais , et qu'enfin l'approvissfcw 
nenient; important- qui exiàtfe en bôi$ et fers ébauchés, 
rfit tnottver' le projet Zoller' moins dispendieux ; il parait 
qtiç le défenseur 1 du système anglais a étéi amené à renon- 
cer à la controverse scientiflcfCKteuhhologique , efc'jque-, 
: tfiu pdr rte 5 pur intérêt du« servie èldqs finance^ , >il a donné 
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•a voix au système bavarois modifié. Maintenant que 
cette a^op^pp est ^e^enue définitive , les exercises com- 
paratifs d'épreuves des autres systèmes , et notamment 
du système anglais , se continuent , et les pièces que l'on 
y emploie doivent être ensuite conservées pour servir à 
l'instruction de l'artillerie à l'arsenal de construction. 

Depuis quelque temps déjà le système Zoller avait 
attiré l'attention des officiers d'artillerie des autres armées ; 
et/darisle 'grand nombre des officiers étrangers qui visitè- 
rent la capitale delà Bavière, qùelq'ues-utïs étaient cfaar-gés 
de commissions relatives aux épreuves d'artillerie ; on peut 
■citer entre autres un officier d'artillerie prussien, employé 
àTëtat-rnajorfle colàtaèl SchariAflrst), et un officier ex- 
pressément envoyé' pour cet objet, par l'artillerie autri- 
chienne. Comme on né '-cherchait nûtlement ; ,à faire un 
inysaèrë de la nouvelle .'organisation projetée, et que 
'surtout Ton facilitait dè :, tôute manière aux militaires 
étrangers' èi personnes de l'art l'accès des lieux d'exer- 
cïcé et des ateliers, il' est arrivé' que là connaissance 

• » *» *" 

de ce système d'artillerie sîestbi entée répandue da&s les 
armées allemandes et au delà/ On prétend, pai* exemple, 
qu'un officier français, après avoir vu cette artillerie 
dans lès exercices et les ateliers , en fit des dessins précis», 
auxquels il joignit des détails de construction suffisam- 
ment exacts, d'après lesquels on apurait sur -le -champ 
exéduté des modèle* et ordonné des épreuves à l'arsenal 
de Strasbourg. : - ' * ' _ - 
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LE SOMMET DU MONT-VENTOÛX. 



il 



Vers, l'extrémité septentrionale de l'ancien eomtat Ver 
naissita (1) appâtait une cbaine de montagnes, du milieu 
de laquelle s'élève avec majesté Je Mont- Yen toux , dont 
la cime a 1*969 mètres au-dessus du niveau de la mer 
Méditerranée, domine (toute la eontrçe, et se perd bien 
souvent da$a les puages. C'est le premier point de terre 
que distinguent les navigateurs venant des côtes d'A- 
frique, et ayant pour objet les, ports de Marseille et Tour 
Ion. Cet aspect offre qn vif. intérêt : il varie on ne. peut 
plos agréablement le vaste et riche bassin que. forme Ja 
plaine , et borne l'horizon de la xpanière la plus gracieuse,, 
la plu* séduisante et la pjus pittoresque- On serait tenté 
de penser que. c'est là levant-garde, des grandes Alpes ^ 
premier chaînon de cette immense *uite j&& montagnes 
q\xi setageat si admirablement vers le Piémont, et dont 
le. Mfcnt-Bla#c, couvert de neiges éternelles t commande 
et vivifia iQutes les ratifications ( voyez la planche ). 

Cette vue, ^st surtout magique 4,'Avjgjppn r principa- 
lement de la roque des Doms , vaste panorama où le gran- 
diose d'une nature ricbeet féconde saisit, surprend, at- 
tache , étonne le regard , et lui déroule avec une extrême: 



(1 ) Il forme aujourd'hui la majeure partie du département de Vau- 
cluse. 
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prodigalité l'un des pins magnifiques spectacles qui puisée 
captiver l'attëniton de^l'observateur» • <'•'•• ' f •; •' • 

L'intérêt redouble à mesure qtieToû se rapproche de 
la c traîne de montagnes précitée ; bien plus encore si on 
la longe sut tout son front, dépuis YacUjueiras, en sui- 
vait la direction de Beaûmeè , du Barreux , de Bédouin , 
et en se dirigeant par la contrée de FlaSsan , jusqu'au 
hameau dit les \ Abeilles* De ce dernier point à Sault, 
cheMieu du canton de ce nom, il est une particularité 
digne dé remarque t c'est "que "là, où ne régnait na*- 
guère qu'une sorte de sentier pierreux «t presque hnpra* 
ticable soué les rapports militaires et commerciaux, il 
exista aujourd'hui une superbe route > qui n'a cèûté tout 
au plus qu'une domaine do mille francs 1 et qui fait vé- 
ritablem^nt boflte, par sa aotidité , lu manière ingénieuse 
dont elle est établie , et son' bon marche , à toutes ces en- 
treprises dont l'intérêt publié n'est en quelque sorte que 
le dernier but , et que la rapacité , l'intrigue et le mauvais 
vouloir trouvent toujours moyen d'exploiter à leur avan- 
tage. 

Le génie n'y * eu aucune jter't> si oe ti'est eeliri de 
J'hohime de bien <fui a eu i'be<irett&e idée 4e cette concep- 
tion. Cette utile entreprise est due &U£ Soins 5 à l'activité 
et au noble désintéressement de jfonoien maire dé* Sault , 
M. Morard de Saint-Jaulne * cbevalier de l'ordre royfl 
et militaire de Saint-Louis , non moins connu par son 
aibéntté et seè vortus privées* que par se* antres qualités 
personnelles et son ardent amour de l'ordre et du bien 
public. * 

La chaîne de montagnes dont il s'agit^ vue dé la plaine 

' à tmeoertatoediàtance , comprend le Ment-Mirail ^ le Oa- 

veVron , le col du Comte et le Moat-Venioux proprement 
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dit v < qui, par une pente douce aaatkd-est *>ae prolonge en 
passant par les Abeilles et en èuivaiot quelque temps le 
couiw'de la Nesque, &• une assez grande distance. 

> Puisque nous avofts nommé rja Nesque, arrêtons-nous 
quelques instants é$r èesboxds, et descendons même darçs 
le lit torrentueux .de cette, rivière, souvqpt à $éc daps la 
saison d'été» L'aspect des sinuosités et escarpements qui 
suivent ce cours d eau est on ne peut plus curieux et in- 
téressant sous nombre de rapports , particulièrement en 
ce qui peut toucher à l'art militaire» L'intérêt parvient à 
son comble en considérant ses rives depuis lç£ environs 
de, Monnteux, jusqu'à Une distance de deux lieues 'en*- 
viron, dans la direction de Métamis et de Vçnasque. 

Les.! étonnantes masses de rochers qu'on y rencontre 
sans discontinuité, /fartai ' lesquelles on remarque parti- 
culièrement le Jtoc de l'AiÇuUfei le Pas de VA scie et le 
Hocher du &i#e,> forcent irrésistiblement l'observateur à 
Se livrer à quelques réflexions militaires qui peuvent de- 
venir d'ita. haut intéftH? en indiquant les moyens de ré- 
sistance que ces parages difficiles et presque impratica- 
bles dans certains endroits ? rendraient aussi; tenace quelle 
serait dans la Aattifc des choses, si une guerre d'invasion 
ou de. partisans venait jafcn?is à éclater* tî 

O: dernier geflr0 d'Opér^tjpnjs surtout y trouverait; des 

: portes él réduits d'autant plus sûrs, que leurs abords se- 

raieut toitalenaent hqrs d'atteinte, pour peu que l'art se 

.prêtât à, les seconder } car, un fprt parti et même plusieurs 

qui sé> seraient approvisionné^ d ayante, y résisteraient 

assez de temps pour se mettre provisoirement hors d'in- 

frUlte, et donner les moyens aux opérations-générales, 

-Otf dé lès dégager s'il y avait lieu, ou dç tes mettre à 

même de recommencer à tenir activement I4 campagne» 
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H serait 5 difficile d'exprimé* convenablement le senti- 
taerit qû ? hï3prrent ces lieux 4stoaordfnai#es, par la mai 
niere doirt ild sorit accidentés^ <et le parti ;im<ïrçerise que la 
défense pourrait en tirer dans éëttej foule d'occasions im* 
prévues et^ins-aieissarbles', qui déroutant toute rpqucbeiice 
«t confondent "les plus subtiles prévisions'. MaisMtl^egt 
certain qu^ne* troupe d'infaûterie fciên commandée y séi> 
Tait invincible; 3 •* ... :.« . - • •:• '■ '. Y.U 

Les approchiés-des réduits et positions que Top- pour* 
î^it occuper avec autant de sécurité' qjie dans iuWleAe^- 
tfeike, sont garanties d'une part pa£ Un gouffre iïrffànchis* 
sable aux approches de Saint-Michel, et des autres côtés 
pardês : rdchers inabordables, pour 'peu qu'ils .soient -dis-' 
pûtes et protégés par quelques ouvrages passager s. 

En explorant: Ventrée des gorges 4 et Vallées qui pénè- 
trent dans l'intérieur des montagnes qui servent en quel- 
que isorte 4© 'base au Mont-Ven^oux, on est dominé par 
un vif déstir dès'-enfgagér plus aVaiit; et cette curiosité 
est déterminée autant par Ja' variété cjes sites* qm animent 
tietoutes parts lé tà'bleauv que par les grands accidents' du 
terrain, les/côùrs d'eau et lés nombreuses ànfraotuosités qui 
s'observent à chaque pas $uf toute cette ligne, parti cùliè- 
•remeM au jMont-Mirail', où se^ trouvent dUs eau* miné*- 
Talés , ^et aux environs du Barroux , où l'on remarque un 
fort bel ouvrage-, cctanu sous le nom jd'écluee de Caron. 

Le Mont-Ventbux est ëbordablé par plusieurs djrec*- 
tions, mais elles ne sont »pas indifférentes si Ion se pro- 
pose d'en atteindre le sommet Le côté de, Malaucène; ]be«- 
tite ville située dans une vallée charmante , fertilisée et 
rafraîchie par les» eaux »d';une source fameuse appelée le 
GroseaUj est sans contredit le plus séduisant par ses ap- 
proches v mais aussi le plus difficile lorsquW arrive à une 
certaine hauteur. 
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Si l'on veut gravir la montagne par Caron ou Bédouin * 
la peine sera, ioflniraent moindre > mai» Içs àélflik du sol 
n'offriront point à heaUcoijp près les mêmes agrément» 
sous les rapport* d'exploration locale , 

La partie des Abeille», ou de Sault, offre jutant 4e 
ressources sou» certain» rapport» , et peut-être non moins 
d'agréments que Mataucène , bien que dans un genre 
diflérent. En effet, la pente de la montagne , immédiate- 
ment après avoir gravi le coteau rapide qui sépare Sault 
den Abeille» , et à partir du point dit la Çmz de la FUta % 
est estrâweintnt douce* et Von arrive presque insensible*» 
ment en suivant constamment l'arête supérieure de la 
montagne , entre le versant oriental et: «celui qui lui e»t 
opposé vàleattr^^.eiroe du Mont- Venteux , où se trouve 
une chapelle dite de la SaintçrGroi* , consacrés à la 
•Vierge. • 

Au sujet de cette, jtbapetfe, où Von ce. rettd,£i>oee*»îonr 
Bellement cte Bédouin tous las an», il ne sera $N»fr sans in- 
térêt d'émettre ici quelques rapides réflexions, . 

Le sommet du Mont-Ventou* offre, un attrait irrésiar 
tiblé à nombre de connaise^rs, eavanfs et voyageurs de 
-toute espèce, qui se font un plaisir et aUacfcnt ; m4me 
iwe sorte de gloire* y faire un ou plusieurs pèlenuwgea. 
Mais cet attrait e»t singulièrement atténuépar les. diffi- 
cultés du voyage, qui nécessite, au moins quatre heures 
de. parcours sans rencontrer une seule habitation* et par 
la nullité des ressources qui §e faU ressentir dès que J'on 
**% parvenu au point culminant de la montagne, C'eat un 
aride désert au milieu du monde civilisé. Cette absence 
absolue de secours de toute espèce ( on, n y trouve seule»* 
ment pas une goutte d'eau), rend de plu» en plus émi- 
nente la nécessité d'y établir une sdrle de gîte na errai- 
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tage, qui pduïrait être desservi, ainsi que là ohupelte, 
par une eouple dVrriïites «fui serviraient à la fois <Tin- 
dilatëurç et de gaiftHen* 4ife$ otyets d'arts et instruments 
que Ton jugerait à propos d'y déposer. Mais cet asile se* 
rait incomplet si on n'en restaurait la chapelle , qui en a 
un impérieux- besoin, bu'pour mieux dire si on n'en re^ 
bâtissait une nouvelle (i) % . • .1, .» " 

Xi) ^Importance ©Tuit tel établissement se mesure » la difficulté peu? 
les voyageors, sovattts et amateurs, d'efcploret eonrenablemeni cette > 
sommité, ijrivé* qnMlà sont aujourd'hui de toute espèce 4e ressources et 
dé secours. Mais cette importance prend an nouveau caractère de gra- 
vite, si Ton considéra que cet asile favoriserait à u* haut degré les 
progrès de ra- science , et par 'Suite les expériences réitérée? et asses 
longues à réaliser qui pourraient être commandées , aatant • dans l'inté- 
rêt de l'astronomie , de la physique , que pour 1 accréditer un bat de> 
dévotion ^âe Ton ne croit point non plus perdre de vue, Itobservatett* 
militaire en tirerait ausSîatantagé. 

Cette entreprise coûterait extrêmement peu , et aurait, tomme on voit* 
d'immenses résultats'. Elle conterait peu, car, avec 39 ou 25 (mille fraves « 
on parviendrait indubitablement à la réaliser; et Ton conviendra que 
dans un siècle de progrès ce né serait pas à u«e somme aussi minime 
qu'il conviendrait de- s'arrêter. D'abord, lies principaux nvatériaux; 
la pierre, surabondent sur les lieux mêmes, et il serait, on' ne 
peut plus facile , de s'y proenfer de Veau an moyen de citernes convena- 
blement construites, attendu qu'il- y pleut fréquemment, ,et que la 
Sainte-Croix se trouve assez habituellement an mitieu des nuages* Il 
n'y aurait donc plus "que les accesfeoires^Ut s*y transporteraient avec urte 
extrême facilité à dos de mufets , tels que boiseries , chaux , plâtre, 
tuiles , vitres , etc. 

JL'hospice ne doit point être précisément' assis I côté de I» chapelle 
qui forme le faîte- 'deia montagne, et qui, conséquent meut,' est plus 
exposé aux vents et à toutes les injures de l'air que les autres parties* 
du mont; une petite plate-forme à une ou dent portées tfefasU en 
dessous y côté Sud , et à la lisière' d'un petit bois v présenterait pour cette' 
utile construction lé double avantage de se trouver a* la proximité de 
la chapelle, et d'être, à l'abri du vent du nord qui tègfte léptusJfféquenW 
ment; avantages qui seraient encore rehaussés par le» autres commodi- 
tés que présente cette position. Il serait facile par la suite d-y construire 
une fontaine, ou é'e* établir une côté aotd, où se troûyè'déjà, je crois. 
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. On parvient à la cime par plusieurs autres points. que 
-eux déjà: signalés, mais ceux-iciaont bien les principaux 
> ti les seuls; iméme que l!expk>rfcleur doive avoir pour ob- 



une source au|, au moyen de quelques .prévisions,; pourrait 4e*enjr 
assez abondante. % 

On ne conçoit véritablement pas , en égard ans motif» déjà) déduits , 
qu'on n'ait pas songé plus tôt à une amélioration aussi susceptible de 
féconder l'émulation , que de garantir la précision des expériences qui 
pourraient désormais être tentées. 

: Ji serait puéril d'alléguer qu'en raison de la rigueur des hivers dans 
cette centrée, élevée , il y aurait impossibilité de songer à cet établisse- 
ment; rien de plus facile, que de répoudre à cette] objection^ n'a- 1- ou 
pus en effet -établi des hospices et gîtes de toute espèce dans des parages 
où la neige Ae discontinue jamais, et où néanmoins les. mêmes motifs, 
n'existent pas? Ce serait d'ailleurs à tout bien prendre une fort mau- 
vaise, raison» car, le bois étant très-abpndant ft à bon marché au Mont- 
V en toux, i saos: Compter, celui,, qui est totalement abandonné., il serait 
on ne peut ,p|us frcije 4 : «^ ^i.r« ; Pffôvi^o?i p^uij, la saison rigaureusei 
Les autres approvisionnements se feraient avec, la même facilité h en 
raison de UopwimUé de Bédauiu, d,op4jles habitants traversent à 
chaque iiuten^ la,, montagne , soit f ppw faire du bois, soit pour tonfc 

aujre objet* .»••::-. ••■.;•!, -, . . 

i Quatre" moyens principaux pourraient concourir, à la réunion delà, 

somme de ,20 ou 2& mjlle fra.ws présumée nécessaire à l'érection de .cet 

édifiée:. ,.:»■.•. ... 

1« Le village de Bédouin se trouvant le. plus près, et devant, en rai-j 
son. 4e sa proximité « plus particulièrement subvenir aux fourniture.» de 
l'hospice, ce qui serait d'un grand avantage, non moins que celui de 
la fréquence des voyageurs dans ces garages , pourrait autoriser l'idée 
que-'icette commune, contribuât à rétablissement par une certaine 
somme. 

2° Le département , intéressé * . cette œuvre de régénération • sous 
d'autres, rapports , se montrera sans doute Jaloux de fournir. aussi |sa 

quotité- i ... 

3° Le gouvernement, qui protège, encourage et détermine toutes les 
choses, grandes et. utiles, montrerait .sans, doute l|exemple. ,, 

4° Enfin les fidèles, amateurs., savants, voyageurs et aulnes , seraient 
invités par une quête à contribuer. aussi pour leur, propre compte. 

La somme de 25 mille francs serait par ce moyen bientôt réunie^, 
et ne pèserait essentiellement sur; personne. •«-••! 

Tel est le projet dont on apprécie religieusement tente la portée. , et 
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jet. Quel qu'en soit le choix, un indicible intérêt s'attache 
constamment a ce trajet , intérêt qui s'accroît encore à me- 
sure que l'on monte et que Ton s'élève. 

Il semble que la tête s'exalte, que l'imagination, ac- 
quérant un nouvel essor, s'étend et se développe en pro- 
portion du vaste horizon qui , à chaque pas reculant ses 
bornes, captive de plus en plus toutes les facultés. 

Si la marche ascensionnelle s'effectue de jour, par un 
temps serein , le regard est insuffisant pour embrasser l'im- 
mense espace qui se déroule comme par enchantement; 
et si l'enthousiasme et les sentiments d'admiration les 
plus élevés ne venaient à son secours et ne complétaient 
les vives sensations que Ion éprouve, la simple vue, 
dis-je, ne répondrait que bien imparfaitement aux dispo- 
sitions de l'amateur, avide des émotions qui se succèdent 
en proportion de la variété des objets qui se présentent 
à chaque instant, et se renouvellent avec une mobilité 
Surprenante et des incidents souvent insaisissables. 

Mais on doit ménager ses sensations pour les rendre 
plus vives, plus piquantes, et les accommoder en quelque 
sorte à la sublimité du grand spectacle qui se prépare. 
C'est ainsi qu'il convient de faire de nuit le trajet du 
pied de la montagne à son extrême sommet. Il faut sur- 
tout prendre ses dispositions de manière à ne point y 
arriver avant l'aube. Alors la surprise devient extrême; 



que Ton soumet arec confiance aux investigations, à la munificence, 
à la générosité et aux lumières des autorités gouvernementales , comme 
aussi à la sanction et à la sollicitude des personnes éclairées de toutes 
les classes, qui pir leurs vœux, non moins que par leurs judicieux 
raisonnements , seraient dans le cas d'appeler à ce sujet l'attention du 
pouvoir, et de déterminer l'accomplissement d'une œuvre aussi méri- 
toire. 

N°.&8. 2* SÉRIE. T. 16. DÉCEMBRE 1836* 22 
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d abord un léger crépuscule blanchit au loin l'orient; 
celte lueur naissante, que l'on pourrait assimiler à une 
vapeur légère, prend insensiblement de l'extension, et 
tient en suspens toutes les facultés de l'observateur, im- 
patient de s'identifier avec la magnifique, scène qui va 
s'ouvrir. Son attention redouble à mesure que la lumière 
dissipe progressivement les ténèbres de la nuit, et que 
les nuages pourpré? de l'aurore, tels que de brillants sa* 
tellites, annoncent les premiers rayons du soleil. Il luit 
enfin , cet astre tant désiré, il étincelle de tous ses feux, 
de tout son éolat et dans tout son prestige. Les premiers 
hommages sont pour lui , on salue avec acclamation et 
reconnaissance l'auguste flambeau de l'univers. 

Les brumes du matin, se dissipant insensiblement, cè- 
dent enfin totalement à son influence, et ménagent une 
autre surprise. Le vaste et imposant panorama apparaît 
subitement dans toute son immensité , dans toute sa 
pompe, avec toute son énergie çt sa sublimité. La parole 
manque pour peindre ce prodige; il faut en. être témoin 
pour en apprécier toute la magie ; il faut le. parcourir des 
yeux pour en. ressentir les ettets électriques et les sou- 
daines inspirations. On devient muet de plaisir, d'éton- 
nement et de véritable satisfaction. On est là véritable- 
ment grand, car on domine toute la nature; le reste du 
monde n'est plus qu'un atome, ses habitants se. perdent 
dans l'infini. 

Cependant la première surprise finit par se dissiper, 
le calme renaît peu à peu dans l'âme , et permet de mieux 
voir et de rendre distinctement les sentiments que l'on 
éprouve. Les objets commencent à s'accuser dans leurs 
détails , l'on s'orieftte , et le tableau se décompose et se 
subdivise. 
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Les Pyrénées., qui se dessinent à peine dans un vapo • 
reux lointain , indiquent néanmoins les bornes de la pé- 
ninsule Ibérique; la mer Méditerranée, telle qu'une 
ligne argentée , plus oa moins perceptible, selon que. l'at- 
mosphère est plus ou moins dépouillée , borne la vue au 
sud ; le Rhône est indiqué à l'ouest par sa direction mé- 
ridionale, presque perpendiculaire, ou bien encore par 
les vapeurs matinales qui suivent àssep habituellement son 
cours ; au delà du Rhône, la vue se perd dans l'immen- 
sité. Les grandes Alpes au nord, au nord-est et à lest 
s'élèvent orgueilleuses, imposantes , dans les airs , et cap- 
tivent irrésistiblement le regard. 

La vaste plaine sur laquelle/ on plonge au midi et a 
l'ouest offrirait des ressources infinies à un corps d'ar- 
mée qui serait dans le cas de la traverser ou d'y séjourner 
pour quelque temps. La cavalerie y trouverait d'excellents 
fourrages et cantonnements, et pourrait s'y refaire de fa- 
tigues déjà subies , ou s'y préparer par les soins apportés 
à ses chevaux , à supporter de plus rudes travaux encore , 
et à affronter de nouveaux dangers. 

L'aspect du pays qui. vous sépare de l'Italie offre quel- 
que chose de si prestigieux par des aspérités, ses mou-» 
vementset ses détails, de si surprenant et de si sublime 
dans son ensemble,, que ce tableau est déjà par lui-même 
de la poésie. En effet, que de grandeur dans ce vaste am- 
phithéâtre de montagnes qui se succèdent et se surpassent 
progressivement jusqu'aux monts tes plus élevés ! Avec 
quel art la nature , dans son inépuisable richesse , n'a-t-eile 
pas ménagé l'économie de ces vallées, la direction, la 
pente et le rôle de ces cours d'eau et de ces formes confi- 
gurât! ves du sol , qui , courant çà et là avec une incroyable 
variété, révèlent si bien la puissance de celui qui en a 
posé les inébranlables bases ! 
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Quelles combinaisons pourraient jamais égaler celles 
qui s'annoncent par de si étonnants effets et de si écla- 
tants prodiges, par la vive impression que produit ce 
coup d'oeil ravissant , inattendu , et par le naïf intérêt 
qu'elles font naître et qu'elles savent si bien inspirer et 
entretenir. 

Mais plus on contemple cette scène incomparable , plus 
le charme opère et pénètre , pour ainsi dire , par tous les 
pores de l'entendement. Ne croirait-on pas, en effet , que 
l'on a sous les yeux l'abîme d'Âne mer profondément agi- 
tée? Ses flots dans leur furie , devenus tout à coup immo- 
biles et muet? , paraissant se soutenir et se protéger mu- 
tuellement pour mieux vous engloutir, ne semblent-ils 
pas avoir été surpris par une congélation subite , au mo- 
ment de leur plus véhémente impulsion , et ne dirait-on 
pas qu'une baguette magique les a spontanément frappés 
pour les réduire à l'inaction , et leur imposer la loi du 
plus absolu comme du plus morne silence (1) ! 

Mais ce ne sont pas là les seules sensations que l'on 
éprouve à l'aspect de tant de merveilles; le spectateur 
militaire y puise encore un aliment intarissable à ses médi- 
tations, à ses travaux et à ses investigations ', bien faites 
assurément pour l'intéresser au plus haut point et exer- 
cer à la fois son coup d'œil et son génie. 



(1) Voici comment Pétrarque tend l'impression qu'il éprouva au 
sommet du Mont-Ventoux : Jamais tableau plus sublime, dit-il, ne frappa 
mes regards , je voyais' les monts à travers lesquels Annibal s'ouvrit un pas- 
**g*i j e distinguais ceux du Lyonnais ; le Bhône coulait sous mes yeux i 
j'apercevais la mer dans un immense lointain; les nuages étaient sous mes 
pieds ; le spectacle majestueux dont j'étais le témoin me rendait moins 
incroyables les récits merveilleux quon a faits du mont jfthos et de J'O- 
Ijmp*. (JEphttfamiliar.lib. lff f episê. /.) 
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À la seule inspection de Ces lieux difficiles , qui com- 
prennent une étendue assez considérable du sol français (1), 
la simple raison vient subitement suggérer la véritable 
manière d'en tirer parti contre les attaques du dehors. 
C'est presque uniquement avec de l'infanterie qu'il conr 
vient de garder nos frontières de ce côté , afin de pouvoir 
en .défendre pied à pied les formidables abords , et se re- 
plier, en cas d'échec, par les lieux accidentés qui peuvent 
Je mieux favoriser la résistance sur les positions qui 
doivent le plus convenablement seconder son énergie. 

La guerre de montagnes sera fatale à l'assaillant toutes 
les fois que ces positions seront militairement occupées 
et défendues avec sagacité, vigueur et coupd'oetl. On doit 
surtout prévoir à l'avance les directions de retraite les 
plus, avantageuses, afin de pouvoir au besoin les utiliser 
avec succès, et s'y ménager des secours en tout genre , eu 



(1) Mon père, M. Paul B*nêzet de Tonrreau, chevalier de Sjint-Louis,- 
a f.iit sept fois le voyage d« Mont-Ventoux, et il est dans l'intime con- 
viction qu'avec un temps favorable on distinguerait à l'osil nu l'île de 
Gorsede son sommet; mais r ajoute-t-il , il faudrait te résoudre ît épier 
l/eut-étre pendant trois mois , un temps favorable.- 

Voici comment il s'exprime à l'égard du coup d'oeil d'ensemble : 

Arrivée sur le sommet du. Mont -Venteux aux approches A lever dis so- 
leil i ce n'est pas la première fois que vous faitee ce voyage ; vous Mis doue 
prévenu que foftt allez voicquelque chose de beau, quelque chose de grand, 
n'importe, Votre surprise est toujours la même, elle te fut pourtnoi la 
iixiime.foK.comme la première. 

Considères, le Mont-Blanc, le Mont-Genèvre , comme si voui allies, le 
toucher avec la main ; toutes tes montagnes du Piémont , de la Savoie , du 
Dauphins, de la Provence i tournesi-vous de l'autre cité, vous vtrress le 
l)hûue , tout ce qui est au delà et juiques aux Pyrénées, foui auret dix à 
doute mille lieues carrées de pays sous les yeux , et s'il est réel que ''"• -*- 
Corse se voie, plus de trente mille lieues. 

(Extrait d'une notice sur te Mont-fentoux 
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les préservant y quoi qu'il arrive, des surprises et atteinte» 
de l'ennemi. 

En supposant que la guerre se conduise par les règles 
ordinaires de la stratégie , et que l'on parvienne à en saisir 
les meilleures combinaisons , il y aura toujours lieu néan- 
moins de les appuyer, dans un tel pays, par des partis 
audaeieuçement lancés dans ces gorges inexpugnables , et 
sur ces rocs presque inaccessibles /disposés de manière à 
faire payer cher a l'ennemi des succès éphémères , qui ne 
devront plus se renouveler, si les partis dont il s'agit, 
doué& du génie des opérations de détail , savent leur im- 
primer l'activité et la direction la plus convenable. 

D'ailleurs l'ennemi ; bien que sous l'influence d'avan- 
tages récents et signalé*, trouvera indubitablement soit 
tombeau dans tes vallée» si étroites, si tortueuses et si 
faciles à disputer, pour peu que les difficultés dont elles 
sont hérissées vous aient révélé leur puissance. 

En effet, la nature du pays qui nous occupe doit être 
soigneusement examinée sous les divers rapports de l'action 
défensive dont "il peut devenir le théâtre et peut-être 
même le dernier refuge. Un simple aperçu suffit 9 on le 
répète, pour saisir tout d'abord le parti immense que 
l'on peut en tirer. Non qu'il faille, pour se pénétrer de 
son importance , en explorer minutieusement tous les 
replis; le seul ensemble éclairera suffisamment le général 
à cet égard , et on ne voit dans ces contrées- que le seul 
sommet du Mont-Ventoux qui puisse donner Une idée 
correcte et satisfaisante du rôle qu'il convient d'imprimer 
à celte multitude de monts, vallées et positions de toute 
sorte, entassés pour ainsi dire les uns sur les autres* Les 
meilleures cartes ne sauraient parvenir à atteindre le même 
but ; quant à l'ensemble, leur secours est nécessaire sans 
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doute pour gufdfcr dans les détails et vous orienter ; mais 
il serait imprudent de s'en nrpporter exclusivement à elles, 
car on tomberait indubitablement dans de graves erreurs 
en maintes circonstances. 

■ 

I/espace que l'œil parcourt du somnïét du Mont-Ven- 
toux, dans la direction du Valais et du Piémont, n'est li- 
mité que par le Mont-Blanc et le Mont-Genèvre ,. après 
avoir traversé au moins 60 à 70 lieues par les montagnes 
du Dauphiné. Cet espace vaut bien la peine que l'on songe 
à en disputer la conquête, et que Ton cherche à le rendre 
funeste à l'adversaire. 

Une remarque doit fixer l'attention : 

Lorsque dans un pays fortement accidenté, comme celui 
dont il s'agit, la défense se trouvé victime de mouvements 
militairement concertés de la part de l'assaillant, les rôles 
doivent subitement changer , mais avec énergie , subtilité 
et audace. Ne devant plus compter sur des opérations 
d'ensemble que l'ennemi a su rendre inférieures aux 
siennes, il faut bien se garder pour cela de renoncer à la 
partie; la guerre doit, au contraire, s'allumer dès lors 
plus terrible, plus intense, plus redoutable que jamais, 
par là multitude de partis, lances & propos* dans toutes 
les directions,' et devant profiler dé tous les avantages de 
terrains possibles, pour faire éprouver à l'ennemi des 
pertes dé détail, que la conduite des opérations d'en- 
semble ne permet plus de réaliser en grand. La guerre de 
l'indépendance d'Espagne est d'ailleurs là pour justifier ce 
préeeptej et des faits accomplis dérivent incontestable- 
ment lés meilleures règles qui puissent éclairer le présent 
et assurer les précisions de l'avenir. 

Il faut donc s'occuper sans relâche, pendant les loisirs 
de la paix, à ormer de bons tirailleurs pour garnir et dé' 
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fendre les passages, défilés et positions de ces montagnes^ 
et ceux qui, en Auvergne, dans le Jura , les Cévènes , lea 
Pyrénées, lès Vosges, etc., etc., peuvent leur être as-* 
similés. 

Nos régiments d'infanterie, il faut bien le dire , ne pré- 
sentent pas, à beaucoup près, toutes les garanties désira-* 
blés à cet égard. D abord, les compagnies de voltigeurs, 
qui naturellement doivent spécialement être ailectées à 
ce service, ne reçoivent pas généralement l'instruction ri-* 
gour eu sèment nécessaire et obligée ; mais, prît-on tous 
les soins possibles de les façonner incessamment à la guerre 
de détail et à les initier à tous ses mystères , il resterait 
encore à désirer pour elles un armement plus convenable. 

La carabine rayée paraît être ce qu'il faudrait, attendis 
que les résultats de justesse et de bonne portée qu'on ob- 
tiendrait par son moyen sont indubitablement supérieurs, 
au mode accrédité de nos jours. 

Mais il ne suffirait pas de s'attacher à former les trou- 
pes à ce genre de service, qui .serait de nature à étendre . 
les bornes de l'instruction régimentaire , et conséquem- 
ment susceptible de porter les plus beureux fruits ; il fau- 
drait encore, ainsi que nous lavons dçjà indiqué ailleurs , 
imprimer aux populations montagnardes te désir de dé- 
fendre elles-mêmes, pied à pied, le sol qui les a vus n^ttre. 
Il ne s'agit pour cela que de quelques militaires prévisions. 

C'est ainsi que chaque arrondissement, à l'exemple des 
Tyroliens, pourrait former un certain nombre de jeunes 
gens au tir de la carabine , comme il serait convenable 
aussi, pour stimuler leur zèle et leur bon vouloir, de dé- 
cerner de temps en temps des prix à ceux qui excelle- 
raient le plus à cet exercice. Ces jeunes gens pourraient 
être réunis par compagnies, et rendus susceptibles depren- 
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dre les armes au premier appel qui leur en serait fait, dans 
l'intérêt de leur propre défense. Leur action serait dès 
lors combinée avec celle des troupes de ligne , dont ils re- 
cevraient l'impulsion. 

Il va. pans dire que les armes délivrées' à cette nouvelle 
milice ne devront être le partage que des hommes les 
plus éprouvés par leur moralité, et offrant d'ailleurs toutes 
les garanties désirables. 

La combinaison de ces moyens de résistance, avec ceux 
déjà mis en usage par les armées françaises, serait suscep- 
tible de longs développements et d'attirer une attention 
toute particulière; nous ne sortirons point néanmoins des 
bornes d'un simple aperçu, attendu que nous n'avons 
d'autre but que de donner en quelque sorte l'éveil, et de 
Jfyire remarquer combien la défense acquerrait d'énergie, 
de vigueur et de garantie, si on songeait à l'organiser sur 
des bases solides, ingénieuses à la fois, et de nature à dé- 
moraliser l'assaillant qui serait assez téméraire pour s'en- 
gager dans un labyrinthe inextricable de travaux, de dan- 
gers et de déceptions incontestables et sans nombre. 

L'initiative offre en général d'immenses avantages à 
celui qui sait la prendre à propos, car elle fait supposer 
qu'en engageant une action quelconque, il a pris les meil- 
leurs moyens d'en assurer la réussite ; tandis que l'attaqué 
est bien souvent pris au dépourvu , ce qui ne peut que 
diminuer ses chances de réussite, le jeter dans l'hésitation, 
et par suite affaiblir ses moyens d'action et de résistance. 
Mais dans la. guerre dont il s'agit, le contraire arrive 
presque toujours, pour peu qu'elle soit spirituellement 
conduite. 

L'avantage que donne ordinairement l'initiative d'at- 
taque passe alors du côté de la défense, comme on l'a vu 
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si souvent, car les points favorables h la résistance, par la» 
manière de les occuper sans se compromettre, et de les éva- 
cuer sur une infinité de directions divergentes dès que 
l'ennemi, à force de soins et de pénibles travaux, est par- 
venu à les approcher ; les mécomptes imprévus que cette 
tactique occasionne à celui-ci, dans le but de le fatiguer, 
de le vaincre en détail ou de le compromettre; tout cela, 
disons-nous, calculé et prévu à l'avancé, est bien une vé- 
ritable initiative, mais, contrairement' à ce qui se voit 
ordinairement , une initiative toute dans l'intérêt de la 
défense. 

Par une conséquence contraire j l'initiative d'attaque 
devient alors chez l'assaillant une véritable cause de 
revers. 

Ces nuances sont essentielles à saisir ; elles tirent toutes 
à conséquence , et malheureusement elles restent trop 
souvent ignorées de ceux-là même qui auraient un si 
puissant intérêt à les apprécier pour en tirer avantage. 

Le système de guerre dont il s'agit n'est applicable, 
comme en Espagne, que dans les pays* fortement acci- 
dentés ; mais il est à observer que généralement les habi- 
tants des montagnes, forts, découplés, agiles et bien tour- 
nés, réunissant à ces qualités physiques une sobriété 
extraordinaire, tme finesse de discernement remarquable 
et un caractère belliqueux fortement prononcé,' sont peut- 
être les plus propres à former de la bonne infanterie légère, 
et capables de défendre avec un remarquable succès les 
divers points essentiels dont ces sortes de contrées sont 
hérissées. Aussi croyons-ndus fermement , ainsi que nous 
l'avons déjà manifesté plus haut , qu'il serait d'une sage 
prévision de confier la défense des montagnes, ou du 
moins une partie de cette défense, à leurs propres habi- 



\ 
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tants, lesquels, convenablement dirigés, en disputeraient 
pied & pied les possessions à l'ennemi, avec le coup d'oeil 
de l'expérience et le tact d'ane latitude consommée des 
lieur,/qui deviendraient dès lors inexpugnables. La raison 
en est' simple : les naturels du pays défendraient à ou- 
trance, avec l'acharnement et toutes les ressources du dé- 
sespoir, les parages qui les ont vus naftre. ' 

La guerre de montagnes, conduite avec sagacité et per- 
sévérance, secondera toujours énergîquement, et avec un 
immense avantage, les opérations d'ensemble qui couvrent 
la plaine de leur vaste réseau; mais celles-ci, bien qu'é- 
prouvant la plus salutaire influence des premières dispo- 
sitions, ne devront point les dominer sous le rapport d'un 
commandement immédiat. 

Expliquons s'il se peut cette pensée : 

La grarfde guerre; celle qui se réalise par les combinai- 
sons déîabaiïte stratégie, n'a aucune similitude avec la 
guerre de détail ou de partisans ; les principes, les moyens, 
le coup d'œilj etc., etc., diffèrent essentiellement, et n'ont 
aucune anafagie entre eux , du moins sous certains rap- 
porté 1 (1). Cette vérité reconnue et constatée, il est clair 
que le chef de partisans f 'd6ii être doué d'un tout autre 
genre de génie que celui qui fait la guerre en ligne, pour 
ainsi dire par poids et mesures, avec tous les éléments 



(1) N a-ton pas vu en maintes circonstances qu'il fallait être doué 
4'ane spécialité l wte©n«ue pour sVcquitter dignement des obligations 
que l'on avait > ntfrp^r; et qtçtcl officie*, très-capable et très-propre 
à réaliser certaines missions , ne convenait plus dans telle on telle antre 
conjoncture? 4)n ne peut d'ailleurs récuser les fait* accomplis : les 
guerres • précédentes, oà;se sxnt si «tt»ad*draAir*me*t surpassées les 
armées françaises, en unt assez iomui , et il serait on ne peut plus aisé 
d'en déduire les conséquences. 
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qui constituent les armées modernes. Or, si les moyens* 
de commandement diffèrent si essentiellement entre pux^ 
il est évident que chacun doit opérer séparément dans la 
spbère qui lui est spécialement dévolue; et c'est pour 
avoir trop souvent méconnu cette vérité importante, que 
Ton a en tant de circonstances diverses éprouvé de si 
cuisants revers. 

L'unité d'action et de commandement n'en subsistera 
pas moins pour cela :. un prince, un maréchal de France 
généralissime, continuera,, comme par le passé, d'avoir la 
haute main sur la masse des opérations, préviendra les 
conflits, et veillera avec soin aux choses indispensables qui 
régissent habituellement les armées ; mais on se gardera 
bien d'intervertir inconsidérément les rôles, ce serait 
risquer le sort de nos armes. 

Nous ne^sommes point de ceux qui croient à l'univer- 
salité ; sans doute qu'un officier général doit posséder les 
notions nécessaires sur. chaque genre de. service , pouvoir, 
raisonner pertinemment sur telle ou telle matière, et 
mettre en pratique au besoin les divers préceptes de la 
science militaire; mais il est extrêmement rare, pour ne 
pas dire impossible, de réunir à un haut degré les con- 
naissances approfondies que nécessitent les divers genres 
d'opérations. Il peut bien se rencontrer de loin en loin de 
ces êtres privilégiés, à qui la nature a départi un génie 
transcendant et un talent à toute épreuve ; mais l'excep- 
tion ne pouvant autoriser la règle, il sera d'une sage pré- 
voyance de ne confier certains, commandements qu'aux 
spécialités éprouvées et reconnues. S'il fallait produire 
des exemples à l'appui de cette assertion,, ils ne manque- 
raient pas ; ils seraient accablants pour ceux qui révent 
^universalité et la science infuse pour la plupart des gé-^ 
néraux. 
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r l«es vastes bastions de montagnes qai seront militaire- 
ment occupés durant nue guerre d'invasion*, tel que celui 
qu'on aperçoit du sommet du Mont-Ventoux , devront 
avoir entre eux une étroite analogie, c'est-à-dire qu'ils 
présenteront exactement le même mode de défense, la 
même manière de combattre et d'en imposer à l'ennemi. 

Chacun de ces divers point, tels que les Pyrénées , les 
Vosges, les montagnes de l'Auvergne, les Cévènes, etc., 
devra avoir un chef particulier , doué de l'élan, de l'acti- 
vité et des connaissances requises. Ces chefs seront su- 
bordonnés à un commandant supérieur, ayant une con- 
naissance parfaite de ce genre d'opérations , et reconnu à 
tous égards Je plus capable. Celui-ci devra des rapports 
et des comptes au généralissime, qui ne s'initiera à aucun 
des détails qui concernent la défense des pays accidentés 
dont il s'agit. Ce sera une guerre conduite tout à fait à 
part, mais qui n'en secondera pas avec moins de succès et 
d'énergie les opérations générales. Si tel pays de monta- 
gnes, en raison de son éloignement du théâtre de la 
guerre, était jugé susceptible de pouvoir instantanément 
rester désoccupé, les troupes qui lui étaient destinées 
pourraient provisoirement renforcer tel ou tel autre point 
important de la défense; mais dans aucun cas les habitants 
des montagnes ne seront tenus de quitter les lieux qu'ils 
sont spécialement chargés de protéger en cas d'attaque. 
Ces changements ne pourront rigoureusement avoir lieu 
qu'à Fégard des troupes. 

Les divers parages dont il eit ici question ne seront 
militairement occupés qu'au moment le plus favorable et 
dans un but à la fois de défense locale et de diversion. 
Alors l'armée ennemie, ne pouvant en même temps faire 
tête aux troupes de ligne , et se dégarnir pour s'opposer 



350 LE SOMMET DU MOtfT-VENTOUX. 

aux efforts des partis retranchés dans les gorges, posUiohs* 
défilés et réduits des pays montagneux, aura nécessaire- 
ment une immense tâche à remplir, et dès lors des dan- 
gers de tout genre à affronter, et dont elle ne pourra qu'ê- 
tre dominée. 

Indépendamment des .corps destinés à garnir ces con- 
trées difficiles et en quelque sorte rendues inattaquables, 
la défense emploiera encore un certain nombre de parti- 
sans à cheval hors ligjae, pour tenir constamment la plaine 
et remplir, parleurs courses réitérées et combinées, les 
lacunes que la cavalerie de ligne (lj serait impuissante à 
combler. Ge surcroît de moyens sera indubitablement 
fatal à l'adversaire, si on considère surtout que les popu* 
lations , bien qu'inoffensive* eu apparence, protégeront 
encore la défense par les secours qu elles peuvent lui fournir 
et .par les avis qu'elles seront toujours à mime de lui fairfe 
parvenir. 

Mais, pour obtenir, de si importants résultats , il faut 
nécessairement que le gouvernement s y prenne à l'avance, 
et qu'il sache organiser en temps utile les nombreux 
moyens qu'il a à sa disposition, et qu'il ne s'agit que de 
savoir mettre à leur place. Celui dont il a déjà été fait 
mention, et qui consiste, à former un certain nombre de 
jeunes gens choisis au tir de la carabine, est tout puissant, 
et son énergie serait infailliblement de plus en plus, re- 
connue au fur et à mesure que la guerre acquerrait plus 
de force et d'intensité. 

Et qu'on ne s'y trompe pas , une bonne organisation 



(1) On entend ici par cavalerie de Hgne toute celle qni ne fait" pas 
partie des corps de ^axlisans à chey^l. 
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militaire, dans le genre de celle dont il s'agit, aurait le 
double avantage d'amener tôt ou tard la défense au 
point de reprendre victorieusement l'offensive, ou d'en 
imposer assez pour empêcher les collisions qui menace- 
raient d'éclater, par l'appréhension où serait l'adversaire 
de s'engager, dans une lutte désespérée, qui, atout bien 
prendre, ne lui présenterait que des revers çn perspective. 

C'est au sein de la paix qu'il convient .plus particulière- 
ment de se préparer à la guerre. ... 

Ce précepte doit être complètement et rigoureusement 
justifié. 

En résumé, les points d'appui qu'offrent de toutes- parts 
les pays accidentés peuvent avoir une immense efficacité 
sous Les rapports de défense générale ; mais on doit les 
considérer comme pouvant se suffire k eux-mêmes , du 
moment qu'ils sont occupés ; et conséquemment ne plus 
s'en embarrasser. Dès lors la défense acquiert un caractère 
de supériorité telle, qu'elle peut tout oser en autorisant 
les plus audacieuses entreprises. 

Il en est des vastes bastions formés par les grandes séries 
de montagnes, comme des places fortes, dont les garnisons 
nécessitent pour leur défense de nombreux détachements 
de l'armée ; mais si d'heureuses dispositions ont déjà doté 
les parages montagneux d'intrépides tirailleurs formés de 
longue main à ce genre de combat; et si ces tirailleurs, 
présentant les conditions nécessaires, sont principalement 
choisis parmi les populations de ces lieux difficiles, il est 
évident <jue l'armée sera allégée d'un service considérable, 
qui ne laisserait pas que de la dégarnir d'une manière 
sensible, ce qui la mettra dès lors en position de réunir 
de plus puissants efforts contre l'ennemi commun. 

Cette combinaison subira probablement le sort de tant 
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d'autres , et sera sans doute particulièrement en France , 
taxée d'utopie , par les hommes superficiels , qui ne son- 
gent aux choses les plus essentielles qu'au moment où on 
en éprouve le plus impérieux besoin ; et lorsqu'il est trop 
tard pour en faire une salutaire application. Mais, eût-on 
le loisir de prendre d'énergiques dispositions aux habi- 
tudes spéciales, ou daba&dotoner les organisations préci-» 
pitées au hasard ! ! . . 

Nous n'avons point assez de confiance en nos faibles 
moyens, pour préciser en détail quelles seraient dans un 
but aussi important, les meilleures prévisions à appliquer;' 
mais nous sommes fortement dominés par la conviction 
intime, qu'il y a sous ce rapport infiniment à faire. 

Il n'appartient qu'au talent de s'emparer d'une idée 
quelconque, pour lui communiquer l'étincelle électrique 
de génie qui doit la féconder ; et ce n'est uniquement 
que pour lui en fournir l'occasion que je trace rapidement 
ces faibles lignes , bien qu'elles se ressentent sans doute 
de l'aridité et de la sécheresse qui environne de toutes 
parts le sommet du Mont-Ventoux. 



Ch. de Tourbe au, 

Capitaine de cavalerie en retraite , chevalier de Saint- 
Louis et de la Légion-d'Honneur. 
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; 4 ..; .. Ponfcejie dï^erdes, le 18 Juin 48&. 

!.<? ^m^i«airp.^i?<>«4 r ejà4f, fe^wfra de la marine 

.*'. , ,;-,. •. • ■ ,', ■ e* des colonies., ■> ■ ■■, . .'.' • 

* ''*''; + 

M', le ministre; j'ai Thonneur d'adresser ci-joint £ .votçe^ 
excellence : . ' 

ï° Lé bulletin du tir exécuté avec un canon de 30,fcng 
pour faire les essais préparatoires autprwés par votre lettre 
dû 25 janvier dernier : ', 

V Le tableau des principaux résultats obtenus dans ce tfr. 

La nécessité d'avoir, pour me guider dans mes.recherches, 
des données positives sur la force despoudres.à p&ro*;, *V 
déterminé à tirer ? outre celle envoyée de Cherbqurg paf.la 
marine , les poudres à pilons qu* P nt sejvi aux.^périences, 

balistiques faites 1 année dernière avec une pièce de 15, oelles 
de Metz, dé Maromme et du Ripault. 

R* 48'. 2* SÉRIE. T. 16 DÉCEMBRE 1856. ' 23 
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Ces poudres ont imprimé" au Boulet de 30 des vitesses ini- 
tiales moyennes de 

424uf„32 Ma charge du 1/frdW poids du lx>utet(3k.,75). 
Avec un recul moyen exprimé par 627m., 98 ; 
458,45 à la éfatrgé dtti/3 (5k., 00), 
Avec un recul moyen exprimé par 722m. ,82. 

Toutes les poudres faites avec charbon distillé roux et 
fabriquées , soit sous les meulea, soit par les tonnes et la 
presse , ont donné, i la charge du 1/4, des vitesses supé- 
rieures à celtes dés pftn&es à pHons à là charge du 1/3 : 
quelques-unes de ces vitesses ont été jusqu'à 507 mètres ; 
mais dans ce cas les reculs ont un peu dépassé celui des 
poudres à pilons à la charge du 1/3'. 

Celte supériorité doit être attribuée en partie au mode de 
trituration et 4 h Qualité dd charbon roux, mais principale- 
ment au lissage des grain* , et à la relation établie entre leur 
grosse» et lear pesanteur spécifique: 1 ainsi, parmi les pôu« 
dres d'essai que j'ai tirées tant à la charge du 1/4 qu'à celle 
du 1/3 , les unes sont à grains plus ou moins fins, mais avec 
une forte pesanteur spécifique, et tes autres à très gros grains, 
mais avec une pesanteur spécifique médiocre, supérieure ce- 
pendant à celle» dès poudres à pilons, 

Krt* gërféral, et jusqu'à un certain point, on, peut compen- 
ser la finesse du grain par une plus, grande pesanteur spéci- 
fique et p&r mi'HsSage plus brillant , et suppléer au peu de 
pesakteur è|>écSfiqùe et de lissage par la grosseur du grain j 
mais il e&itfte* une certaine combinaison de la grosseur avec 
le lfes*ge et la pesanteur spécifique du v grain , qui produit le 
maximum d' effet. Cette combinaison varie pour chaque cali- 
bre, et, dans chaque calibre \ pour chaque charge. 

L'infériorité des poudres à pilons provient en partie du 
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modo de fabrication el de la qualité du charbon (noir , fait 
à l'air libre) , mais principalement delà petitesse des grains, 
dèïéur peu de densité et du manque absolu de lissage ± le 
feu mis à une chargé de cette poudre se communique de 
proche en proche avec lenteur à travers les interstices étroits 
qui séparent les grains, lenteur encore augmentée par le pous- 
sier dont la surface' des grains de cette poudre est toujours 
plus ou moins recouverte. Ces grains petits et peu denses se 
Èrûlent rapidement, et le fond de la charge, entièrement en- 
flammé avant que le feu ait pu se communiquer jusqq'en 
haut % projette en avant et lé boulet et le reste de la charge , 
dopt une portion brule*dans la longueur de l'âme en ajoutant 
peu £' là Vitesse dû boulet , et dont l'autre ne s'enflamme 
qu'après sa sortie du canon. 

r £armi lès poudres d'essai tirées à la charge du 1/6 (2k, ,50), 
plusieurs ont donné des vitesses égales ou presque égales â 
celle de 42.4m., 32 que fournissent les poudres à pilons à la 
charge du 1/4' : ainsi on pourrait dès maintenant remplacer 
fa charge du 1/4 par celle du 1/6 sans aucune perte de vi- 
tesse et avec une diminution de 1/1 S dans les reculs* 

, 11 est à présumer qu'on pourrait aussi remplacer la charge 
du i#^5V,0'Ô) parcelle du 1/5 (3k,, 00) : on aurait alors 
Une vitesse de 460 m. et un recul de 650 m, environ, plus 
faible de 1/10 que celui des poudres à pilons. 
~^Par là petitesse, la porosité et le non-lissé de leurs grains, 
les poudres k piloWsont sujettes à se garroter et 1 se prendre 
en focliei surtout lorsqu'elles sont depuis quelque temps 
renfermées et resserrées dans des gargousses. Dansait état f 
ëftes sont moins fortes et doivent donner au plus : 

'. JL lia charge du 1/4 une vitesse de 400 mètres. 
À la chargé du 1/8 une viteaée de 430 mètres. 
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Cet inconvénient n'est pas à craindre pour les poudres" 
grosses, dures et lissées. 

II serait utile d'envoyer à Èsquerdes des cartouches con- 
fectionnées, afin de pouvoir vérifier, lors des expériences dé- 
finitives , si la poudre est et* roche et si elle a perdu de sa 
force. 

Les poudrés qui ont donné. les plus fortes vitesses aux 
charges de 2k., 50 et de 3k. ,75 comptent de 4 à 17 grains au 
gramme, et ont une pesanteur spécifique de 1,400 à 1,&6Q 
environ pour la première, et de 1,600 pour la deuxième. La 
poudre des meules qui a dodné 420 mètres de vitesse à la 
charge de 2k. ,50 est évidemment trop dense : si, au lieu de 
1,607, elle n'avait que 1,500, elle, aurait donné &3Q à 440 
mètres. En général, la poudre des meules est mieux triturée 
et plus intimement mélangée que celle, des tonnes : on petit, 
par cela même , lui donner plus de densité ou plus de gros- 
seur de grain. \ , 

' Je n'ai pu tirer qu'un petit nombre de coups k U charge 
de 5k., 00 : néanmoins j'ai Heu de croire que la grosseur de 
grain la plus convenable est aussi celle de .7 , 8 ou 10 gram- 
mes , avec une pesanteur spécifique, plus considérable , de 
i, 700 environ : les plus fortes vitesses obtenues sont de 
530m. ,79 et 531,84 : on doit pouvoir obtenir 550 m. au 
moins. r , . , t , .. 

L énorme, différence qui existe, entre la granulation adop- 
tée parle ministère de la guerre et celle des poudres ci-dessus 
ne doit pas étonner; en général, pour obtenir le maximum 
d'effet, il faut que les dimensions du grain de la poudre soient 
proportionnée au calibre de Tanne à laquelle elle est desti- 
nés : dans un fusil de chasse, par exemple ,1e calibre est 
ordinairement de 15 millimètres , et les grenoirs de poudre 
superfine ont des perces de 6/10 de millimètre ; or, le cali- 
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Lrè ^u'carion de 30 étant de 164 millimètres, le çrenoir 
convenable devra avoir, a après la proportion ci-dessus,. une 
* pereè d'un diamètre de 6jn/m , 56; le grenoir qui a servi a 
la granulation des plus fortes poudres des tonnes a une perce 
de 6,60; i ^ { 

Le rapport dçs diamètres des perces aux calibres ne doit 
être rigoureusement exact que dans le cas de charges sem- 
blables 4e poudre fabriquée de ,1a. mêine manière et expri- 
mant la même fraction dû, projectile ^ «car , pour Uh calibre 
donné , la grosseur du grain cloit augmenter ou diminuer 
un peu , suivant que la charge est plus pu moins considé- 
rable. * 

II' suffirait ainsi d'avoir fait de bpnnes expériences sur un 
calibré pour en conclure avec quelque probabilité la grosseur 
de grain qui conviendrait à tout autre calibre. 

On pourrait dès maintenant augmenter considérablement 
la force des poudres à. pilons, eh opérant leur granulation au 
'moyen de perces de 5m/m,50 â 6,00, et en les lissant avec 
so|n. . 

La poudre anglaise que j'ai tirée a été achetée à Londres 
eh 1831 d'après les instructions de M, le directeur général 
des poudres et par l'intermédiaire du eonsu} de France : elle 
est de F espèce dite towèr-*proof çannoji \ son grain est dur, 
niédiocrement lissé, et extrêmement inégal. T'ai lieu de 
'croire que la poudre que les fabricans anglais livrent à leur 
gouvernement^ et surtout celle que le gouvernement fabrique 
lui-même dans sa poudrerie de Wqkfmmr^tbbey sont beau- 
coup plus égales, plus soignées et plus fortes. Il serait utile 
à la marine d'en faire venir quelques barils , pour l'éprouver 
comparativement avec les. nôtres, et connaître enfin la force 
réelle de ces poudrés anglaises si vantées. 

La colonne des portées au mortier-éprouvette , qui figure 
dans le tableau ci-joint en regard de celle du tir au canon , 
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est la copdamnation de cet instrument comme moyen d'é- 
preuve de$ poudres destinées au canon : aucune poudre un 
peu forte na dépassé 925 mètres. Si on Savait employé 
pour éprouver les poudres que j'ai tirées au. canqn de 80, 
on aurait rebuté les plus fortes et reçu seulement, les pjijs 
faibles. 

Cest à remploi de cet instrument pour l'épreuve et la ré- 
ception de nos poudres de guerre que nous devons d*avp|r Jys 
plus mauvaises poudres de F Europe ; pour obtenir a^ bonnes 
portées au mortier-éprouvette, il faut des poudres peu denses 
et d'un grain fin : et pour avoir àp fortes vitesse* au canon, il 
faut dès poudres denses et d'un gros grain. Avant la révolu- 
tion , la portée de réception était de 90 toises: lç.départeppent 
'de ragueree I a augmentée à plusieurs reprises, et 1 a portée 
enfin à $ÎS métrés. On a facilement satisfait \ ces conditions 
en faisant de la poudre moins dense et moins dure, car il faut 
beaucoup moins de travail pour faire sous les pilons die k 
pbùdWâè 240 'mètres (jne pour en! faire.de 90 al QO toises. 
H est bailleurs à remarquer que la fixation d'une* plus longue 
portée de réception a toujours .été suivie, d'une diminution 
dans là durée du battage des poîidrés. 'lia) portée e^igép en 

- Iftfo 4$&it de 90 toises: en 1791 de ltfdS' elle est mainte* 

* ** • ... ^. *....'■ * *t * " " ,x 

iaht de 1 225 mètres. En 1769 et auparavant, le battage était 
de ifngt-quatre Retirés, il à été réduit successivement et,a'est 
maintenu long-temps à quatorze heures : depuis treize ans il 
n est plus que de onze neures. 

Le salpêtre et le sonfre sont maintenant de n*eme mialité 
qu autrefois : le charbqn éinploje dans , la poudre de guerre 
se fait encore comme autrefois, à l'air litre et {Iàns.des vases 
découverts : toute la différence des poudres & pilons d'au- 
jourd'nui à celles que Ton faisait il y a cent ou cent cin- 
quante ans , consiste, dans la durée du battage qui, était au- 
refois de vingt -quatre heures, et quf maintenant n est plty^ 






FAITES A BSQMRDES. 359 

que 4<? onze heure*. Les poudres d'autrefois , plus triturées 
et plus denses (1), donnaient 200 à 220 mètres de portée , 
mais elles devaient être Cartes au estiez : les poudres actuel- 
les, moins triturées, moins denses, moins susceptibles de se 
conserver, donnent, il est vrai, 240 mètres de portée au mor- 
rier-éprojuvètte , mais elles sont faibles au canton. 

JQ «ferait intéressant , sous plusieurs rapports , de *ou- 
in^ttre aix épreuves qui doivent avoir lieu à Esquewks les 
plus anciennes poudres à canon qu'on pourrait trouver en 
Fijance(J2). 

J'ai n^ïs en regard dans le tableau ci-joint la pesanteur 
spécifique deé .poudres, et leur densité graviméuique tassée 
et non tkssée : la dernière seule est usitée dans la direction 
des pou^rps , mais la densité tassée est égateaeat utile à 
connaître puisque c'est de poudre tassée que se remplissent 
le* gar gousses. La différence entre ce* deux densités indiqué 
lajformej plus, ou moins auguleuse du grain. Quant à la pe- 
saptetir spécifique,, c'est, avec la grosseur du grain, l'élé- 
ment le tolus important de la poudre. Il est indispensable de 
le connaître si F on veut se rendre courte de ses effets : les 
dj^tésjgraviinétriqu^ tassée et nen tassé* ne peuvent la 
s^pplée^. 

. J*aî féterppné la pesanteur spécifique des- poudres au 
paojen {u mercure. 
., jJPai l^on^ur 4'étre , etc. 

. ! Le Commissaire des poudres , 

. j . Signé Màquin. 

i 

I 

j(i) TsA un «fcbaptillof* de poudre de 1689 : celle poudre est d'un 

gifain dur et ipipea lissé; sa pesanteur spécifique est de ifiSo. 

Cille des'poudrcs actuelles est dis i,5oo peu plus /peu moins : cette 

dafjfrencp est de nature a produire des effets considérables. 

1(2) U y a dans les magasins de Gravelines, de la poudre qui plus 

de cent ans. 
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DÉSIGNATION DES POtJMJÏS 

P4R 



» i « 



Maromme,1 829e 1 1351 
Ripault, 18*9. . . . . 
Metz, 1829. ...... 



la nomdr U bkriqn* 

w m ë 

l'anjtt d« frbfkftl'on. 



à J I. 



; l«;p^« de^i-jatloo; 



p 1 • / • * 
■ ' » f 

. *) 

f • 



• • • • 



Pitons. .(Pondre à canon), 

/dem. i • .' '. .' 



r i 



SfaltaU moyéns>des poudres à pilons. . 



Anglaise. . . . . ; .'. I Pondre à canon 

Bouchot. ....... I Pondre à canon ronde, 






1,300 



a 

i 9 fi* 

■A 



3W 

tes 
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299 
518 



I 



17 

10 

125 



Tonnes Y Cotnpresston 1 M00 ™ 

;?«?.???£*' > donnée 4- • « I -.W 
rituratioti, f la DrfiggA / , __ 



par la presse 



Esquerdes, 1826. 



1 25 
15 



* T 1,600} 



Idem, [ Id - - ' \i,t 
24keure*.J i<w ? 1 \i,t 



400 
500 



Esquerdes, 1832.. 7. j j*^ 



.i 



Idem. 



1,800 









/ Meules 1 ( Compression ( 1,800 
Esquerdes, 1832 trituration, MPProximatiTe J 1,900 



8 
8 

45 
11 

35 

12 

14 

4 



' . U demitè 
gnviméteiane 
; èm prilte 
d'urf litra de poudre 



•bon 
lutte. 



821 
838 
844 



834 

850 
855 

824 

832 

796 
.847 

85s 
8[70 

865 

868 
883 

885 
890 

947 
963 

885 
1,039 

87$ 
885 



tattée. 



935 

974 
. 983 



$64 

,976 
£55 

921 
930 

317 

. 9521 

955 
980 

985 

991 

1,005 

980 
1,005 

1,065 
1,07* 

1,005 
1,154 

944 
I 955 



u 

•*> » 

a. s 

• — 

S * 



1,495 
1,518 
l,5i5 



1,512 

1,611 

1,499 

1,397 
1,408 

1,457 

1,462 

1,558 
1,545 

1,617 
1,617 
1,605 



1,536 
1,584 

1,722 
1,715 

1,755 
1,840 



! 



I 



1,607 
1,601 
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> * 



TIR AU CANON DE 30 LONG. 




76,52 



05,01 
«8,75 

19,23 
19,78 

76,56 
24,00 

17,22 
» 

17,20 
11,93 
» 

» 
» 

» 
» 

» . 

» 

20,65 
13,73 



556,53 
336,69 



574/IT |f ,3*10 
1,3632 

1,3814 
1,5638 



572,26 

520,16 
578,25 

573,39 

572,59 
56*,93 

» .' 
»'" ' 



» 

» 
» 

575,73 
567,56 

àoaaa 



1^905 



1,3743 
1,3806 



1,3743 
» 

1,3726 
l, f 378î 



» 
» 

» 
» 



CHARGE DE 3^,75. 



fis 



I I 



432,63 
426,28 
414,06 



«24,32 



452,78 
» 

• * I * 

». 

499,82 



■MÉt 




•O 9 



CHABOE DE 5k,00. 



Ifl 



477,08 
488,19 
50(7,18 

50* ,40 
4 9 ^»44 

462,50 
466,28 

473,64 
466,27 



1,36871483,17 
1,37181507,11 



638,04 
632,82 
613,09 



•+««*■ 



i 



1,4747 

1,4845 



»« h i .ï 



627,98 f^48db 



6T1,22 
» 



» i 






i:i*în 



• • É < 

•»,■■ 

732,74 

. ■» -• 

701*1 
722,09 
944^52. 



728,75 

694y6» 

693,44 

mm 

693,10 



716,39 
743,40 



468,37 
455,15 






1rs 



« 5 H 
'S 



741,^4 l f 5828 



716,31 



1,4808 451,83 710/ff 1*5*32 2&9/X) 



9 '** 



1,4824 



• 

1,4660 

M743 
1,4791 
1**6601 



7^4.97 f ,4flAfc 



1,4620 



458J45 

400,95 

» 

;» 



•'*»!t. 



.» 



»- 

». 

..» 
» 

J •.*»/ 

» 
» 



1>5€27 502,76 



*>*872 



1,4964 531,84 



1,4865 



1,4835 
1,4653 

j nBaaaaaB 



530,79 



501,29 

» 



•iaMh 



7«$8É 

780^06 
» 

» 

h, . 

» 

i ) > 

» " 

» ■ 
». 

807,36 
844,3$ 

847*01 

814,29 

> .' < 

» 

(«y 



1,5-^8 



r 

1,3889 

» . 






* 
■» 



V *»- 

* » 



. » 
t> > » < 

s.» . 



» 
» 



1,6059 
1,5919 

1,5926 
1,6244 

» 

'M 



*3#92 

2ib;ïio J 

*4»,OÛ 



fc25,'5tf 
?*«»> 

288*00 

mm 

22&173 
217,75 

209,00 
194,00 



,00 
£24,00 



j^HtiNTATions. 

t • ' 



J '" 






'■ » 

» / i •« 
• i * 

« i • 

: / !• 



• .« r 



r 



1*6,00 
114,33 



195,50 

98,00 

220,00 
217,00 






i 

, («) Le canon 
éclaté sa* cetl 
chargç. 




Esqaerdes, le 1er juin 1832. 
Le Commissaire des poudres, Signé Maguik. 
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Rapport sur le tir du canon de 30 court à M. le Ministre 

.de la marine et des colonies. 

Monsieur Je ministre , les résuma annexés à chacun des 
tableaux du 4ir au c^non de So court 4âveb>ppeQt suffisam- 
ment les influences cm exercent sur tes vitesses du boulet la 
grosseur ^la pesaHAew spécifiçue gt Jçf degré de lissage dafc 
grains de la pondre, ainsi que le^ rapport* qui existent eutce 
les poudres des meules et celles des plions. Je me bornerai 
dans cette lettre à proposer lies expériences qu'il me paraît 
utile que la marine f^ase encom^eti pféseaier quelques çb- 
senratioos ^on| les utwjuont pu trourrer place, dtu}s>oe$ rér 
sûmes, e| doubles atftfes m'ont été suggérées par des expé- 
riences néoentas. 



C< ï ». fe « 



Il résulte dujtiç dds deux canons de ^° long es court, <£ic, 
pour obtenir lé maximum d'effet , fl fyut une certaine gros- 
seur de graœ{4 A i£ an g^amm^)^cotabiné0 avec une pe- 
santeur spécifique' d'autant plus forte que la charge est glus 
considérable : -une Seule poudre, la royale! ou superflue, 
semble sp dércjWr à cette loi : dans les canons dé 30 , à la 
charge du 1/0 i et dans telti de 12 aux charge* du 1/6 et du 
1/4 , cette poudre, quicontient de 40,000 A 5O,0|0O grains 
au gramme y âoi^ae autan! ej même v^ peu plus de^itessq 
que,; la njeilletye^poudrfe de 42 crains: au gramme^ Pbu^ se 
Tendre JcfMnpte? de çettç anwnali^ appsirapte , il &^t ,-. d'une 
part, se [rappeler ce qtre j 1 ai dit $ur ï'àyàntage quelle lissage 
des grains ptocufe p6Ur la faèîtq transmission de Ja flanpne 
à travers; là charge , et de }'autrQ examiner en qu^i tes cir- 
constances- dftla fabrication dç cette poudre Sont plus &vo- 
râbles au lissage. 



«i . 



La poudre royale est triturée cinq heures sous les meule*! 
une trituration aussi avancée permet demeure la nwtière en 
galette avec^peu 4'j^midjUé, 2 à 2 1/2 p. 0/0, EUe favorise 
aussi la beauté du lissage , flpri lie pgrd pas spu éd^t loi» de 
la des^ication, c<# jécupil de$ J^ges , à <#u&idu pm (Wmmi-* 
cU je 4.u .gr*i». Il #>jgi c$t paç ai^i Ipr^pn ftbriqte de k 
poudre à gros grains, par une trituration de 1 h. i/2.t qnmi 
^Ifëfifa donner 3à ?! 4/2 p. 0)(0;4%»^^àilft»itttre 

To^ 1* poutre <?n ©le^: Je Ji^e, ^iitf ferptiaé par Je 
e$ré peu ava^pf de la trifufatjw , 4e fcerpft îmiteoiip pins 
façUe^pt ai* S£çhage;4W>^ 

humid^, ensuite , ; et p rjffîj j f^ pat 

la sUrfa^çe dugrçrç grain, (que je suppose de 43 éulgrommel) 
16 fpw pîi^^tumdité^j^ &&?&*¥* pw$m 4e surface 
du grain de la poudre royale. En effet, le grain .^id-iaqi 

6W^ 5# ^ 167 ?W ^.«W^J^ ««W^te rojpafe, qui 
^ (dp 69,0^9} le3;qn^i^ d buotydfcé iqtfil ,;&#. (fraporen 

quelles doivent je jfoijrç 1^ frffpprôw* - Wrt d«» fe apport 



1 



s •— : 3 



1 • . < • » » .ci 



< » » 1 . • < » 



*,;i ;•» 



âj>j^*ita*tîfde V ^ \ ^Û^ bu : : 259 • ïjLâp 
mi?ntit^ d'huinidit^ à éyapo^r pairie, œâpw MpfKfiflï* 
sent enUmielkft; : : ~^ &2 ou : 1 16 : 2- Et ,** Tdn Aie 

entrer eti ligne de compte la plus grande humidité du grop 
grain; on trouvera quîi doit sbrtir par cnâgue point dé sa 
éurâicë HO à 90 fois plus d'numidïté que par celle dé la poudre 
rcrôàle, ce qui doit cribler sa surface et par conséquent al- 

Aussi la poudlre à grtté ^fain est-èlle : toujours beaucoup 
in^i^biçn ttsgfoque CttUfijà itfèsnfiugrajnvei c'ôst à Ja per- 
fcclioti du tissage de la poudre royale , plus qu à sa tritura- 
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lion de 5 heureset à sa grande pesanteur spécifique, qu'il 
faut attribuer lès vitesses considérables qu'elle donne dans le 
canon, nonobstant F extrême finesse de son grain. ,' r . 

Sî'oti parvenait adonner à la poudre à gros grain jiri lis- 
sage approchant de celui de la royale , on augmenterait assez 
sa force pour pouvoir en' réduire considérablement les 
charges. • • •• r 

Ce résultat est possible; mais^ polir F obtenir, il faudrait 
apporter dans les procédés de fabrication des chahgèmens 
auxquels Tartfllèrie ne Consentirait pas*, parce qu'elle ne veut 
pas pour la pèticke a canènde grains trop gros pour être 
tirés au fusil. 1 Aussi nies recherches actuelles sur dés pou- 
dres non brisâmes portent-elles principalement sur des pou- 
dre* de grosseur ordinaire i canon (300 à 400 grains au 
giwnibe^ : ' ' • ••' - : ' • '" '. '_■ ; /* ' ' '• 

On i pu remarquer tjuele* poudres qui ont donné lé maxi- 
nmuu de' vitesse ; sdift moins denses" pour le canon court que 
pôtfr le canon' long. • Cette différence provient , et de la plus 
grande longueur d'âme de celui-ci (1 6 calibres au lieu dé 1 5), 
et de ce que son diamètre étant un peu moindre , ses boulets 
avaient moins de ventHEn général , et toutes choses égales 
d'ailleurs, la poudre qu: donnera le maximum de vitesse dans 
un eanon devra être d'autant moins dense que les boulets 
auront plçs de venté Lé tir qui a eu lieu dernièrement a Es- 
querdes ayee le canon de 12 V Audacieux, vient à l'appui 
de dette assertion ; la poudre qui a donné le inaxiraqm d'effet 
avait une pesanteur spécifique de 1,689, la. longueur d'aine 
de ce canon ? 16 calibres 1/2, esta peu près la même que 
celle du 'canon de 30 long ; mais le vent de ses boulets n'é- 
tait que de 3 milli., 2 à 3 mil. 6 (1). Lovent des boulet* de 

(i)<Ge vent n'était que 3,oa 34 pour 4e calibre exact; mais le 
canon l Audacieux ayant i/a a 3/4 dfe point en sus , il se trouve auç* 
mente de cette quantité ou de o milli. , 2. 



30, pour «tre proportionnel , à celui-ci, ne devrait être que 
de 4, 4 à 4. 9 V au lieu de 4, g à 6, 0, comme dans le,çan<m 
long, ou de 5, 8 à 7,0, comme dans le canon couru Quoique 
le sabot de 12 ait pu contribuer un peu à rendre nécessaire 
un surcroît de pesanteur spécifique, il esta prâufror: ç[ue si 
Ton réduisait 9 cjans.les Umûes ci dessus, le ve£t dfcs bpulWs 
de 30.il faudrait, donner, pour, obtenir le maitimuto.tbe rir 
tesse à la charge du i/U , une pesanteur ^fcjfique.; (te ^ ,7iOO 
environ à là.poudre,de 1% k l^fygrainç ai; gramme.) Cette pion* 
dre serait à la /pis, plus fortej pt .moins' r^i&anl^ gup celle. de 
pesanteur spécifique moindre [dont j'avafc pfop^éV l'emploi 
dans le Réfupié géjiérç} du tir aja canon de , 30. court* Lcjs 
expériences <jue j'ai faites dernièrement sur des canons de 
12 en bronze établirent qu? , pour les poudre^ des iaaièmes 
dosage, trituration^ granulation ,. la propriété brisantfeCrûtt 
à mesure gue la pesanteur spécifique diminuée Jl importe 
donc à la marine de ^m^uç^k veji^de se^ bonletB, puisque^ 
par remploi qui en ^résulterait d'une poudre, fins dense , 
elle jj t^uyprAil. 1 ? avantage d'une plus, gftpfe vtofftfe et d'un 
moindre effet bristtfif ; . cfjttç réduction de vent n'aurait aucun* 
iEConv^njçnji , ayec'la; poudre 4es f j^e^le^ , par^e qiibe, oçtte 
poudre donnant «( c^ajçge éçde moi^ d? tfassft)qife^lifM& 
pilpçjB, : ;^n<l<jnn^ moins encore ét^nt^rép à tme charge 
moindre,.. tVi f{)[ ftm ^ , ;j ; lllt .,. :>< ,.,\ u \ ...._. ; . :K ^ rr\ r . ,- .r 
t% JU njpiûrç; des deux cajons ^ejSQ dont je jfte duis serri 
doit f inspirçr des£rai*$es w la propriété bri^ni^ides poudres 
qui ont été; tirées : il est bors de doute, d'amas Jtttfs derrières 
expériences >ur le* canons de 12 en bronze*. qp$ty>ute» les 



da^ns le canon de 30 , celles à gros . grain: sur tqut v 4insi, c'est 
certainement a la propriété brisante, de .la plupart dç* pou^ 
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dues qdi MU' été titres dans le cahot* de 80 court , qu il faut 
attribuer là rupture de céhè piète; H est 1 diflfcilè d'émettre 
une opinion sûr kcatiàé dé lai rtipturèÔû èauôft de 36' tong 9 
parée qu'ellepetrt èlrè attribuée avec urte'égale vraisemblance, 
•oh à la circonstance du boulet tassé âVant sa sortie dé là 
pièce , soit à la mauvaise qualité de la fonte , «oit enfin à la 
propriété brisante de la poudre (4 grains air gramme, pesan- 
teur sp^ifique, ly60i), a la charge dd 1/3; car j'aî lieu de 
emiroqutf cette dernière poudré , peu ou pbint bridante à la 
charge du 1/4, èo&Vètt* senWHeinem à celle âvt 1/3. 
■• V- ^oudi^ à pilota ,cte Mkromme 1*82 (70 graînS au 
gtaknkie * pesanteur^ «péeHKpté' i ,559 ), qui a donné des vi- 
tesses Mttid^rtblèa'ditàs i'Itf cation de 30 èotirtV s'est tndn- 
tté&Wiêt^Û^tecéioh de l&aitt^deux Cnargës du ifitit 
àntfô <tâ*'^ £r*#iitë l pàr j^sékpièrit dùcùn avantage de 

. ZJekamit deà>j«*tfe*fc briWééydafns lés déttf dàûdni i dfe 36 
«d reHiplacrtttettt fcfl se manifestent fcsf dilatation de; ?âme 
daui lè'*t*n<Sh#ê6 llroitëè : j indiquent (jtfon pourrait, sans 
attgmeiMpr te poicfcv Wfrà^èt là résistance dei canons de 
«>eti'rei^^tU<^à»éà^ 

> rafidit'âatisl^ H^ume g^erû/ des feBleau^t duWirdfu ca- 
non de 30 court que le dosage anglais (75, 10, 15) mé parais- 
sait être te phiscoriVenkHe'Sotts te ra^ott de là force, <f une 
aaoiadrç etessë et fÉuné moîidfé fumée : etj d'après tes ex- 
périences déjà'&ftes au canon de 1* en bronze, j'ai'ïièû de 
erbirtf <5ftfit tesérà'aù^sisôusxafuJ AèVéfféi Brisant. Si 1 celte 
dpînib* è«- éofcfirtnéà par les émeuves qui; Vont avoir lieu 
prochainéinéht ibl , J il serait Utile' a là mariné d'entreprendre 
Une nouvelle sérîe d f ëtpérîéhces stif 'des poudrés des meules 
de ce dés4ge et de 12 grains au gramme, afin de déterminer 



qjldfcfr sont les p«M«Weuri ^éët&ftfé* feé plu* dottVènèMés 
pour tfoataufce dés tr ek ebapgesdk i^ 9 d« 1/4 éVU&il/^ èfc 
r^>élcrdi t ônsnlie dà*^ le* fcanotiëtîe 90 tengS •** btttàfce ^ 
pour ta complue la ffroprMfé bHsânté , lé ri* «îé&> jtetièèeéi 
qu'on aurait trouvées les plus convenantes â «ha&lfie i ctet*&> 
charges; H f«p d*a4t <ktf* de dés caii6TO, Fti^ pèî^fe^ottdre 
desipiUms et IVftttifef pm là^fcditf dëi^iWfiïé& B&hfc>Ife>ëâ*'' 
où iJ y àutat* dm difficultés à se ptàcixrtt êeè fkëéëé èètm<ëà< 
bcowaev «^ jiolfrflSt? lés remplacer ^f dès i*lfté& âë M \é&à 
csjiiipi^èkfongitèi^ Mairie (16 dAffifé*) <lrf ! èafrb« flè» ' ##' 

fedgoftti 4|l fi'a Â£tii*dah3 leaféipéHéHeei %âte«iqué$qttë 
des hoajéte ofeftMtfif'iié ecrtvÇénd*a4t4£pafe dfetfrfcV atiisf d<& 
b**iW; C *etf* # ea# W tfdSdW qui dotittértit le mtâtàvh&âë 
vitesse ne serait pas la même pour le boulet taaséif tj^^titu' 
le boulet c*etf* : éRë deVm W^ril«^ î aeiffeètiô^ ( «é^e«Jer 
à égâfcté de calH*ël lié* éxpétfèiiifeàf ftite* à'Btëé* éfc Î8«4 
avec fe<?aato à lktoî^î de^ftt ^iMiVc^ ë# (^i^teiW^e* 
na*t éh ^^a^rtè.VMirà^é^fkt àStàëïies prèjectîlè^ 
creux pour tous les canons de marine defrtns'te' 48 jbfcqii au 
68, quipotM^cmt éhtôlfrér S ftAontédes boulets ou des bom- 
bes. Les ÂnglaW âttflbiiëàt cette innovation à leur général 
Millar, prétendant. que.. lc_traïalt dfiJML Pahckans n'en est 
qu'une imitation. 

te pendule balistique dont' jî ai adressa lédes'siii le Sféjùîîléi 
nier est calculé pour supporter le choc d une 



dernier est calculé pour supporter le choc a une Tx>mbe dti 
calibre de 80 à 100 ^ koe^oavoc iiw^iriipsse de 500 à 550 
mètres. 

Jtfsqn T îclle feu à étéMs ft fè éB^é «fô î^MMili^ k^>iflt>yeu 
cfiïiie étoflîé lente ; ircbtavîenAaHde lé méftfle db*6haVa*kli 
aàïriçyeh d'une batterite J>e*cUtànte > : retojibl^e cette bàit*à> 
rfe, qui modifie considérablement les vitesses et ka'ràfflfe* 
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dana.lea fusils, <tyit aussi f&scer. de l'influence,' quoiqu'à un 
moindre degré* dans le tir des canon* de fort calibre; il sera, 
facile de, neutraliser la dévotion que île choc de cette Lattene 
pourrait occasionner 4ans la direction dé la ligne de tir du 
canon monté en .pendule. ,.,■•>. 

l«e pendule balistique doit. être envoyé à la poudrerie du 
Bouchet aussitôt que les expériences avec W canons debronze 
seront terminées; mais le ministre de la guerre vient d'accor- 
der V^ori^atiop de fa^re couler à Douai, pour la poudrerie 
dTSsqnerdes une nouvelle, âjne eu bronze beaucoup plus 
longue et plus forte que celle du pendule actuel. Cette âme,' 
qui sera c^ftctionnée , dans Je, courant du moi* prochain , 
permettra 4s tirer le ,2j4L et le, 30 aussi facilement et jpreéque 
aussi ^pi4w<ent qu$ jç.jii^ n^intetflnj; fe 1.8, c est-è-rdirë 40 

I^.cançn^que la maj^nç voudrait encore mettre en ek- 
périenc^^raien* $# pçndjos aur un système en fois, cetame 
le 6ca^ actuellement cj^ux: de 12 et de 24 en bronze;, en cas 
4e rupture des, canins % Us { dé&\* seraient de peu de valeur. 

J'ai i'bonçnettTî etc. . ,. 

, „ . ; ,Z^r Çpmipissaire des. poudres 1 
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NOTÇIÇ& sur U bulletin du tir du canon de 50 courte exécuté d Es- 
querdes en j 833-1 o34*. /w 'E. Afaguin, commissaire des poudres. 



/. Mij . \ ...... 



;'• <;.*; t.î) •>.• MigfMttion d*s pood*e§. ; r 

. ti . 
Tout* <le* poudre? d'%que^ xnenUon^s dans le bul- 

leU* sqntau^o^tge ^.gW^&tfff i* ¥ l ? s av P?i «*aj*0J* 
diatiU^ tqij* oxdin4re ? c'^t^à-dix^ proyenant de bois de 
fcour4^iuçi, dont 100 partif^ à Féut^ec ?nt produit M à 35 
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p» 0/0 de charbon ; lorsqu'il en est autrement , il en est fait 
mention expresse* 

Nota. Ce charbon distillé roux est employé en Angle- 
terre, depuis environ cinquante ans, dans la fabrica- 
tion de la poudre de guerre dite tower proof, et de 
la poudre superfine dite superfine canister. Toutes les 
poudres de guerre du gouvernement, tant celles 
fabriquées par lui-même que celles que lui livrent les 
particuliers, doivent être confectionnées exclusive- 
ment avec charbon et par le moyen des meules : ces 

. meules pèsent de 8 a 10,000 livres (anglaises) chacune 
Une limite inférieure est fixée a la densité (apparente, 
de la poudre a canon : elle doit peser au moins (non 
tassée) 5a livres par pied cube (mesure anglaise) , ce 
qui correspondit 83a i /S grammes environ par litre (i)) 

Les poudres à pilons ne sont pas lissées , elles sont fabri- 
quées avec cbarbon de bourdaine fait à l'air libre (100 par- 
ties de bois à l'état sec produisent 20 à 22 p. 0/0 de charbon); 
ce cbarbon est noir. 

La poudre dite des tonnes et presses est fabriquée de la 
manière suivante : le soufre et une portion dq cbarbon sont 
pulvérisés ensemble dans des tonnes avec des balles de cuivre 
pendant six à huit heures pour la poudre de guerre , et dix- 
huit à vingt-quatre pour la superfine de chasse. Le salpêtre 
et l'autre portion du charbon le sont également dans d'autres 
tonnes. Ces matières binaires sont réunies à leur sortie de 
ces tonnes pour être mélangées ensuite dans d'autres tonnes 
appelées mélangeoirs ; retirées de là , elles sont arrosées , 
puis mises en galette par la presse. 

La poudre dite des meules est à la fois triturée, mélangée, 

(i) Il faut compter sur 84o grammes par litre, attandn que le vase 
qui sert habituellement a l'épreuve de la densité n'est guère que le 
yjf du pied cube. 

N° 48. 2* SfiRIE. T. 16. DÉCfiMBW 1836. 24 
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arrosée et mise en galette par la seule opération du moulin i 
meules; c'est le procédé le plus simple et le seul d'ailleurs 
qui puisse fabriquer de bonne poudre superfine et royale de 
chasse; c'est le procédé anglais. Les meules d'Esquerdes pè- 
sent environ 5,000 kilogrammes* La durée du travail ou de 
la trituration sous les meules est indiquée par' le nombre 
d'heures. 

» 

Nota. Des expériences nombreuses ont démontré que 
la poudre de une heure de trituration sous les meules 
est de beaucoup supérieure a celle de huit heures de 
pulvérisation dans les tonnes ou quatorze heures de 
battage sous les pilons ; c'est d'après cette supériorité 
bien reconnue que les Anglais ont abandonné depuis 
près de cinquante ans l'usage des pilons pour les rem- 
placer par les meules. 



Dosages. 
La poudre dite des meules une heure et demie (dosage de 
65 salpêtre) contient 15 de soufre et 20 de charbon. 
Les dosages mentionnés dans le bulletin sont ceux de : 



Salpêtre. 
Soufre. . 
Charbon. 



L 



GUERRE. 



75 



12 1 

"4 



100 



CHASSE. 



78 
10 

12 

« 

100 



mmu 



62 
20 

18 
100 
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Gatgousses» 

.* Les gargousses employées au tir provenaient de Cher- 
bourg; on en avait d'abord rempli une centaine-, mais, en' 
les calibrant avec une lunette en bois dé 5°. 10 lig, 9 p., 
on s'aperçut que la plupart étaient trop faibles de grosseur , et 
on fut obligé de démolir toutes celles qui se trouvaient être 
de 1 1. 6 p. à 1 1. 9 p. au-dessous de ce diamètre; on n'em- 
ploya plus dès lors que les gargousses dans lesquelles on pou- 
vait introduire, en totalité ou en partie, un mandrin de 5 
pouces 10 1. 3 p. ; mais ce triage n'en ayant point encore 
fourni suffisamment , il fallut en décoller un grand nombre 
pour les refaire sur ce mandrin. On ne réussit pas d'abord 
à bien former le fond, dont la surface plate et les bords durs 
et anguleux ne permettaient pas à la gargousse, quoique suf- 
fisamment refoulée, d'arriver jusqu'au fond arrondi de l'âme 
du canon ; en sorte qu'il restait entre elle et le fond de l'âme 
un vide qui allait quelquefois à 20 millimètres et au-delà ; 
plus tard on réussit mieux : le fond de la gargousse s'est 
légèrement arrondi , et elle a pu arriver jusqu'au fond du 
canon. 

Ces gargousses étaient calibrées avec la lunette en bois sus- 
mentionnée. 

Le bulletin du tir mentionne : ... 

1° La longueur dç la gargousse à la potence ; 

2° La longueur, d'âme occupée dans le canon par la gar- 
gousse refoulée. 

3° La longueur d'âme occupée dans le canon par la gar- 
gousse et le boulet. 

La différence des deux premières longueurs donne celle 
de l'espace que la gargousse n'a pu remplir dans le fond du 
canon. 
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Vent de* boulets. 

Le vent de chaque boulet a été pris , ayant le tir du 26 
mars 1833, dans Fàrae du canon, à une distance de la tranche 
égale à un demi-diamètre du boulet, en introduisant entre 
le boulet et la paroi de F âme une aiguille d'acier graduée , 
provenant de l'atelier de précision; cette opération a eu lieu 
trois fois pour chaque boulet , en le plaçant successivement 
dans trois positions correspondantes à trois grands cescles 
perpendiculaires les uns aux autres ; ainsi le vent qui figure 
dans les colonnes du bulletin est la différence du diamètre de 
rame du canon (avant le tir) au diamètre moyen du boulet $ 
ce vent est exprimé en millimètres et dixièmes de milli- 
mètre. 

Le vent de 100 boulets reçus le 28 décembre 1833 a été 
déterminé de la même manière , mais en tenant compte de 
l'évasement de l'âme du canon depuis le commencement du 
tir. (Voir la colonne d'observations du 10 janvier 1834.) 

Réemploi de boulets déjà tirés. 

Les 380 boulets neufs, dont 280 restaient du tir du canon 
de 30 long , n'ayant pas suffi , on a fait choix , pour les tirer 
une deuxième fois, d'un certain nombre de ceux qui avaient 
déjà servi; on en a de nouveau déterminé le poids et le vent 
en tenant compte de l'évasement de l'âme du canon. Voir 
la colonne d'observations du 10 avril 1834. ) 

Valet». 

Les valets goudronnés de la marine ayant mis fréquem- 
ment le feu à la cage en bois du pendule balistique et à son 
écran, et brisant presque à chaque coup un madrier de cet 
écran , on a été obligé d'y renoncer f et on a repris l'emploi 
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de* valets inoffensifs de corde semblables à ceux qui avaient 
servi au tir du canon de 30 long ; le poids moyen de ces va- 
lois est de 0k.,040; celui des valets goudronnés de 0k.,280. 
Pour connaître l'influence de l'emploi de ces nouveaux va- 
lets, il a été tiré 6 coups de la même poudre, à la charge de 
2k,, 50, dont 3 avec valets goudronnés et 3 avec valets en 
corde simple : l'emploi des valets en corde a augmenté la vi- 
tesse de lm.,50 ou ï$t, et diminué le recul de 6m; ,16 ou fï* 
Cette influence eût été moindre avec des charges de poudre 
plus considérables. 

Calcul des vitesses du boulet, 

J'ai employé pour calculer les vitesses du boulet la for- 
mule 

qui peut, sans erreur sensible, lorsque i est peu différent de 
K, prendre la forme plus simple 

V«C&±g^dans laquelle 

1 R== le rayon des arcs de recul du pendule 

balistiaue = 6m., 256 

C = la corde des arcs de recul avec le rayon R. 
t s» h distance verticale entre Taxe de rota- 
tion et le point frappé par le boulet . 
& s» le poids du boulet tiré. 
* K =* la distance verticale entre l'axe de rota- 
tion et le centre d'oscillation =5 5m., 04 5 

p== le montant du pendule par rapport à 
l'axe de rotation. 
G ssb la force de la pesanteur àEsquerdes. . ss9m.,81 

(i) Le& légèrss variations qu'ont éprouvées les valeurs de R, K et 
pg f depuis le tir du canon de 3o long proviennent des réparations 
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Pour simplifier encore les calculs , j'ai donné une valeur 
constante à la quantité bi du facteur (pg~\-bi), celle de 
75k.=l4k.,970 (poids à peu près moyen des boulets tirés) 
multiplié par 5m ,01 (distance à peu près moyenne de l'axé 
de rotation aux points d'impact des boulets; F équation delà 

vitesse, ainsi réduite à deux termes, dont 1 un «» — « — g — r — 

• • * * 

ne contient que des constantes pour tous les coups, et dont 

c 

r autre, -t?, renferme toutes les données variables de chaque 

coup, est beaucoup plus facile à calcûlter r et les erreurs aux* 
quelles elle peut donner lieu sont sans importance. En effet , 
en supposant aussi fortes que possible, et dans le même sens, 
les différences qui peuvent provenir, tant de la transforma- 
tion de la formule que de la valeur constante donnée à bi, 
Terreur qui serait le résultat de cette combinaison ne dépas- 
serait pas xfîi et ne pourrait, par conséquent, affecter lea vi- 
tesses que dans leurs fractions centésimales. 

Moment du pentifalé iatlsMqpe. 

Le moment du pendule a légèrement varié à plusieurs 
reprises par suite des modifications ou réparations qui ont 
été faites successivement ; ses différentes valeurs sont indi- 
quées dans la colonne d'observations. Ce moment a varié aussi 
avec les différens poids des tampons de terre glaise ; mais le cen- 
tre de gravité de ces tampons se trouvant toujours à la même 
distance de Taxe de rotation (5m ,02), il est aisé de tenir 
compte des différences de moment dues à celles des tampons : 
ces différences ne sont pas indiquées. 

Les légères modifications ou réparations du pendule pen- 

et modifications faites au bloc du pendule balistique pour le mettre 
en état de mieux résister au choc du boulet. ' 
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dant le tir , et les augmentations ou diminutions dans les 
poids des tampons ayant toujours eu lieu à 2 à 3 centimètres 
du centre d'oscillation, n'ont pu exercer sur la position de 
ce centre que des variations peu sensibles dont les influences 
sur ies vitesses sont tout à fait inappréciables. 

La bouche du canon étant à 15 mètres du centre du pen- 
dule, les vitesses qui figurent dans le bulletin ne sont pas les 
vitesses initiales du boulet , mais celles qui lui restaient à . 
15 mètres de la bouche du canons 

Calculs des reculs. 

Pour établir d'une manière claire les rapports des reculs 
aux vitesses, on a exprimé les reculs en vitesses du boulet 
tiré; ainsi, les vitesses qui figurent dans la colonne des reculs 
représentent celles que devrait avoir le boulet pour produire 
par son choc sur le pendule-canon un recul de même ampli- 
tude que celui dû à l'explosion du coup. Pour avoir le recul 
absolu , il faut multiplier la vitesse-recul par le poids du 
boulet tiré. 

Les vitesses qui représentent les reculs sont données par 
la formule " 



V=c£2^pi dans laquelb 



R == le rayon des arcs de recul du pen- 
dule-canon. • • ssa 6m. ,135 

C == la corde des arcs de recul avec le 
rayon R. 

b = le poids du boulet tiré. 

î = la distance de Taxe de rotation à la 

ligne du tir. = ftm. ,907 

* = la distance de' Taxe de rotation au 
centre 
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d'oscillation. . . * 5m. ,000 

P£S3 ]e moment du pendule par rapport 

à l'axe de rotation = 224&3k M 03 

G s» la force de la pesanteur à Esquerdes. = 9k* ,81 

Tir mus boulet 

Pour établir une comparaison entre les reculs produits par 
le tir sans boulet eUes reculs avec boulet , on les a exprimés 
en vitesse de boulet d'un poids égal au poids moyen des bou- 
lets tirés avec la même poudre à la même charge. 

Le thermomètre qui a servi aux observations météorolo- 
giques est centigrade. 

Signalement du canon. 

Canon de 30 court, n° 95, fondu à Ruelle en 1830 , pe- 
sant 5,177 livres. 



NOTICE 

Relative aux tableaux contenant les résultais du tir au 
canon de 30 court, exécuté à Esquerdes en 1833-1834» 
par M. Maguin, commissaire des poudres. 

Toutes les poudres d'Esquerdes mentionnées dans les ta- 
bleaux , sont lissées et faites avec charbon , distillé , roux , 
ordinaire , c'est-à-dire provenant de bois de bourdaine , 
dont 100 parties à l'état sec ont produit 35 p. 0/0 de char- 
bon : lorsqu'il en est autrement , il en est fait mention 
expresse. 

Les poudres à pilons ne sont pas lissées $ elles sont fabri- 
quées avec charbon de bourdaine fait à l'air libre (100 par- 
ties de bois à l'état sec produisant 20' à 22 p. 0/0 de char- 
bon ) ; ce charbon est noir. 



1 
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Pour établir d'une manière claire les rapports des vites- 
ses aux reculs , on a exprimé les reculs en vitesse du boulet 
tiré y ainsi , les vitesses qui figurent dans la colonne des re- 
culs représentent celles que devrait avoir le boulet pour 
produire par son choc , sur le pendule-canon , un recul de 
même amplitude que celui dû à l'explosion du coup* Pour 
avoir le recul-absolu , il faut multiplier la vitesse-recul par 
le poids .du boulet* 

Le vent de chaque boulet a été pris dans le canon avant 
de commencer le tir , à une distance de la tranche égale à 
un demi-diamètre du boulet , en introduisant, entre le bou- 
let et la paroi du canon, une aiguille d'acier graduée, pro- 
venant de l'atelier de précision ; cette opération a eu lieu 
trois fois pour chaque boulet , en le plaçant successivement 
dans trois positions correspondantes à ses trois grands cer- 
cles perpendiculaires les uns aux autres ; ainsi le vent qui 
figure dans les tableaux est la différence de l'âme du canon 
au diamètre moyen du boulet. 

On n'a pas indiqué dans les tableaux le poids du boulet, 
parce que la légère différence qui existe entre eux ne peut 
influer d'une manière sensible sur les résultats du tir : cette 
indication se trouve d'ailleurs dans le bulletin du tir. 

. La pesanteur spécifique des poudres a été déterminée au 
moyen du mercure. 

Les gargousses ont été calibrées au moyen d'une lunette 
en bois du diamètre de 5 p. 10 1* 9 p., mais pour en trou- 
ver 494 qui approchassent de cette dimension , il a fallu en 
décoller et refaire un assez grand nombre ; elles ont été re- 
faites sur un mandrin de 5 p. 10 1. 3 p. de diamètre* Les 
hauteurs des gargousses sont mentionnées dans le bulletin 
du tir. 

Le dépouillement du bulletin du tir a donné lieu à la 
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formation de neuf tableaux contenant tous les résultats 
moyens du tiré 

Le nombre des poudres mises en expérience s'élève 
191. 

Le nombre total des coups tirés avec ces poudres est 
de 494. 

Les tableaux n° 1 à 6 (1) contiennent les moyennes de tous 
les résultats obtenus dans le tir à boulet. On a mis en ita- 
lique, afin de les mettre en évidence , les plus fortes vitesses 
fournies par les divers groupes de poudre : il en est de 
même pour les portées au mortier-éprouvette. 

Le tableau n° 7 met en regard toutes les poudres qui ont 
donné un maximum de vitesse* 

On a placé en tète de chacun dès tableaux n° 3 à 7, pour 
servir de terme de comparaison , les résultats moyens des 
poudres ^ pîlôik ordinaires : ils sont mis en italique afin 
d'être plus distincts des résultats des autres poudres. 

Les portées au mortier-éprouvetle figurent dans tous les 
tableaux en regard des résultats du tir au canon. 

Le .tableau n° 9 met en regard les résultats donnés par 
es mêmes poudres dans les deux canons -de 30, long et 
court. 

La rupture du cation , arrivée au 494* coup , a forcé de 
laisser incomplets la plupart des tableaux. 

La bouche du canon était a 16 mètres du centre du pen- 



» « « i 



(i) Voir les tableaux à la fin du mémoire, dans le prochain nu- 
méro. 
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dule balistique : lès-vitesses qui figurent dans les tableaux 
sont celles du boulet à cette distance du canon. 

La compression donnée aux galettes de poudres indique 
là denfité ou pesanteur spécifique de ces galettes , qui con- 
tiennent 2 £2 1/2 p. 0/0 d'humidité, quand elles provien- 
nent dés meules , et 4 à S quand elles ont été faites par la 
presse | lorsqu'on grène ces galettes , le grain qui en résulte 
acquiert, par Faction et la pression des tourteaux, un accrois- 
sement de densité d'autant plus grand que la galette est 
elle-même moins dense et plus humide ; cet accroissement 
est moindre quand la densité de la galette augmente ; il est 
à peu près nul quand cette densité atteint 1,600 à 1,650. 

Le lissage contribue encore à cet accroissement. 

La dessication au contraire diminue la densité du grain. 

L'action combinée de ces trois circonstances a pour résul- 
tat d'augmenter la densité du grain quand celle de la ga- 
lette est au-dessous dé 1 ,550 à 1,600, et delà diminuer au- 
delà de cette limite. 

Les matières composantes des poudres dites des tonnes et 
de la presse sont pulvérisées deux à deux ( charbon et sou- 
fre , charbon et salpêtre) dans des tonnes , réunies et mélan- 
gées dans d'autres tonnes, arrosées ensuite et mises en ga- 
lettes par la presse hydraulique. 

La poudre dite des meules est à la fois triturée , mélangée, 
arrosée et mise en galettes sous les meules : c'est le procédé le 
plus simple ; c'est le procédé anglais. Le degré de pulvé- 
risation et de mélange dû à 1 h. 1/2 de trituration est supé- 
rieur à celui des poudres à pilons. 

Les dosages de chasse et de mine mentionnés dans les 

leaux , sont : 
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Salpêtre. 
Soufre. . 
Charbon, 



OMSSB. 


MWB. 


78 

10 
12 


62 
20 


100 


100 



Le nombre des boulet* neufs n'ayant pu suffire pour le 
tir, on a fait choix pour les tirer une deuxième fois, d'un 
certain nombre de boulets ayant déjà servi ; on en a , de 
nouveau y déterminé le poids et le vent. 

La suite an prochain numéro. 
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RASSEMBLEMENT, 

CAMPEMENT ET GRANDES MANOEUVRES 

DES 
TROUPES RUSSES ET PRUSSIENNES, 

Réunies à KALISCH 

PENDANT L'ÉTÉ DE 1835. 






VI. 

Journée du 16 septembre — Manœuvres du corps de réserve a 

Kokanin. 



Les manœuvres de cette journée , comme toutes les ma- 
nœuvres exécutées à Kalisch, ont un caractère qui leur est 
particulier. On ne peut les appeler ni manœuvres de théo- 
rie 9 puisqu'elles sont déterminées par la nature du terrain; 
ni manœuvres dans la véritable acception de ce mot, puisque 
rien n'indiquait l'ennemi ; ni manœuvres de petites guerres, 
puisque deux corps n'agissaient pas l'un contre l'autre. On 
doit classer les manœuvres de Kalisch dans la catégorie des 
manœuvres d'armée entreprises sur une grande échelle pour 
l'instruction des généraux, afin de les habituer à la prompte 
exécution de tous les mouvemens dictés par les règles 
de la tactique. 

On fit la remarque, que dans toutes ces manœuvres, les 
troupes choisissaient toujours leur position suivant le ter- 
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rain et selon le moment présumé du combat. Cette obser- 
vation 8* applique autant aux mouvemens préparatoires des 
divisions en particulier, qu'aux différentes époques de l'en- 
emble des manœuvres. Ainsi donc une division d'infan- 
terie , par exemple la 2 e brigade, était placée en première 
ligne , les régimens de cette brigade sur deux lignes différen- 
tes ; à chaque aile se trouvait une batterie ( soit de 6 soit 
de 12) qui, chacune de son côté, était appuyée par un ba- 
taillon en colonne pour les couvrir d'une attaque de flanc, 
(fig. letfig. 4,pl.5)(l).. . 

En première ligne les bataillons du centre sont déployés, 
en seconde ligne les bataillons sont en colonne derrière le 
milieu des bataillons de première ligne» On laisse entre les 
lignes une distance de 200 pas. Les tirailleurs , selon les cir- 
constances , sortent des rangs ou y sont rappelés, tandis que 
la seconde brigade se tient ainsi en première ligne , la pre- 
mière brigade avec deux batteries forme la réserve à 400 
pas de distance. 

Cette manière de se mettre en bataille se rapporte incon- 
testablement à toutes les dispositions préliminaires soit qu'il 
s'agisse de l'attaque ou de la défende» En général On tieut 
toujours en réserve la moitié des troupes jusqu'à ce que 
l'ennemi ait développé se* forces pu jusqu'à ce qu'il ait fait 
connaître ses projets. Lorsqu'on le juge convenable les ba- 
taillons du centre se forment en colonne comme l'indique 
le n* 2 de la figure 4 ; et quand les circonstances l'exigent 

f i) Les fig. 1, 2, 4 et 5 sont partagées en plusieurs numéros; dans 
ces numéros; les chiffres romains I, II, III, IV, indiquent le nu* 
méro d'ordre des régimens d'une division, les chiffres arabes i , 
2, 3, etc. les bataillons ou escadrons des régimens ; les nombres 200, 
3oo etc placés entre les lignes, expriment des pas. Note du trad. 
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on renforce le centre d'une batterie de. 12 tirée de la ré- 
serve (fig. 1, n° 2, et fig. 4, n? 3) . Dans ce cas l'infanterie de 
réserve se sépare en (Jeux corps distincts prêts à se porter 
sur les deux ailes pour fortifier la ligne; de bataille. 

Souvent aussi on renforce la 1" ligne d'un régiment de 
la réserve (fig. 1, n° 3), et la division n 1 a plus alors en ré- 
serve que son. premier régiment et une batterie. • • .* 
. La derrière attaque , c'est-à-dire l'attaque décisive , fut 
constamment , dans toutes les manœuvres , commencée par 
r artillerie . et achevée par l'infanterie. Ainsi par exemple 
lorsqu'une division d'infanterie donne , toutes les batterie* 
se portent en 1* ligne (fig. 1 et 4, n° 4 ) tandis que Finfan- 
terie se forme pour attaquer par 3 bataillon* en échiquier, 
en laissant cent pas d'intervalle depuis le front du 1 er Jja- 
taillon au front des deux autres; le 1 er régiment qui, aeul , 
forme alors la réserve , s'avance à 300 pas de distance pour 
servir jusqu'au dernier moment de point de ralliement. 

Quant à ce qui concerne la cavalerie , on a remarqué 
dans les mouvemens préparatoires de la cavalerie pour en- 
gager le combat, c'est-à-dire lorsque la cavalerie légère se 
précipite sur l'ennemi ou cherche à connaître sa force , que 
le 4 e régiment se déployé et se fait précéder de ces flan- 
queurs (fig. 2, n° i), et qu'une batterie d'artillerie à cheval 
se porte Sur la ligne £e bataille en avant du front de ce ré- 
giment , qui place alors en colonne lés escadrons du centre 
pour les garantir des feux que l'ennemi dirigera contre cette 
batterie. 

Le 3 e régiment se forme à la manière prussienne en trois 
colonnes distinctes de deux escadrons chacune en colonne 
par division de deux pelotons ; les escadrons de flanqueure 
en colonne par pelotons aux deux ailes. 

Les deux régimens de uhlans restent en colonne par esca- 
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drons et forment la troisième ligne $ entre chaque ligne on 
garde un intervalle de 300 pas. 

La cavalerie du corps de réserve devait nécessairement se 
former différemment puisqu'elle n'était pas organisée de la 
même manière; ainsi selon que les escadrons de cosaques et 
de musulmans étaient en colonne ou en bataille , elle se 
plaçait comme l'indique la fig. 5, n* 1 , a, et n° 1 , fr. 

Lorsqu'il s'agit d'engager un combat de cavalerie, la bri- 
gade de houssards se déployé et la brigade de uhlans se 
forme à la manière prussienne en colonne par division (fig. 
2,n*2). 

Au corps d'armée de réserve, la cavalerie se formait dans 
les mêmes circonstances ainsi qu'il suit : 

Le 6* régiment de cuirassiers prussiens ( fig. 5, n° 2) se 
déployait en première ligne , tandis que le régiment de cui- 
rassiers russes se formait en seconde ligne comme l'indique 
la figure. 

Au signal donné pour l'attaque les flanqueurs se retirent 
et se rallient sans arrêter la marche des escadrons de bataille. 
Les escadrons de flanqueurs du centre se portent s'il est né- 
cessaire aux ailes pour soutenir les batteries. 

Pour décider une aflkire, l'artillerie se porte en avant (fi- 
gures 2 et 5, n° 3) , et la cavalerie pour continuer l'attaque 
se formesur trois lignes, dont la troisième, selon les principes 
de tactique, présente un front plus étendu que les deux au- 
tres, et les escadrons de flanqueurs se plaçant aux ailes pour 
soutenir les flancs. 

Aux lieux de rassemblement , la cavalerie se place cons- 
tamment par régiment en colonne par escadron, et les batte- 
ries dans l'intervalle laissé par les régimens (fig. 2 et 5, n°4), 

On ne peut rien dire sur la manière dont se forme la ca- 
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valei ie russe pour attaquer Y infanterie , cette manœuvre 
n'ayant pas été exécutée à Kalisch. 

Aucune déposition écrite n aVait été donnée à l'avance 
pour la manoeuvre de ce jour; le corps d'armée, de réserve, 
sous les ordre* du prince royal, de Prusse , avait simplement 
reçu Tordre de *e trouver à neuf heures du matin sous les 
armes,au ljeu assigné pour le fendez-vous, prèsdêKokanin. 

La série de* manœuvres autant qu'il a été possible de la 
saisir , sans avoir de données écrites et sur de. simples croquis, 
est représentée par la fig. 11 (t). 

EXPLICATION DES MANOEUVRES. 

AA. Lieu du rendez- vous du corps de réserve, la plaine 
au S.-E. de Kokanin , se trouve en avant du front ; l'infan- 
terie est placée comme l'indique la fig. 4 , n° 5 (2) , son ar- 
tillerie eu queue -, elle était précédée de la troisième brigade, 
de cavalerie légère, formée comme l'iudique la fig. 5» n° 4,. 
et suivie des 2 me et l r « brigade de cavalerie avec leur ar- 
tillerie. 

(i) Pendant la manœuvre, des officiers d'élat-major esquissaient 
les différons mouvemens des troupes; le chef d'état-majôr en for- ; 
niait un croquis d'ensemble pour chaque manoeuvre distincte, et 
il le soumettait à. l'examen et a la sanction de l'empereur j les offi- 
ciers d'état-major russes firent preuve d'une grande habileté dans 
ce genre de travail. 

(a) Dans les autres manœuvres, les 16 bataillons d'une division 
d'infanterie se plaçaient aux lieux de rassemblement en colonne par 
bataillons, sur 4 bataillons .de front. et 4 bataillons de profondeur. 
Chaque régiment avait deux bataillons sur Une première ligne et les 
deux autres en seconde ligne; il y avait ao pas de distance entre 
les bataillons. Les 4- batteries d'artillerie se mettaient derrière l'in- 
fanterie, chaque batterie eu colonne par 4 pièces; les 4 pièces du 
centre en première ligne. 

N<> 48. 2 e SÉRIE. T. 16 DÉCEMBRE 1856. 25 
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i'« Manœuvre. 

Le» cosaque* ayant 40 tihevàut par escadron , et lea mu- 
sulmane au nombre de MO cher aux , ^éparpillent sur lès 
fiança (fig. 11 , 10 et 7 ); lis accompagnent ainsi tous te 
mouvements en se tenant sur les flancs de l'armée. 

BB, La brigade de cavalerie légère se porté en avant ; 
le 4b** régiment déployé fait nne attaque qui a été préparée 
par l'artillerie à cheval; elle se retire ensuite a droite de 
l'infanterie dont elle couvrira le flanc droit en suivant son 
mouvement (ce). 

Sfcme Manœuvre. 

L'infanterie se met en marche , la 2** brigade se forme 
en DD, précédée de ses tirailleurs et de ses batteries qui ca- 
rtonnent l'ennemi ; la Ire brigade suit â une distance conve- 
nable, et derrière elle les deux brigades de cuirassiers (elles 

ne sont pas marquées sur le plan pour éviter la confusion ). 
- 

Sue Manœuvre. 

L'infanterie avance en D'D' ; la première brigade se 
porte par la gauche sur la ligne de bataille ; cujq bataillons 
se déploient en première ligne et chargent après avoir, rap- 
pelé les tirailleurs ; feu nourri des quatre batteries à pied. 
La grosse cavalerie suit à distance lé mouvement de l'in- 
fanterie; la cavalerie légère qui de ce s'est avancée en E'E', 
se forme en colonne par division. 

4** Manœuvre. * 

Infanterie : changement de front, oblique h droite sur le 
troisième bataillon de la première ligne ( représenté sur le 
plan par la ligne E F ) ; dans ce mouvement la £■• ligne 
fut précédée par la V e . 
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Les deu,x br^ade^ de cuirassiers pour couvrir ce chan- 
gement de front, sp forment en colonne par divisiou , tra- 
v citent l'infanterie r et précédées d# leur artillerie se por- 
tent b h. 

J^ $me brigade sç n^t eu mouvement et charge l'ennemi 

en U. H ; % aussitôt apr^f, les deu* brigades se retirent der- 
rière rinfant^rje vers ^ K, où ellçs. effectuent leur change- 
ment de front et se replacent en cofannew 

'. • .... ..... 

Infanterie : attaque en échelon par Taile gauche; la l re 
brigade avance en L L sans changer son ordre dé bataille; 
son artillerie tire à mitraille sur l'ennemi. 

La 2 m6 brigade se masse derrière la 1 M en 1VÎ Met lui 
sert de réserve; en même temps les cuirassiers partent de K. 
et font en N a la. droite de F infanterie, une attaque en co- 
lonne. La cavalerie légère qui jusqu ici couvrait la droite de 
l'infanterie, suit le mouvement pour appuyer en O l'attaque 
des; cuirassiers* • 

6»* Manœuvre. 

» 

Attaque générale sur Kalisch.On forme sur la hauteur en 
avant de la ville, une grande batterie de 56 pièces en PP, de 
toutes les hatteries du corps d'armée ; F artillerie à cheval à 
la droite \ (en nourri de Joute l'artillerie sur les. défilés de la 
ville ; l'artillerie est soutenue par toute la, cavalerie e,n T. 

La première brigade d'infanterie attaque en masse en Q j 
puis les bataillons en colonne de 2"&e ligne se portent en ligne 
en HR*, la &** brigade sait pour soutenir le mouvement ou 
pour faire le dernier effort (S). Fin de la manœuvre. — 
Appel à midi. 
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L'empereur commanda lui-même tous les mouvemens gé- 
néraux; ses ordre» donnés en temps et lieux , et suivant les 
localités, étaient d'abord transmis au prince royal de Prusse, 
puis portés par des aides-de-camp aux généraux-comman- 
dans; en sorte que cette manœuvre avait toute 1* apparence 
et le caractère d'une véritable bataille, mais avec cette dif- 
férence qu'U faHait iri, et l'on y était forcé par la nature 
même des opérations, indiquer et ordonner les diverses épo- 
ques de la bataille, tandis que dans une affaire sérieuse, la 
succession des mouvemens se trouve déterminée par les évé- 
nemens du combat *, c'est en quoi la tâche des généraux fut 
peut-être plus difficile ici que dans une bataille» Malgré cette 
difficulté, que tous ceux qui ont commandé dans de grandes 
manoeuvres sauront apprécier , tous les mouvemens se firent 
avec ensemble, et les diverses époques du combat furent 
bien marquées et très distinctes , les ordres donnés parfai- . 
tement compris et exécutés avec promptitude, sans hésita- 
tion et avec précision par toutes les troupes. 

Celte manière de manœuvrer sans avoir devant soi rien 
qui indique l'ennemi comme on le fait ordinairement dan» 
une petite guerre , était toute nouvelle pour les généraux et 
j le soldat prussien , ils s'en acquittèrent cependant de manière 

à mériter la satisfaction générale. 

Il ne sera pas sans intérêt de donner ici sur la tactique 
russe et l'emploi des trois armes, quelques particularités qui 
résultent de ce que l'on a vu dans la manœuvre de ce 
jour. 

La dépendance et la liaison des trois armes entre elles 
t comme principe fondamental pour la conduite d'un com- 

bat, semblent avoir été particulièrement observées^et ce qui. 
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le prouve, c'est que les mouvemens d'une arme furent 
constamment couverts et appuyés par les deux autres. Ainsi 
par exemple , la brigade de cavalerie légère couvrit par son 
attaque en BB, la marche de l'infanterie -, plus tard en c c, 
elle appuya pendant le changement de front, le flanc droit 
de l'infanterie, tandis que lès cuirassiers en G G et H H , en 
masquèrent le front, etc. 

Celui qui étudiera cette manœuvre avec attention , verra 
celte remarque confirmée en toute circonstance* 

On évita autant que possible défaire passer la cavalerie 
en travers de l'infanterie, et ce mouvement n'eut lieu que 
lorsque les circonstances l'exigeaient impérieusement; on se 
garda surtout de faire revenir après une attaque, la cavalerie 
sur l'infanterie ; en principe, la cavalerie devait alors con- 
tourner une des ailes de l'infanterie. 

Le général commandant l'artillerie, dirigeait les mouve- 
mens de toutes les batteries ; il recevait directement les or- 
dres du général en chef, et il les faisait transmettre par ses 
aides -de-camp, tant aux batteries des brigades qu'aux batte- 
ries de réserve. Les batteries furent parfaitement maniées, 
si Von peut se servir de cette expression •, elles protégèrent 
en temps et lieux et avec précision et promptitude, les mou- 
vemens des deux autres armes. On remarqua surtout la mo- 
bilité des batteries de 12 , lorsque tirées de la réserve elles 
se portaient en avant avec les servans assis sur les coffrets. 

L'artillerie fut constamment appuyée par les autres trou- 
pes; rien ne la gêna dans le choix des positions qu'elle vou- 
lut prendre d'après la conformation du terrain ; les deux 
autres armes devaient se placer derrière elle, à droite ou, à 
gauche, choisir une position dans l'endroit du terrain le 
plus favorable à leur formation; et lors même de l'établis* 
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sèment de la grande batterie (PP ), la colo&ne d'attaque de 
l'infanterie se forma sur le oàlé de l'artillerie. 

Les attaques de la cavalerie furent frailches et résolues 5 
les attaques prepaiativ«s de F artillerie à thfevàl s'effectuè- 
rent toujours sur les ailes. 

Le pas de charge de l'infanterie était très décidé $ en em- 
ploya les tirailleurs à la manière ordinaire ; l'infanterie (au 
moins aujourd'hui), n'exécuta que le feu de 2 rangs qui 
fut toujours bien nourri, 

L'artillerie tira en général très lentement; on lui avait par 
une sage précaution , limité le nombre de coups à tirer-, 
mais dans la position décisive (P P), son feu fut très 

vif (1). 

Dans l'après-midi il y eut dans les prairies qui se trouvent 
entre les deux camps, sur les bords de la Prosna, quelques 
exercices des escadrons de flanqueurs de la troisième division 
de cavalerie légère ; ils exécutèrent d'abord les manœuvres 
élémentaires de cavalerie, le tir à la cible en pleine carrière , 
le saut de la barrière et de fossés , etc. 

Ensuite il y eut des escarmouches entre lès escadrons de 
flanqueurs, des houssards et des uhlans; chaque détachement 
se partagea en deux lignes qui se placèrent à 50 pas l'une de 
l'autre, de manière que la second? ligne puisse seconder la 
première. 

L'auteur ne put malheureusement assister à cette der- 

(1) Pendant la manœuvre, un caisson de ca tpak pouvait contenir 
55 charges à boulets et 3o gargousses «aviron de manœuvre, fit ex- 
plosion; on présume qu'une étincelle on un morceau d'étoupiUc 
enflammé , chassé par le vent, mit le feu au caisson lorsque le cou* 
vercle était ouvert. 

Cet accident n'interrompît pa* un seul instant ni le bon ordre, 
ni le feu de la batterie. 
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nière partie des manœuvres ; il lui sera par conséquent im- 
possible d'en donner le détail , fl ne peut que répéter l'opi- 
nion £esuér*|ei»*m exprimée, que dans ces exercices les es- 
cadrons de flanqueurs firent preuve d'une grande habileté. 
On citait surtout la prompWttde avec laquelle les uhlans, 
apr^atoir déchargé leur mou^u^n, saisissaient Iwr lance, 
et l'agilité pleine d'tfégançe avec laquelle ik h faisaient 

voltiger pour se couvrir- 

... « 

■ ,- • - 

VIL 

Journée du 17 septembre, -r- Grande manoeuvre d'année à Russow 

et à Kokanin. . 

Toutes les troupes cantonnées et campées à Kalisch et les 
environs, manœuvrèrent aujourd'hui réunies en une seule 
armée. 

r • * 

L'armée 'prit position sur la roule de Stawiszyn, à un 
mille un quart au nord de Kalisch y face a la ville. On sup- 
posa u#ç armée ennemie. 

Levantin était en général assez uni, mais peu favorable 
aux m wvimeos delà cavalerie et de l'artillerie, pairie grand 
nondbr«)de Sauénàxmt il était coupé. 

Un petit bois pris de Kokanin, donnait à l'ennemi ( sup- 
posé) , un point 4' appui aygnfcrçeux. 

En avant et près de Kalisch, les abords de la Proana s'a- 
baissent vers la ville et forment des groupes de monticules 
entrecoupés de petits ravins et 'de profondes creyasses ; ce 
terrain était par conséquent très propre à faire ressortir Fa « 
dresse de la cavalerie, et la mobilité de l'artillerie poux vain- 
cre les obstacles du sol. 
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Idée générale delà manœuvre. • 

« Deux armée» opèrent sur la grande route de Stawiszyn 
à Kalisch. 

» La veille, le corps attaquant (Tannée russe), avait 
soutenu un combat victorieux, par suite duquel 1* ennemi 
avait été forcé de se retirer derrière Kokanin; mais dans fa 
soirée il était encore maître de ce village. 

» Dans la nuit, l 'avant-garde russe, prit position du côté 
de Itussow, et poussa des postes au-delà de ce village. 

» À la pointe du jour, le corps (F armée principal et le 
corps d'armée de réserve, se massèrent derrière Pavant- 
garde, et celle-ci reçut Tordre d'attaquer Kokanin. 

» Le but de la manœuvre est de forcer T ennemi à aban- 
donner la position qu'il occupe en avant de Kalisch et à le 
rejeter dans les défilés de la ville. 

» L'attaque de Kalisch terminera la manœuvre. » 

» 

On ne prescrivit aucune autre disposition, on y joignit 
simplement un plan lithographie, indiquant la formation de 
T armée avant la manœuvre, (la fig. 8 est une copte de ce 
plan ) ; les différons corps de l'armée sous les ordres immé- 
diats de T empereur, se placèrent conformément à ce plan. 

1 . L'avant-garde : Général-major Réad. — 32 escadrons, 
une batterie à cheval, et le régiment des cosaques du Don. ' 

2. Corps principal : Le général de cavalerie Rudiger. — ■ 
48 bataillons, 9 batteries à pied. 

3. Corps de réserve : Le prince royal de Prusse. 

a. Infanterie : Le grand duc Michel. — 12 bataillons, 
A batteries à pied. 

b. Cavalerie : Le prince Guillaume de Prusse. — 30 es- 
cadrons et 3 batteries à cheval. 
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. Les opérations commencèrent à 9 heures du matin , et 

Fou exécuta les manœuvres suivantes : 

, 1. L'avant-garde se met en marche, fait uir demi à gauche, 
se porte droit devant elle, les housàaxda en. première ligne 
déployée, les uhlans en deuxième ligne, en colonne par di- 
vision (fig. 2 n° 2 ). —L'artillerie se porte en avant. Atta- 
que des hbunards par l'aile gauche en échelon par régi- 
ment, puis de uhlans; cette attaque réussit. Quart de conver- 
sion à droite;, face à Kokanin; les positions que F ennemi 
occupe encore dans ce village, s'opposent *jix mouvemens 
de là cavalerie. 

2. Le corps principal s'avance , il se déploie (fig. 1 , n° 2), 
les trois avisions à côté l'une de l'autre; la 7»« division se 
porte en avant, elle se forme comme l'indique la fig. 1 , n° 1 ; 
elle attaque Kokanin et s'en empare après quelque résis- 
tance ; les 8 me et 9 me divisions suivent en échelon. 

. 3. L'ennemi tient bon dans le bois de Kokanin. — Op 
l'attaque à plusieurs reprises, et l'on s'en empare après une 
vive résistance ; l'infanterie se, porte à hauteur de ce bois; 
le corps de réserve suit à une distance convenable. , 

4. L'ennemi rallie son infanterie qui vient d'être battue; 
la cavalerie du corps de réserve se porte en ligne, elle se 
forme comme la fig. 5, no 2, l'indique ; elle fait plusieurs at- 
taques successives, très vives, par l'aile gauche, pour pouvoir 
envelopper. plus tard l'ennemi. 

5. La 9 e division est détachée sur le flanc droit de l'en- 
nemi, pour gagner du terrain sur la route de Varsovie en 
avant de la ville ; le moment décisif approchant, l'infanterie 
du corps de réserve s'avance vers la ligne de bataille du 
corps principal. 

6. Attaque générale. 12 batteries prennent position sur 
la hauteur en avant de la ville \ les batteries de réserve s'y 
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portent en toute hâte, les hommes assis sur les coffrets; ca- 
nonnade très vive pour préparer le moment décisif} 4a cava- 
lerie rejette l'ennemi au*detA de la hauteur , et appuie la 
grande batterie de 96 pièces de canon. 

7. L'infanterie du corps de réserve formée enmaast (fig. 4 , 
n° 5) , séknce avec impétuosité au memeM où lé canon de 
Ja 9 e division se frit entendus <*ur la route de Va cap vie, et 
remporte la victoire par une attaque À La bafbnaëtte* 

• 

La dernière batterie de 1 2 tenue encore en réserve ( la 
batterie combinée ), se porte à droite au galop , pour pren- 
dre en écharpe F ennemi fui bat en retraite dans les défilés 

de la ville. Fin de la manœuvre. — * Appel à midi ci demi. 

» » 

On peut affirmer que le général qui fait manoeuvrer 60 
bataillons, amant d'escadrons et .1 36 , pièces d'artillerie, sur 
une étendue de plus d'un mille d'Allemagne, qui achève la 
manœuvre en trois heures et' demie de temps , sans avoir 
donné à l'avance par écrit la série des mouvemens, et qui 
est obligé de prescrire en temps et lieux .aux généraux sous 
ses ordres, leur part «faction et les mouvemgns k effectuer, 
de manière non-seulement à éylt? r toute confusion, mais en- 
core a ce que les diverses époques, du combat soient claire- 
ment exprimées ; on peut affirmer, disons-nous, que ce géné- 
ral a résolu l'un des problèmes les plus. difficiles, sur la 
tactique moderne; et que ses ulens .sont dignes cP admi- 
ration. 

Il âuffit pour se convaincre que-cette bette «îancetttnre a été 
terminée à la satisfaction de l'empereur et du roi^deprusse, 
île rappeler -que la troupe fit constamment «on devoir et que 
les ordres, de l' illustre général en cW on* été compris et 
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exécutés par tous les degrés dq la hiérarchie militaire, tbùfts 

toute retendue du mot. 

Les mouvcmeus particuliers dçs différentes armes donnè- 
rent ausM plus d'une ibis occasion au tacticien d'exprimer 
son contentement; la cavalerie et V artillerie prouvèrent 
qu'aucune difficulté de terrain (le sol ici était entrecoupé 
de fossés à bords escarpés ) , ne peut présenter d'obstacle à 
la rapidité de leurs mouvemens. 

L'infanterie sut conserver, même dans les champs nou- 
vellement labourés, cette bonne tenue qu'on regretterait ne 
pas lui voir sur un champ de manœuvre. 

Vlïlï 



Journée du *S mpftamhi-e. +-* EUpos* ~1Ééh«uv*e* 4'artfUaffe. 

Grand fei* d'artifiae tiré dans la aoinée. 



Dans la matinée, le général Soumarokoff, fit manœuvrer 
en présente des archiducs d'Autriche, François-Charles et 
Jean, la batterie à pied de la garde russe, dans les prés de 
la Prtfsûa. 

L'auteur n'ayant pu se trouver à cette manœuvre, se voit 
dans l'impossibilité -d'en rendre compte. 

Dans k soirée an tira le grand feu d' artifice, unique en 
«on genre, et iktcontestaMeraeut le pins beau et le plus com- 
plet qae l'on ah vu brûler de mémoire d'homme ; une des- 
cription détaillée ée tue chef-d'œuvre de pyrotechnie, ne 
peut manquer de plaire au lecteur. 

Ce feu d'artifice se divisait en deux parties principales ; 
la seconde toute militaire, était particulièrement destinée à 
servir de spectacle aux troupes prussiennes et russes rassem- 
blées Â Kalhcfc. 

La première partie, sous la direction du treutcnant-général 
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Gillenschmid, fui confiée au colonel Niketin, et la seconde 
au chef artificier saxon Opitz, qui dut se conformer au pro- 
jet conçu par le général Soumarolcoff. Le colonnel Besac, 
chef de F état-major de l'artillerie, devait, après avoir reçu 
les ordres immédiate de l' empereur, donner les signaux 
d'allumer. 

Un programme rédigé en français , donnait l'explication 
des diverses décorations ou comme on le dit en termes de 
Fart, des différens coups de feux dont se composait chacune 
des deux parties. 

Le temps qui, dans l'après-midi , avait été venteux, fut 
très calme dans la soirée et favorisa cette fête extraordinaire 
et magique. 

Le belvéder fut choisi comme- centre de ce spectacle py- 
rotechnique, et les décorations du feu d'artifice furent dis- 
posées autour de ce bâtiment, de manière à pouvoir toutes 
être vues du balcon où se placèrent les cours impériale et 
royale de Russie et de Prusse . 

L'infanterie en armes, se rangea devant le front de ban- 
dière. 

Lorsque leurs Majestés arrivèrent au belvéder, unç musi- 
que militaire annonça leur, présence; cette musique était 
composée de tous les chœurs de musique des régimeps , de 
tous les tambours et de tous les fifres de l'armée ; les muai- 
ciens dont le nombre pouvait s'élever à environ 2,000 exé- 
cutans, étaient massés au pied du belvéder . Entre autres 
. morceaux on eut l'attention de faire exécuter uçe.. marche 

■ 

composée .par le roi de Prusse, alors qu'il n'était encore 
que prince royal. 

A cette marche succéda une hymne solennelle 'en l'hon- 
neur du roi; elle fut exécutée par les chanteurs de l'armée 
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russe. Dans tes tutti, en place de grosse caisse, les coups de* 
canon marquaient la mesure. ' 

On avait placé à cet effet de chaque côté de la musique, 
autant de" canons que de notes composant les tutti , et ces* 
canons étaient tirés suivant la nature du morceau. L'obscu- * 
rite empêchant les artifleursde voir les signaux du maître 
de musique, on fut obligé de s en rapporter a leur tact mu- 
sical, et il est juste de remarquer, que l'exécution' ne laissa . 
presque rien à désirer sous le rapport du rythme, ott que du 
moins elle n* Ta jamais détruit; 

Pendant les solos des chanteurs , on rechargeait les 
pièces (1). 

A sept heures, les tambours donnèrent le signal de là re- 
traite, et Vempereur fit aussitôt transmettre Tordre de corn-' 
mencer le feu. 

• ' i 

Première partie. 

1. La première décoration , en face du belvéder, se com- 
posait de cinq figures pyrotechniques, représentant: Tétôilè 
de Tordre do T Aigle-Noire, arec le chiffre du roi placé' en-, 
tre deux obélisques ayant, Tune à droite, Tautre. à gauche, 
un trophée de drapeaux, d'armes, de mortiers et d'autres at- 
tributs guerriers. 

L'étoile de grandeur colossale ( elle avait 10 pieds de 
haut), était dessinée par des feux briflans et chaogeans, 
dont les effets furent de la plus grande beauté. Dans le mi- 
lieu, étincelait le chiffré du roi, en feux blancs; la couronne 
était tracée par des feux jaunes, rouges et verts, qui en re- 
présentaient les joyaux; les guirlandes de laurier tournaient 

* » 

(i) Les canons prussiens avaient des batteries à percussion , mai» 
leur nombre étant insuffisant, on y suppléa par d'autres pièces. 
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lentement et majestueusement ea rayons de feux d'un jaune 
d'or , autour du chiffre royal. ^ elle* étaient si habile* 
mept disposée^ que lea feux de cette partie mouvante ne 
se confondaient ni avec le chiffre , ni avec les rayons 
brillans de l'étoile. L'auteur en se qualité d artilleur est 
par conséquent d'artificier, ne peut a'ejnpècber de dire que 
cette étoile fut h plqs belle pièce de pyrotechnie qu'il e&t 
jamais vue, '. 

Aucun efie* de tanière ne taanqua; la communication 
des feux fut aussi prompte que l'édhir t et U y eus si peu de 
fumée , que? cette* pièce resta toujonr* resplendissante» de 
clarté. 

tes ohéliAqties placée mt les, colite de F étoile, s'ifuario- 
niajent avec ftl]k et, br&bifflrt «rt rfeax de oûuImfs^ ainsi que 
les trophées d'armes posés aux deux extrémités. Lés, me** 
tiers de ces trophées, lançaient des bombes enflammées. 

Quoique ces cinq figures formassent par elles-mêmes une 
magnifique décoration, on y ajquta cependant; pour donner 
plus d'éclat. à l'ensemble* un gpaud nombre de, mortiers 
d'artificiers 3 lançant de droitjçetde gauche et sans #$copfi- 
nuitée des bombes qui en se croisant et éçlajattt, fon^re^t 
au dessus du chiffre royal ? une arcade ffc brillants çtoiles. 

Aucune description ne pourrait rendre l'iippfewîon que 
ce magnifique ,coyp de feu fit sur |ea spectateurs, e* malgré 
que les convenances dussent iqipgser des borpçs à tQUtfl 
approbation bruyante, il ne fyt pas pQ**&le , d<* porçt<wir 
l'expression involontaire et spontanée, q^e fit gftUie <l*Phtf r 
d'oeuvre de l'art. ' 

Il faut que les artificiers rosses pqssedent i^e^r-a^de h*»- 
bileté dans l'art de doser leurs pièces, pour qu'elles brûlent 
et s'éteignent toutes au même inrtapV 

2. Fontaines et cascades. Les cascades étaient formées 
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de la inantèr*-a««vaiifte : Tandis, q» une nappe de feux tom- 
bait de â& à 2*0 pieds ' de hauteur, et figuwt la chute des 
eaux, un 1 cylindre garni de tubes, dirigés en toUss6ii5 1 tonr*' 
nait lentement à quelques pieds de terre, et let jets de 
flamme* ;qui en .sortaient* représentaient le bouillonnement 
des eaux qui se précipitaient du haut de la cascade ; reflet en 
était admirable* On avait placé entre les -cascades* des ftn- 
tautes prêtant leurs flaibines à une grande :haujeor. 
* &«. iSofei/tf tournant, De distance e* distance on avait 
placé d'immenses soleils fixes, autour desquels tournaient 
un grand nombre de petits soleils. Le changement varié dq 
leur feu plaisait à l'œil. Entre chaque sjetèlne de soleil, 
ai Ton prfut te.teryir de cette expression, des roues colos-* 
sales projetaient des feux guilloehé* et formaient troc mer 
d'un beau jssfcae d'or. 

4; Lé quatrième coup de £eu mérite une «mention parti** 
culière; J " • 5 

Oit avait dressé en quinconce dans le sol eteor nue éetn* 
due de 30 à 40 pas, un grand nombre de mortiers d'artifi* 
ciers , qui lancèrent perpendiculairement dans les airs une 
quantité innombrable de bombes lumineuses ; ces bombes 
avaient un diamètre extraordinaire et jetaient une lumière 
vive et pwe alternati vemerft Manche, rowçe, bleue et verte. 
Tandis qw 4*3 centaines d? tombes, s'élevaient-, des .tien^ 
taines d'an^rç* retombaient, il* uçant des étoile* 4*e toute cou* 
leur, eu sort? que ce coup de fefe, représentait un immense 
rideau de feu parsemé d'étoiles bril&ntea. : . 
. Les personnes qui connaissent les difficulté extrêmes du 
dosage et dtt chargement des bombes d'artifice , qui appme- 
drpnt .qu'aucune d'entre elles ne manqua son effet) qu'elles 
s'élevaient et descendaient avec autant de régularité que 
les boules d'uti jongleur indien , et que cet admirable apec- 
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taele dura sans discontinuer plus de cinq minutes , ces per- 
sonnes, disons-nous, seront forcées de convenir avec l'auteur, 
que ce coup de feu doit être considéré connue un chef-d'œu-' 
vre de pyrotechnie» 

5. Chandelles romaines en grand nombre et d'un etëet 
admirable: 

6* La sixième et dernière décoration représentait un ma- 
gnifique temple transparent, orné de belles colonnades. Sur 
le fronton éttncclaR le chiffre du roi de Prusse , surmonté 
d'une couronne en feux brillaiu ; des deux côtés de ce tem- 
ple jaillissaient des fontaines de feux. 

Au moment ou le rideau qui cachait cette belle, et impo- 
sante décoration découvrit en tombant le chiffré du roi , la 
musique fit entendre F air populaire : Dieu conserve le roi , 
(Gott erhalte den konig); les troupes y répondirent par un 
bourr» de joie, par un feu très vif de mousqueterie et par 
des décharges d'artillerie $ tout le camp fut à l'instant même 
illuminé par une prodigieuse quantité de réchauds à tour- 
teaux. r 

'■ DEUXIÈME PARTIE. » 

.Bombardement d'une ville. 



• u 



Derrière le camp et en face du belvéder, dans une étendue 
de 860 pas de longueur sur 175 de largeur, on avctft figuré 
une ville au moyen de décors en toile représentant des mai- 
sons , des églises, etc. La ville était entourée d'un mur de 10 
pieds de haut, figuré de la même manière; mais on avait 
élevé sur le devant et sur les deux côtés adjacens un rem- 
part en terre-, pour compléter l'illusion on avait planté 
dans l'intérieur de la ville des promenades d'arbres ; les 
soldatsdonnèfentplaisamment àcëtte ville lenomdeSchfflnla. 

Afin que le lecteur puisse facilement apprécier ce gigan- 
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tesque ouvrage, nous croyons devoir en décrire les prépa- 
ratifs, et Ton aura une idée de ce que peut la pyrotechnie, 
lorsque le génie et Fart concourent ensemble vers un même 
but , et que Ton met largement à leur disposition tous les 
moyens dont ils veulent user. 

Préparatifs de défense. 

L'enceinte extérieure, les tours et les créneaux du mur, 
étaient garnis de pétards et de marrons dont l'explosion de- 
vait produire la canonnade et la fusillade des assiégeans. Il 
pouvait y avoir près de cent mille pétards et marrons r si 
Ton en juge par le feu de la défense qui dura une grande de- 
mi-heure sans interruption. On ne peut s'empêcher d'ad- 
mirer l'art et la précision que Ton mit pour établir les 
communications pour le feu entre tant de pièces dont au- 
cune ne manqua son effet. 

On avait placé entre les façades des. maisons, dont les fe- 
nêtres étaient figurées par des transparens, des milliers de 
tubes et de pots à feu lançant des serpenteaux , de la pluie 
d'or, des bombes lumineuses , qui en éclatant retombaient 
sur les batimens et les recouvraient d'une mer de feu, 

Il y avait, dans l'intérieur de la ville /quatre rangées de 
girandes, composées chacune de 80 girandes, et chaque gi- 
rande contenant 100 fusées volantes (fig. 14) (1). Dans l'un 
des coins de la girande se trouvait une amorce , et les gi- 
randes se communiquaient le feu de l'une à l'autre , en 
sorte qu'il s'élevait gerbe sur gerbe sans interruption, et 
qu'il se forma dans les airs une grande gerbe de 200 pas. de 



(i) Le nombre de fusées brûlées dans la goirée s'éleva a 45,ooo 
dont 36%ooo servirent a la défense , 7,000 a l'attaque , et 2,000 aux 
autres décorations 

N. 48. 2 e SÉ AIE. T. 16. DÉCEMBRE 1836. 26 



402 CAMPEMENT ET MANOEUVRES ' 

base sur 600 à 800 pas d'élévation-, ce spectacle n'a rien 
qui lui sok comparable: l'appeler un volcan de fusées est 
l'expression la plus faible dont on puisse se servir. 

Pour en augmenter l'effet on fit -partir une gerbe de fu- 
sées d'honneur, munies de parachute ; ces fusées éclatèrent 
dans les airs*, il s'en détacha des globes lumineux qui, re- 
tenus par les parachutes, descendaient lentement et en chan- 
geant quatre Jfoi s de couleur; on les voyait tour à tour briller 
en feu blanc, rouge , vert et bleu. 

Tels furent les principaux préparatifs de défense ;. l'au- 
teur omet beaucoup de détails, car il est aussi impossible 
dan» un ouvrage aussi compliqué de tout voir que de tout 
décrire. 

Préparatifs de l'attaque. 

On avait placé , pour bombarder la ville , à 800 pas en 
Bvant sur la droite, une batterie de 56 pièces , et à 800 pas 
sur la gauche une batterie de 54 pièces. Les licornes ti- 
raient sous l'angle de 25 degrés , et les canons sous l'angle 
de 10 degrés; on avait obtenu ces degrés d'élévation en creu- 
sant le terrain sous les crosses des affûts. Ces 110 pièces ti- 
raient des bombes d'artifices qui traçaient dans les airs des 
trajectoires de feu se croisant dans tous les sens. Le feu 
très vif et bien nourri de ces deux grandes batteries se pro- 
longea tant que brûlèrent les pièces d'artifice, et le volcan 
de fusées de l'intérieur de la ville, c'est-à-dire plus d'une 
demi-heure. 

On avait établi , à côté de ces deux batteries de canons, 
des batteries de fusées volantes disposées comme l'indique 
la fig. 13; elles étaient composées de 25 rangs de fusées, 
et chaque rang contenait 100 fusées; on brûla, par 
conséquent, 2,500 fusées. Ces fusées tirées, sous l'angle de 
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15 à 20 degrés y partaient lentement et majestueusement , se 
croisaient dans l'intérieur de la ville et traversaient le volcan 
de fusées. On avait encore placé devant la ville , une troi- 
sième batterie de très grosses fusées à la congrève , qui s'éle- 
vaient à perte de vue dans les cieux ; leur vive lumière con- 
trastait avec les ombres de la nuit, et leur course imposante 
ajoutait singulièrement à la beauté d'un spectacle qu'on 
ne pouvait assez admirer. > 

D'après le programme , le feu de la défense ne devait 
commencer que quelque teibps après le bombardement, 
mais une fusée d'attaque mit le feu aux pièces- d'artifices de 
la ville , ayant le moment indiqué ; cet inci3entn' occasionna 
aucun dérangement, il abrégea seulement la durée de ce 
beau coup cte feu. 

Pendant tout le temps que dura le bombardement , les 
chœurs de musique exécutèrent dés symphonies guerrières 
avec accompagnement de ta&bours et de fifres. 

Bouquet. 

On fit paraître pour bouquet final , les noms dtt roi de 
Prusse et de l'impératrice de Russie , écrits en lettres blan- 
ches et brillantes, a 30 pieds au dessus du sol 5 les couronnes, 
impériale et royale , en Feux dé toutes couleurs , représen- 
tant les divers joyaux qui les ornent , s'élevaient au-dessus 
de ces augustes noms. Au même instant, les chœurs de mu- 
sique chantèrent une hymne composée en l'honneur de la 
réunion fraternelle des troupes russes et prussiennes. 

Après la grande retraite battue par tous les tambours de 
l'armée, les monarques et leur suite se retirèrent , au bruit 
des bruyantes acclamations des troupes , et dès milliers dé 
spectateurs qui assistaient à cette fête. 

Le chemin de Kalîsch, qui longe le cartip,fut éclairé 
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par plusieurs centaines de feux deBengale, et là ville parut plus 
brillamment illuminée encore que les jours précédens. 

IX* 

Journée du 19 Septembre.— Manœuvre d'armée k Opatoweck. 

La petite ville d'Opatoweck est rituée sur la chaussée de 
Gracovie ( par Staw ), à un mille tm quart de Kalisch. Le 
terrain y est montueux , et près d'Opatoweck, il est couvert 
de bois épars. Le cours de la Svendra forme une coupure 
considérable , que la chaussée traverse à un quart de mille 
en avant de Kalisch. Les deux bords de ce ravin sont très 
escarpés; on ne peut le faire franchir sur toute l'étendue 
du front de bataille , et les troupes furent obligées de se 
concentrer, près des principaux points de passage , sur la 
chaussée et sur les à-côtés, 

La nature du terrain, F étendue qu'on en occupait, donnait 
à cette manoeuvre tout le caractère d'une véritable manœu- 
vre d'armée. Cependant on ne figura pas l'ennemi, on le 
supposa , et tous les mouvemens furent basés sur l'idée gé- 
nérale suivante : 

a Le 18, il y eut un combat très vif sur la chaussée de 
Staw à Kalisch. L'ennemi a été forcé d'évacuer précipitam- 
ment Opatoweck , et de se retirer dans la position de Tlo- 
kinia , en laissant une faible arrière-garde entre ce village 
et Opatoweck . 

» Dans la nuit du 18 au 19, l'ennemi reçoit des renforts, 
qui lui permettent de reprendre l'offensive ; le 19, à la pointe 
du jour, il attaque notre avant-garde , et oblige celle-ci à se 
replier sur le corps de bataille. 

» Le but de la manœuvre est de repousser l'attaque sup- 
posée de l'ennemi , de lie chasser de sa position défensive de 
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Tloktnia et de Nendziergew. Il faut, pour y parvenir, faire 
contourner par un corps détaché la gauche de la position 
de l'ennemi sur la rive droite de la Svendra,afindele rejeter 
surKalisch. » 

L'armée pour atteindre ce but fut divisée en quatre corps 
principaux (fig. 10). 

1 L'avant-garde , composée de la 3 e brigade de cavalerie 
et de la l ra brigade d'infanterie du corps de réserve ( 6 ba- 
taillons, un peloton de chasseurs, 12 escadrons et 16 pièces), 
fut poussée jusqu'à la maison de péage de la chaussée , et 
les cosaques s'avancèrent même au-delà de cette position. 

2 Pour soutenir et . rallier l'avantrgarde , la cavalerie de 
réserve (18 escadrons et 8 pièces), et la 2° brigade du corps 
de réserve ( 6 bataillofeft, un peloton de'tirailleurs et 8 piè- 
ces), prirent position sur la chaussée, sur la hauteur de Zie- 
gelei , l'infanterie appuyée au bois. 

3 Le corps de bataille ( 92 bataillons et 64 pièces ) se 
trouvait de l'autre côté du bois , serré en masse dans une 
position, abritée. 

4 Le corps destiné à être détaché (16 bataillons , 32 es- 
cadrons et 40 pièces ) se posta , prêt à se mettre en Inarche, 
à droite, et en arrière du corps de bataille ( afin de ménager 
les troupes ; ce corps partit de Kalisch par la chaussée de 
Varsovie, avec mission de se tenir prêt à se porter, à l'instant 
désigné , sur la rive droite de la Svendra) . 

L'empereur Nicolas prit le commandement en chef de 
Farinée-, il fit parvenir ses ordres aux généraux , à l'instant 
où leurs troupes devaient se mettre en mouvement. 

Aucun renseignement par écrit ne fut donné à l'avance/ 
Comme dans les manœuvres précédentes , les ordres du gé- 
néral en chef et la configuration du terrain déterminaient 
les opérations. ^ 
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Cette grande manœuvre, considérée dans, son ensemble, 
présente les phases suivantes ; 

L'avant-garde engage le combat, mais, suivant le plan 
arrêté , elle fat obligée de se retirer ; dans ce mouvement la 
cavalerie couvre la retraite de l'infanterie. Les troupes des- 
tinées à protéger l'avant-garde se déploient, accueillent la- 
vant-garde /reprennent l'offensive, et la cavalerie de réserve 
pousse quelques charges à fond. Presqu'au même moment , 
le corps de bataille se déploie , et précédé de ses tirailleurs 
et de son artillerie , il exécute son attaque. Aussitôt que l'on 
eut gagné la plaine, les corps placés à droite et à gauche du 
bois purent se donnçr la main , et les trois armes agir tour 
3 tour, suivant les principes de la tactique. 

Plusieurs fermes isolées, et surtout le hameau de Wi- 
niary donnèrent lieu à des actions partielles très intéres- 
santes. Le commandant d'une batterie légère , qui dut tra- 
verser le village, et prendre position de l'autre côté sur un 
terrain très difficultueux , fit preuve d'une grande habileté. 

Le combat principal se livra sur les bords de la Svendra , 
et comme il s'agissait de forcer le passage, toute l'artillerie 
se porta sur la ligne de bataille , et fit un feu très vif, pro- 
tégé par celte canonnade; le passage commença à s'effectuer 
par l'aile gauche. Dans ce moment on entendit raisonner 
le canon du corps détaché à droite ; son attaque devait né- 
cessairement forcer l'ennemi d'accélérer sa retraite , et pour 
empêcher qu'il ne puisse s établir de nouveau solidement , 
entre la Svendra et Kalisch , on lança toute la cavalerie de 
l'autre côté du ravin. 

Le passage terminé sur tous les points , v on dirigea une at- 
taque concentrique sur Kalisch , et malgré que le terrain , 
aux environs de la ville, soit très accidenté et coupé, ces dif- 
ficultés ne purent empêcher l'artillerie , et surtout la bat- 
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terie de cosaques^ de seporter contre la ville, et de lacanonner 
à mitraille, tandis que les batteries de l'aile gauche se dé- 
ployèrent jusque près du parc. Cette attaque concentrique de 
L'artillerie, qui ne parvint point à décider le combat, favorisa 
cependant la marche des masses sur la «haussée , et les deux 
colonnes principales d'attaque se joignirent au même instant 
à la barrière de Varsovie ; tout leur mouvement avait été 
bien calculé. Le but fut atteint, et c'est ainsi que se termi- 
nèrent le s manœuvres de celte journée ,, qui méritèrent V en- 
tière approbation des deux monarques. 

Les personnes qui étudieront avec attention , dans toutes 
les manœuvres exécutées devant Kalisch ,les différentes for- 
mations et positions des troupes", se convaincront quelles 
dérivent d'une expérience acquise dans les guerres faites 
contre les Turcs, dont la manière de combattre exige que l'on 
donne aux colonnes plus de profondeur, que n'en comporte 
l'étendue de leur front; et quoique ces formations se soient 
souvent répétées, et semblent être la conséquence d'un principe 
fondamental , on ne pourrait cependant en conclure , qu'elles 
doivent être suivies invariablement dans tous les ordres de 
bataille ; mais on peut les considérer comme une base gé 
nérale donnée pour le premier placement des troupes ; du 
reste, il est bien établi que dans le courant des manœuvres, 
et quand le terrain t>u les circonstances le rendaient néces- 
saire, on n'hésitait pas à se déployer, et à se former tout 
différemment. Mais il est un principe constant , qu'on verra 
toujours observé , et que le lecteur saura apprécier, en con- 
sultant les figures 1 à 4 , c'est que les Russes se ménagent 
jusqu'au dernier moment un corps de réserve. En un mot, si 
l'on a yu l'infanterie russe se tenir presque constamment 
serrée en massé , il faut encore l'attribuer aux guerres sou-? 
tenues contre les Turcs , dont l'artillerie mal servie* 4&JXB- 
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dait pas la position des masses aussi périlleuse qu'elle l'eût 
été si Ton avait opéré contre une artillerie bien orga- 
nisée. 

Nous ferons encore remarquer, que les pièces de 1 2 rus-, 
ses , quoiqu attelées dfe six chevaux , ne se laissaient pas dé- 
passer, même aux allures les plus vives, par les pièces 
prussiennes de 6 attelées également & six chevaux. 

Le plus beau temps favorisa la manœuvre de ce jour, qui 
dura de 9 heures à midi et demi. Dans la soirée il y eut 
spectacle. 

X. 

Journée du 20 septembre* — Service divin du dimanche. — Repos. 

On célébra le service divin dans F église grecque de la 
ville; les monarques et leur suite y assistèrent. Après le 
service divin l'empereur de Russie et le roi de Prusse ins- 
pectèrent des détachemens de cavalerie de la garde russe , 
qui défilèrent ensuite devant LL. MM. 

Le service divin fut également célébré dans toutes les 
divisions de l'armée. 

XI. 

Journée du 21 septembre.— Exercices, de détail devant les mo- 
narques. 

Dans la matinée , des détachemens des divers régimeus 
des deux gardes exécutèrent , devant les monarques , diffé- 
rentes manœuvres de détail conformément au règlement , 
pour donner des preuves de leur bonneînstruction. On choisit 
un emplacement convenable 9 dans le grand camp près du 
belvéder. L'empereur de Russie , le roi de Prusse , le grand 
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duc Michel , le prince royal et les autres princes de Prusse 
se tinrent à pied • l'impératrice , les princesses et les da- 
mes de la cour se placèrent sous une tente. 

On exerça d'abord un bataillon formé de S pelotons des 
grenadiers des régimens de la garde russe. Après le maniement 
d'armes ,qui fut exécuté avec une grande précision, on passa 
à la charge et aux feux. On eut occasion de remarquer, que 
pour mettre enjoué , les soldats ne visent pas de haut en bas , 
mais bien , comme dans l'infanterie hanovrienne, de bas en 
haut, lentement et à la manière des chasseurs. Le mouve- 
ment d'abaisser et d'élever ensuite les armes s'exécuta avec 
une uniformité et un ensemble admirables. Cette manière de 
viser est, suivant nous, incontestablement la meilleure, au 
moins pour les tirailleurs. 

' On exécuta ensuite les conversions et quelques ployé- 
mens et déployemens , et l'on forma le carré. La manière 
de former le carré différa, si l'auteur a bien observé, de 
celle précédemment décrite. Le bataillon étant en colonne 
par division , à distance de pelotons , les pelotons du centre 
en tête ; pour former le carré , les 4° et 5* pelotons restè- 
rent en place; les 3* et 7 e conversèrent à droite et à gauche, 
et furent doublés par les 2 e et 6 e ; les 1 er et 8 e serrèrent pour 
fermer le carré , et firent demi-tour. Ainsi la tète et la queue 
du carré ont deux pelotons d'étendue, sur trois hommes de 
profondeur, tandis que les flancs, qui sont les parties que la 
cavalerie attaque le plus ordinairement, n'ont qu'un peloton 
d'étendue, mais sur six hommes de profondeur. 

La marche en parade, au pas de course de 160 à la mi- 
nute , termina cet exercice. - 

L'empereur indiqua lui-même tous . les mouveraens à > 
faire , et le commandant du bataillon se conforma à ses or- 
dres; il en fut de même pour toutes les manœuvres sui- 
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vantes , et Ton exerça successivement la demi -batterie à 
pied de la garde russe; un détachement de la cavalerie de la 
garde russe , les cavaliers mirent pied à terre , et armés de 
fusils , ils prouvèrent qu'ils possédaient aussi bien les ma- 
nœuvres à pied que celles à cheval ; puis la demi-batterie 
d'artillerie à cheval de la garde russe, et le bataillon 
d'instruction prussienne. 

XII. 

Journée du 32 septembre. — - Service divin. Départ des troupes 
prussieones et des détachemens k pied de la garde impériale 

russe. % 

Les troupes qui avaient reçu Tordre de quitter KaHsch 
se rassemblèrent , en grande tenue de route , à la gauche du 
camp principal, vers la chaussée , où elles formèrent un 
grand carré oblong : les Prussiens d'un côté, les Russes de 
l'autre^ l'infanterie en colonne garnissait les côtés inté- 
rieurs; la cavalerie, ayant l'artillerie derrière elle , se plaça 
à l'intérieur. 

Les troupes de la 8* division du 3 e corps d'armée , qui 
restait en Pologne , se rangèrent sans armes à proximité du 
carré pour pouvoir dire un dernier adieu à leurs camarades 
partans. 

L'empereur et l'impératrice , qui avaient accompagné le 
roi de Prusse et la princesse de Liegnitz jusqu'aux frontiè- 
res , revinrent vers les 10 heures au camp, et se placèrent, 
ainsi que les princes et les princesses , qui n'étaient pas 
encore partis dans l'intérieur du carré. 

Aussitôt leur arrivée, on célébra le service divin russe , 
et au moment où le pope allait donner sa bénédiction, l'em- 
pereur et toute l'armée s'agenouillèrent : c'était un spectacle 
vcajjpent touchant et imposa nt, q ue de voir d^iailliers de 
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guerriers , la tète découverte , prosternés aux pieds du Dieu 
des armées , lui demandant sa bénédiction. 

Lorsque rassemblée se releva, on commença le service 
divin prussien , et le prédicateur Bollert prononça un dis* 
cours fort touchant analogue à la- circonstance. 

Les cérémonies religieuses terminées, l'empereur, visible- 
ment ému , réunit autour de lui les chefs de l'armée prus- 
sienne , leur fît ses adieux , et daigna les embrasser ; distinc- 
tion bien flatteuse pour eux, et qui vivra éternellement 
dans leur souvenir. 

Après cette scène d' adieu , les troupes prussiennes se mi- 
rent en marche dans Tordre suivant : l'artillerie à cheval, la 
cavalerie, l'infanterie, puis l'artillerie à pied. A l'instant du 
départ, les officiers et soldats des deux armées se firent les 
adieux les plus cordials. 

Les détachements de la garde russe , qui avaient débar- 
qué à Dantzick , reprirent la même route , et Us furent 
accueillis en Prusse avec le plus vif empressement $ ils s'em- 
barquèrent le 9 et le 10 octobre, en présence du lieutenant- 
général de Natzmer, qui la veille avait donné un bal bril- 
lant , auquel il invita plus de 700 personnes (1). 

(i)Les raisons qui nous ont fait supprimer la préface de l'auteur* 
peuvent s'appliquer a la conclusion, que nous omettons par les. 
mêmes motifs. (Note du traducteur). 

(Lès notes et additions à un prochain numéro). 



Histoire des maladies observées à la grande armée française , 
pendant les campagnes de Russie en 1812, et <ï Allemagne 
en 1815; par le chevalier de Kerckhove, dit deKir- 
gkhoff 9 ancien médecin en chef des hôpitaux mili- 
taires , commandeur et chevalier de plusieurs ordres » 
membre de la plupart des académies et sociétés savantes, 
etc., vice-président de la société royale des sciences, 
lettres et arts d'Anvers. 

Troisième édition, 1836. Anvers, imprimerie dé Janssens, on gros 

volume in-8*. 

La première édition de cet ouvrage , divisé en deux par- 
ties. Tune consacrée à l'histoire et l'autre aux maladies, 
parut au mois d'avril 1814 et reçut l'accueil le plus distin- 
gué. La seconde édition , imprimée en 1822 , fut traduite 
en plusieurs langues. M. de Kirckhoff a revu avec soin cette 
troisième édition, et fait ses efforts pour justifier les honora- 
bles suffrages qu'il a obtenus. 

Cet ouvrage traite non seulement des maladies qui ont été 
observées pendant les mémorables compagnes de Moscow 
et d'Allemagne , mais il contient également une description 
détaillée et impartiale des événemens qui ont marqué la fa- 
tale expédition de Russie. M. de Kirckhoff, attaché comme 
médecin au quartier-général du 3 e corps d'armée commandé 
par l'intrépide maréchal Ney , entra avec cette élite de braves 
le 14 septembre 1812 à Moscow , et en partit le 19 du mois 
suivant. Le 4 juin, il fut attaché comme médecin au quar- 
tier-général du 2 corps , aux ordres du maréchal Victor, 
et avec ce corps il repassa le Rhin après la bataille de Ha- 
nau...<( Ce n'est point, dit-il , dans l'intention de faire con- 
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» naître mes services militaires que j'entre dans ces détails, 
» c'est pour faire comprendre au lecteur que je ne lui offre 
» pas les simples rêveries de la spéculation, mais que j'étais 
» présent à ce grand drame historique, que j'ai vu ce que 
)> je raconte... Cette précaution est nécessaire quand on 
» songe qu'un si petit nombre des personnes qui ont suivi 
» la superbe armée de Napoléon, victorieuse depuis le 
» Rhin jusqu'à Mosçow , en ont vu l'état désastreux depuis 
» Moscow jusqu'au Rhin. Au reste , quand même il y au- 
» rail quelque ostentation dans ce narré , elle serait excu- 
» sable; ceux qui sont revenus de cette longue série de ca- 
» lamités peuvent avec raison s'en vanter, et être glorieux 
» d'avoir été associés à une expédition dont le souvenir se 
>/ transmettra de génération en génération jusqu'à la posté- 
» rite la plus reculée....» 

M. de Kirckhofif porte la force de l'armée conduite en 
Russie par Napoléon à quatre cent cinquante mille hom- 
mes , divisés en dix corps d'infanterie , trois corps de cava- 
lerie , et ajoutez à cela une artillerie des plus formidables , 
qui possédait au-delà de mille bouches à feu. « Qui ne 
» frémirait pas, dit-il, lorsqu'on pense qu'une armée aussi 
» nombreuse et la plus brave qui ait jamais existé, a été 
» exterminée par la faim et le froid ! . .. . Aurait-on pu s'ima- 
» giner que Napoléon , qui avait vu flotter ses étendarts sur 
d Milan 9 Rome, lç Caire; Vienne, Berlin, Lisbonne, au- 
» rait-on pu s'imaginer que ce conquérant, dont l'activité 
» et la hardiesse avaient tant de fois surmonté les plus 
» grands obstacles , étant suivi d'une armée aussi éminem- 
» ment martiale , entouré de cette multitude de guerriers 
» blanchis sous le fer, qui l'avaient vu si souvent triom- 
» pher, courût à la perte du fruit de ses longues années de 
» victoire ? Aurait-on pu s' imaginer que cette guerre eût 
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)> coûté à cet homme extraordinaire , qui ne cessera de faire 
» l'étonnement des siècles, son vaste empire, cimenté de 
» tant de sang et fondé sur tant de gloire?.... Malgré les 
» calamités auxquelles l'armée de l'expédition de Moscow 
■ » avait été en butte , la France, inépuisable dans ses res- 
» sources, et jalouse de conserver le sceptre de la victoire , 
» leva bientôt une autre armée, qui s'immortalisa aux 
» champs de Lutzen et de Bautzen. . . . 

» La France s'était élevée au plus haut degré de gloire , à 
» une splendeur inconnue dans les fastes des nations ; elle 
* qflswnandait l'admiration à tous les peuples civilisés , et 
» l'on pouvait être réellement fier d'appartenir à la France , 
» devenue le premier empire du monde, lorsque Napoléon, 
» le plus belliqueux des guerriers et le plus grand des mo- 
» narques, qui paraissait avoir pour toujours enchaîné à 
» son char la victoire et la fortune, entreprit la désastreuse 
» guerre de Russie. La bravoilrç de ses troupes , éprouvée 
» dans tant dé champs de bataille et attestée par tant de 
» haute faits; les glorieux souvenirs attachés à ses armes, 
» qui fkisaient Fétonnement de l'univers ; ses triomphes 
» auxquels on ne trouvait rien à comparer ; sa supériorité 
» qui faisaitf la terreur des rois, son habitude de vaincre, 
» tout réprésentait la réussite de cette entreprise comme fk- 
» cile et certaine à l'étonnant vainqueur de Lodi , d'Ar- 
» cole, d'Ulm, d'Iéna,de Friedland et d'Eckmûlh ». Ici 
Fauteur se livre à la recherche des causes de cette entreprise 
qui a fait opérer de si immenses changeiçens politiques.... 
n L'empereur Napoléon , effrayé des intrigues du cabinet 
» britannique qui lui mettait sans cesse une nouvelle çoall- 
» tiôn sur les bras , et sachant d'ailleurs que le sénat russe 
» se montrait défavorable au système du blocus continental , 
» résolut de profiter du peu* d'années d'activité que l'âgé lui 
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»• laissait encore pour se placer hors de toute atteinte des 
» projets ennemis...!, Rétablir le trône de Pologne , faire 
» restituer la Finlande à la Suède , l'agrandir peut-être en- 
» eore; remettre la Turquie en possession des conquêtes de 
» Catherine , et vraisemblablement obtenir en échange , pour 
» la France, l'Egypte, susceptible de produire uh grand 
» nombre de denrées coloniales dont le commerce aurait 
» rendu la vie aux ports de la Méditerranée et de l 1 Adriati- 
» que : telles étaient, je pense, les vues de Napoléon,...» 

Au commencement de juin 1812, la guerre contre ïa 
Russie ne fut plus douteuse pour personne ; les troupes fran- 
çaises se trouvaient dan* le duché dé Varsovie. M. de Kir- 
ckhofF, après avoir décrit ce pays, le caractère et les mœurs 
des Polonais , s'attache à faire connaître le développement 
et la marché des maladies qui se manifestaient dam l'armée. 
« A cette époque , dit-il, la santé de nos troupes souffrait 
encore moins de la fatigue que du bivouac : le soldat mar- 
chant à l'ardeur du soleil , sa transpiration fortement aug- 
mentée se supprimait brusquement lorsqu'il s'arrêtait le 
soir; il passait la nuit au bivouac , où souvent excédé de fa- 
tigue , il ne pouvait fermer l'œil à cause du froid et de l'hu- 
midité, contre lesquels il cherchait quelquefois en vain àsfe 
prémunir par des branches d'arbre , par de la paille ou du 
seigle fauché ; souvent dépourvu de paille , il était obligé de 
se .coucher sur la terre, et ayant là chemise trempée de 
sueur par des marches longues et pénibles , ou les vêtemens 
mouillés par la pluie, il ne pouvait les changer»... Voilà 
des causes qui déterminèrent un grand nombre de phlegma- 
sies des membranes muqueuses.... Le 24 juin l'armée com- 
mença à passer le Niémen , et à éprouver toutes les horreurs 
des privations-, de. sorte que le nombre des malades aug- 
mentait de jour en jour.... » Après avoir exposé la position 
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de l'armée , parlé de ses hôpitaux , énuméré les différentes 
maladies qui F affligèrent et leurs causes déterminantes,* 
M. de Kirckhoff décrit en détail le combat qui eut lieu sur 
la Dwina, ceux de Mohilow, d'Ostrowno et de Krasnoï. 
Dans les derniers jours de juillet, lorsque la chaleur devint 
excessive , le typhus et la dyssenterie commençaient à exer- 
cer les plus grands rivages. L'auteur donne une description 
très animée des batailles de Smollensk , de Valontina et de 
la Moskowa, et fait un brillant éloge de la bravoure des Fran- 
çais. H communique de nombreux détails sur la marche des 
armées de Napoléon , feur leur entrée à M oscow , sur la to- 
pographie de cette ville , sur les ressources qu'elle renfer- 
mait , sur son incendie , sur la position politique de l'empe- 
reur, sur les maladies qui se. faisaient observer parmi les 
troupes françaises, sur leur départ de cette capitale, etc. Ce 
ne fut qu'après la sanglante affaire dé Malo-Yaroslavetz , où 
le quatrième corps, commandé par le vice-roi' d'Italie, se 
couvrit de gloire , que l'avenir se présenta à nous sous les 
couleurs les . plus sombres. Les souffrances qu'essuyèrent 
alors l'armée sont au-delà de toute expression* H faut les 
lire dans le livre que nous annonçons pour en avoir une 
idée. Ce qui présente surtout un grand intérêt , c'est la re- 
traite du maréchal Ney , coupée à Krasnoï par la grande 
armée russe. Personne ne pouvait mieux en parler que 
M. de Kirckhoff , qui accompagnait ce grand capitaine..*. 
« Je sens ici , dit-il, mon âme se déchirer, je marchais avec 
» Ney. sur Krasnoï... • Je n'ai presque pas la force de te- 
> nir ma plume, je n'ai jamais éprouvé plus de regret d'être 
.» enchaîné par la faiblesse de ma diction et de res* er au-des- 
» sous de ce que j'ai vu , de ce que j'éprouve.. •• Combien 
» je m'estimerais heureux de pouvoir ici donner libre car- 
» rière à l'impulsion de mon cœur, pour payer un faible 
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» tribut à la mémoire de ce héros dont le nom rappelle à la 
». fois tant de gloire et tant de malheur} de celai dont tous 
» ceux qui Font connu ne peuvent jamais parler sans en 
» faire F éloge, sans s'attendrir, sans laisser échapper des 
»• larmes , de celui dont le sang respecté, par tant de corn- 
» bats 9 par tant de périls, a été versé...'.!, je m'arrête, le 
» cœur saigne, 1 imagination s' épouvante.... » 

Ai. de Kirekhoff raconte que lb froid du ô au 13 déoem* 
bre fut presque continuellement de vingt-sept à trente de- 
grés* « Je me suis convaincu , dit-il , dé plus en plus par 
» moi-même que, pour résistera cette température épou* 
» vantable, à tant de maux qcd nous tourmentaient, H fal* 
» lait une constitution robuste, un exercice continuel et une 
» volonté inflexible : j'ai marché comme lès autres , nu* 
» pieds et le corps à peine couvert de quelques vêtement 
» déchirés ou brûlés ; si je n'ai pas succombé au froid ^ à la 
» fat m, à la fatigue et à une forte diarrhée dont je souffraisy 
» je lai dû à ma jeunesse , à, mes forces physiques , au mou- 
w veinent que je ne cessais de me donner, au courage et à 
» la persévérance dont je m'étais armé , et peut-être surtout 
» à la ferme résolution que j'avais prise de surmonter tou- 
» tes les misères, quelque énormes qu'elles fussent : un 
» jour, vers les deux heures de l'après-midi, je m'éloigne de 
» la grande route avec quatre offioiers du troisième corps 
» pour chercher un abri ; au bout d'une, heure et demie de 
» marche très~penible, nous découvrons une méchante 
» masure, où nous convenons de passer la nuit, étant tel- 
» lement accablés de froid 7 àe lassitude et de faim que nous 
» ne pouvions aller plus loin} nous y faisons un grand feu, 
» autour duquel nous nous couchons tristement, en tâchant 
» de trouver dans le sommeil quelque soulagement à nos 
» .maux ; je m'endors profondément et si bien que je ne 

H° 48. 2* SÉRIE. T. 16. DÉCEMBRE 1836. 27 
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» crois pas avoir passé une aussi bonne nuit pendant la re- 
» traite ; le lendemain vers les huit heures du matin , je me 
» réveille entre deux cadavres : de mes quatre compagnons 
» un a disparu , deux sont morts, et Vautre, placé dans une 

* grande immobilité et les yeux tristement fixés sur le feu f 
» qui brûlait faiblement, ne paraissait point disposé à le 
» quitter; je me lève , non sans difficulté, parce que mes 
» membres étaient engourdis , et je me remets seul en route; 
» après deux è trois, heures de marche au milieu des glaces 
» et des neiges, je m'aperçois que j'avais pris une fausse 
» direction, que je m'étais égaré; résolu de m 'échapper à 
» tout prix, je m'avance au hasard ; vers les trois heures de 
» F après-midi, tout exténué de faim et de fatigue , livré au 
» désespoir, glacé par le froid, et sentant déjà arriver l'as- 
» souplssement invincible, avant-coureur de la mort, je 
» retrouve les troupes françaises et l'espérance et le bonheur 
» renaissant dans mon âme , me donnent une nouvelle vie.» 

« Si nous perdîmes, dit-il , une énorme quantité de per- 
» sonnes par l'action directe du froid , nous eûmes à regret- 
» ter un bien plus grand nombre d'individus enlevés par 
» suite du changement subit d'une température rigoureuse 
» dans une température chaude.... On sait combien il est 
» dangereux pour l'homme engourdi par le froid de passer 
» directement à une température élevée; d'où résulte un 

* excès de réaction auquel l'organisme ne résiste pas. Nous 
» avons pu faire cette observation , à notre retraite , sur 
» les malheureux qui tout transis de froid abordaient brus- 
» quement le feu.... Ayant vu journellement mourir une 
» multitude d'hommes par la transition trop subite du vif 
» froid à la chaleur, j'ai examiné plusieurs de ces infortu- 
» nés depuis lé moment où ils arrivaient auprès du feu fout 
» engourdis par le froid, jusqu'à celui où la mort s'empa- 
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» rait d'eux. Avant d'être sous l'influence de la chaleur, 
» leur pouls était très lent et à peu près imperceptible ; et 
» dès que la chaleur commençait à agir, il contractait une 
» grande accélération , qui allait tellement en augmentant 
» que bientôt ta fréquence des pulsations né se distinguait 
» plus; alors il se formait non seulement des congestions 
» viscérales , mais le cœur ne pouvant opérer ses mouve- 
» mens avec assez de vitesse pour recevoir le sang qui y af- 
» fluait, tombait dans F inaction/ dans un véritable état de 
» paralysie.... Ces malheureux mouraient par suite d'apo- 
» plëxie , provenant de congestions cérébrales , ou bien par 
» l'asphyxie occasionnée par des congestions pulmonai- 
» res .... 

» Pendant la retraite , la dyssenterie et le typhus ne ces* 
» saient de régner avec fureur. Le 1 3 décembre , le restant 
» de T armée française repassa le Niémen sans artillerie ni 
» bagages, et ce restant se composait tout au plus de vingt- 
» mille hommes, dont les deux tiers au moins n'avaient 
» pas vu Moscow. Néanmoins la campagne de 1813 s'ou- 
» vrit bientôt de la manière la plus brillante pour les Fran,- 
» çais.» Les événement de cette campagne sont décrits par 
M. Kirckhoff comme ceux de l'expédition de Moscow \ mais 
les bornes qui nous sont prescrites par les cadres de ce jour<- 
nal nous forcent de renvoyer nos lecteurs au livre même , 
qui forme une histoire complète de ces deux campagnes et 
en même temps un traité des maladies le plus fréquentes 
daps les camps et les armées (1). 

C. 

(i) M. le chevalier de KirckhofF a publie en outre : i* Hygiène 
militaire à t usage des armées ; a° Traité sur le service de santé 
militaire ; 3° Mémoire sur V ophtalmie de V armée des Pays-Bas ; 
4° Sur les colonies de bienfaisance de Fredériks-Oord et de JVor- 
tel ; 5° Considération sur la nature et le traitement du choléra- 
morbus et un grand nombre d'autres ouvrages. 
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Le premier besoin qu'éprouve celui qui veut écrire sur un point 
d'art ou de science, est de connaître tout ce qui a été fait et écrit 
avant lui sur le même sujet ; faute de ce soin, il s'exposerait à ne 
faire que reproduire des idées déjà émises et jugées. 

Le même besoin se fait encore sentir a toute personne simple- 
ment jalouse d'approfondir une question qui laisse quelque chose 
a désirer. On se demande naturellement , dans un cas semblable, 
quels sont les essais entrepris a. diverses époques pour le perfec- 
tionnement du sujet dont il s'agit ; quelles théories diverses ont 
servi de bases a ces essais , quelles opinions ont été successive- 
ment professées par les personnes versées dans la matière. 

Enfin, le même besoin préoccupe encore, quoiqu'a un moindre 
degré, les simples amateurs d'une science ou d'un art. On aime a 
connaître ce qu'ont fait, ce qu'ont pensé nos prédécesseurs , compa- 
rativement a ce qui se fait, a ce que l'on pense de nos jours. 

L'ouvrage dont nous annonçons la traduction, est destiné a satis 
faire au besoin dont nous venons de parler pour tout ce qui se rat- 
tache a l'invention, au perfectionnement et au service des armes a 
feu de toute espèce. L'auteur y a réuni, dans l'ordre chronologique, 
tout ce qu'il a pu découvrir de faits et d'opinions authentiques sur 
ces différens sujets, dans tous les pays du monde. Une année forme 
un paragraphe dans lequel viennent se grouper sous forme de no* 
tices succinctes, tous les faits et opinions relatifs a cette année ; cha- 
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cune de ces notices est d'ailleurs précédée d'un numéro d'ordre 
destiné h faciliter les recherches, au moyen de. la table des 
matières. 

Un ouvrage de ce genre manquait a l'artillerie , sans doute parce 
qu'il ne pouvait être que difficilement le produit du travail d'un 
seul homme. M. le capitaine Horitfc Meyer en <$oit probablement 
la pensée aux essais de ce genre puoliés par le général Marion 
dans le Journal des Sciences ■ militairoè , ma*is qui sont beaucoup 
plus relatifs a l'histoire .de l'artillerie en général , et surtout de 
son personnel , qu'a celte de la partie scientifique et technologi- 
que de l'art. Quoi qu'il en soit, cet auteur , employé au ministère 
de la guerre en Prusse , et nais à même de puiser dans les archi- 
ves de l'artillerie de ce pays , ayant d'ailleurs beaucoup voyagé , 
beaucoup lu, doué enfin d'une très grande facilité de travail ( ce 
qu'atteste le grand nombre d'écrits érudrts qu'il publie sur l'artille- 
rie depuis quelques années ), s'est. trouvé placé naturellement dans 
des circonstances tout-a-fait favorables pour traiter avec une cer- 
taine étendue, une question jusqu'alors a peine abordée. 

Le traducteur a ajouté h l'ouvrage de M* Moritz Meyer un nom- 
bre considérable de notice* relatives à l'artillerie française , surtout 
pour les époques qui se rapprochent de nous et notamment depuis 
Gribeauval ; il a aussi relevé quelques erreurs échappée» à cet au- 
teur ou dues k l'insuffisance des renseignemens dont il disposait. 

La table des matières dans l'ouvrage original est disposée dans 
un ordre méthodique ; au besoin cet ordre suffit aux recherches , 
mais souvent il les rend très laborieuses. On a préféra la disposer 
dans la traduction, suivant l'ordre alphabétique. 

L'ouvrage paraîtra en deux parties ; la première, comprenant 
toute la période qui s'étend depuis l'invention des. armes* a feu Jus- 
qu'à l'année 1763 inclusivement, paraîtra le iS janvier 1837 ; bt 
deuxième commence k. l'année 1764* remarquable par les grondes 
épreuves de Strasbourg, qui ont amené, en France, un changement 
complet du système d'artillerie de campagne, et s'étendra jusqu'à nos 
I ours. Cette deuxième partie est sous presse. 
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Des Forces militaires de V Empire Russe en r année î-855 , 011 mon 
voyage a Saint-Pétersbourg, par le UeutenamVgënaral comte d« 
Bismark, traduit de l'allemand par un officaer-ge^çral jn-8*. 
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_^ * . *. _ . . 

LA DÉFENSE DES ÉTATS 

■ PAR 

LES POSITIONS FORTIFIÉES. 

<Par %. h colonef manjttis DE TERNAY, 

t>uvhage revu et corrigé, sur les manuscrits de 
l'auteur, Par m. mazé , professeur du cours d'ar- 
tillerie a l'école d'application d'état-major. 
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PROSPECTUS. — 1837 



Le marquis de Ternay est déjà avantageusement connu par son Traité de 
tactiqae, publié en 1832. Nous pensons que l'ouvrage posthume du même au- 
teur Concernant la manière de préparer de longue main V exécution d'un plan de 

défente prémédité , recevra aussi du public un accueil distingué. 

Personne , jusqu'à présent n'avait traité d'une manière aussi générale ci 
aussi complète l'importante question de la défense des états par les positions 
fortifiées. Toutes les circonstances qui peuvent se présenter sont prévues et 
discutées avec un talent remarquable. Le dernier chapitre renferme des con- 
sidérations du plus haut intérêt sur les différents ouvrages qui peuvent entrer 
dans la composition des forteresses. La table des matières , que nous transcri- 
vons ici, suffira pour donner une idée de l'importance du travail de l'auteur. 
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Nous nous permettrons de citer , comme^une garantis de la bonté de l*ou- 
vrage , le nom du professeur qui a bien voulu revoir le manuscrit que la 
mort de M. de Ternay avait laissé fort incomplet. M. le capitaine Mazé , sans* 
rien changer au. fond des idées de l'auteur, est parvenu à leur donner un 
degré de clarté qui ajoute encore au mérite de l'ouvrage dont nous annonçons 
aujourd'hui la publication. ^ 

Le Traité de la défense des états par les positions fortifiées est un de ces. 
livres classiques dont la place est marquée d'avance dans la bibliothèque de 
tout militaire éclairé pénétré de l'amour de son état. 

L'ouvrage est composé d'un vol. in -8°. Prix : 7 fr. 50 c. 

TABLE DES MATIÈRES DE L'OUVRAGE. 

. Pages. 
Considérations préliminaires 1 

CHAPITRE I«u 
Emploi des forteresses dans la défense d'un pays de plaines. « • . • «. • • • 5 

CHAPITRE IL. 

Emploi des forteresses dans la défense des côtes '. 10 

CHAPITRE El. 

Emploi des forteresses dans la défense d'un pays de montagnes 2fc 

Art. 1 er . Vues générales 22 

Art. 2. Défense des montagnes du premier degré 30 

S 1 er . Défense des montagnes du premier degré dont on occupe les pentes 

du côté de l'ennemi K ^ , . . 41 

f 2. Positions des forteresses par rapport aux défilés 45 

Art. 3. Emploi des forteresses dans la défense des montagnes du deuxième 

degré 47 

S 1 er . Des circonstances dans lesquelles une chaîne de montagne unique 

court parallèlement à la frontière 48 

l« r Cas. Lorsque la frontière suit la crête des montagnes 48 

2 e Cas. Lorsque la frontière se trouve au delà de la crête 63 

3 e Cas. Lorsque la frontière se trouve en deçà de la crête • 73 

S 2. Des circonstances où la frontière coupe une chaîne de montagnes pas- 
sant d'un pays à l'autre 73 

S 3. Des circonstances où plusieurs chaînes de montagnes partent du pays 

que l'on veut défendre pour entrer dans le pays ennemi 81 

S 4. Des circonstances où plusieurs chatnes de montagnes partent du pays 

ennemi pour entrer dans le pays qu'on veut défendre (n. 214) 115 

1" Cas. Lorsque les différents courants d'eau qui viennent du pays ennemi, 

s'étant réunis avec les deui courants d'eau qui ont formé les premiers, 
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sur leur droite et sur leur gauche , des gorges importantes situées en en- 
tier en deçà de la frontière , la vallée où coule ce rassemblement d'eau se 
trouve impraticable 120 

2* Cas.. Lorsque les différents courants d'eau qui viennent du pays ennemi, 
s' étant réunis avec les deux courants d'eau qui ont formé , sur leur droite 
et sur leur gauche , des gorges importantes situées en entier en deçà de 
la frontière , la vallée où coule ce rassemblement d'eau forme seulement 
un bassin devenant impraticable un peu plus bas 124 

3« Cas. Lorsque les différents courants qui viennent du pays ennemi, s'é- 
tant réunis avec les deux courants d'eau qui ont formé les premiers , sur 
leur droite et sur leur gauche , des gorges importantes situées en entier 
en deçà de la frontière , la vallée où coule ce rassemblement d'eau est 
praticable 145 

S 5. Des circonstances où la grande chaîne de montagnes étant perpendi- 
culaire à la frontière , deux de ses différentes ramifications se trouvent 
parallèle» à cette même frontière 152 

CHAPITRE IV. 

Emploi des forteresses dans la défense des frontières fluviales 174 

Art. 1". Dispositions relatives à la défense des rivières dont on occupe les 

« deux bords 179 

Art. 2. Dispositions relatives à la défense des rivières dont on occupe un 
seul bord. . .f , 193 

CHAPITRE V. 

Emploi des forteresses dans la défense des frontières aquatiques 199 

CHAPITRE VI. 
Emploi des forteresses dans la défense des sols accessibles et mélangés- . . 2<H 

CHAPITRE VII. 

Défense des possessions situées au delà des mers 213 

CHAPITRE VIII. 

De la construction des forteresses 217 

Art. l« r . Des ouvrages propres à remplir les différents objets que Ton peut 

se proposer dans la construction d'une forteresse 218 

Art. 2 De l'enceinte des forteresses 219 

Art. 3. Des chemins couverts et des ouvrages compris dans leur enveloppe. 225 

Art. 4. Des ouvrages extérieurs des forteresses 23t 

Art. 5. Des accessoires qui concourent à la composition des forteresses. . . 246 
Art. 6. De l'emploi des différents ouvrages dans la disposition d'une forte- 
resse 248 

Art. 7. Des mesures particulières à prendre au moment d'un siège 258 

FIN DE LA TABLE DES MATIÈRES. 



ON TROUVE CHEZ LE HlÊttE ÉDITEUÀ 



■Expériences sur les poudres de guerre faites à Esquerdes dans les années 1832-, 

183fr, 1834 et 1835 , suivies de notices sur les pendules balistiques et les pen- 
dules-canons. In-8" avec figures et tin grand nombre de tableaux. Prix : 6 fr. 

Explorations historiques. Les ministres de la guerre pendant et depuis la révo- 
lution. Par Sainte- Chapelle, secrétaire particulier du maréchal Gouvion- 
Saint-Cyr à la guerre et à la marine. Première livraison , in-8°. Prix t 3 fr. 

idem. — «• livraison. Prix : 3 fr. 

Considérations et expériences sur le tir des obus à balles, par M. Charles Bor- 

mann , capitaine d'artillerie. In-8° avec planches. Prix : 2 fr. 50 c. 

Manuel historique de la technologie des armes à feu, par M. Moiitz-Mever, 

capitaine prussien; traduit de l'allemand par M. Rieflel, professeur 
à l'école d'artillerie de Vinccnnes. 1 vol. in-8° composé de deux parties. 
La première est en vente. Prix » 7 fr. 50 c. La deuxième est sous presse. 

La force armée mise en harmonie avec l'état actuel de la société , par Un officier 

étranger. In-8°. Prix : 2 fr. 50 c. 
Essai d'une Instruction sur le passage des rivières et la construction des ponts 

militaires à l'usage des troupes de toutes armes ; par M. C. A. Haillot, capitaine 

commandant au bataillon de pontonniers. 2 e livraison. in-8<>, ornée de planches. 

Prix : 4 fr. 

(Nota.) Le travail de M. le capitaine Haillot comprendra trois parties. 

La première ayant pour titre : Essai d'une instruction sur le passage des ri* 

vières et la construction des ponts militaires , formera trois livraisons, la deuxième 
Vient de paraître et ta troisième est sous presse. 

La deuxième partie SOUS le titre de : Précis historique sur les passages des 
rivières les plus remarquables exécutés jusqu'à nos jours par les armées , suivi 
d'un examen critique des divers équipages de ponts menés -à la suite des armées , 
parattra en deux. livraisons. 

La troisième partie t Hydrographie de l'Europe ou description , par bassins , 
des fleuves et rivières de cetie partie du monde, sera publiée en trois livraisons qui 

paraîtront presque en même temps que celles de la seconde partie; elles seront 
accompagnées d'un atlas indiquant le cours des principales rivières. 

N. 8. Chaque partie étant un ouvrage complet, on peut souscrire pour une 
seule partie. 
Essai sur l'organisation de l'artillerie et son emploi dans la guerre de campagne^ 

par J. H. Le Bourg , chef d'escadron au 7« régiment d'artillerie. 

(Nota.) L'ouvrage est divisé en deux parties, ayant pour titres, savoir •• 

t° Précis historique sur la composition de V artillerie. 
2<> Emploi de l'artillerie dans la guerre de campagne. 

Dans la première partie, on expose d'abord en quoi consistait le matériel de 
l'artillerie a l'époque de son introduction dans les armées ; puis on arrive par 
des changements successifs aux systèmes d'artillerie de 1732 , de 1765 ou de 
Gribeauval , de l'an XI, et enfin au système actuel. On discute les avantages 
et les défauts de chacun d'eux, ainsi que les motifs qui ont conduit à passer de 
1 un à l'autre. 

On expose de la même manière les modifications qui se sont opérées succes- 
sivement dans l'organisation du personnel. 

Les trois livraisons formeront un volume in-8° de 350 à 400 pages, avec ta- 
bleaux et dessins. 

1 rix de chaque livraison : 3 fr 50 c. 

La première livraison est en vente. 
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INSTRUCTION 



SUR 



LES PASSAGES DES RIVIÈRES, 



ET LA 



CONSTRUCTION DES PONTS MILITAIRES* 

a l'usage des troupes de toutes armes. 
capitaine commandant a¥ bataillon de pontonniers,, 



PROSPECTUS. — 1837. 



Les généraux les plus célèbres de toutes les époques onUoujoun considéré* 
le passage des rivières , comme Tune des opérations les plus importantes et 
les plus critiques de la guerre. De faibles ruisseaux ont souvent compromis des 
corps entiers , et , quelquefois même, ont occasionné leur destruction com- 
plète II est donc du plus haut intérêt, pour tous les officiers, de chercher à 
connaître et à approfondir la partie de l'art militaire qui enseigne à surmon- 
ter de si dangereux obstacles. 

Mais les ouvrages publiés jusqu'à ce jour, sur ce sujet intéressant, sont en 
très petit nombre. La plupart contiennent des détails spéciaux, qui n'ont d'u- 
tilité réelle que pour les pontonniers, tous laissent beaucoup à désirer, en sorte 
que Ton ne peut s'instruire sur un objet aussi important qu'au moyen de lon- 
gues et pénibles- recherches. 

Une instruction graduelle , claire et précise , sur le passage des rivières et 
la construction des ponts militaires, ne renfermant que les connaissances né- 
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cessants aux officiers de toutes armes, était un ouvrage rédamé depuis long- 
temps par tous les militaires, tel est le travail entrepris par M, le capitaine 
Haillot 

C'est un résultat d'études consciencieuses dans lequel on peut avoir toute con- 
fiance ; car la position particulière de l'auteur lui a permis de profiter de l'ex- 
périence et des conseils de ces anciens pontonniers des armées de l'empire, dont 
l'instruction et l'habileté dans les passages des rivières ont eicité l'admiration 
de toute l'Europe. 

Nota. Le travail de M. le capitaine Haillot comprendra trois parties. 

La 1 er ayant pour titre : Essai d'une instruction sur le passage des rivières et 

la construction des ponts, militaires, formera trois livraisons, la 2 e vient de pa- 
raître, la 3« est sous presse. 

hk 3* PARTIE SOUS le titre de : Précis historique sur le passage des rivières les 
plus remarquables, exécute' jusqu'à nos jours par les armées, suivi d'un examen 
critique des divers équipages de ponts, menés à la suite des armées, paraîtra en 
deux livraisons. 

LA 3 e PARTIE : Hydrographie de l' Europe ou description par bassins des fleu- 
ves et rivières de cette partie du monde, sera publiée en trois livraisons qui pa- 
raîtront presque en même temps que celles de la seconde partie ; elles seront 
accompagnées d'un atlas, indiquant le cours des principales rivières. 
Deux livraisons sont en vente. Prix de chaque livraison : 4 fr. 

On souscrit à Paris, sans rien payer d'avance, 

Chez J. Corréard J* , éditeur, rue de Tournon , n. 20. 

— Anselin, libraire, passage Dauphinc , n. 36. 

Chez tous les libraires de la France et de l'Etranger, et pour les militaires , 
chez MM. les trésoriers ou officiers-payeurs des différents corps. 



ON TROUVE CHEZ Z.S MÊME ÉDITEUR : 

De la défense des Etats par les positions forints , par M. le colonel marquis de 
Ternay, revu et corrigé sur les manuscrits de l'auteur par M. Mazé, profes- 
seur du cours d'artillerie, a l'école d'état-major. 1 vol. in-8°. Prix : 7 fr. 50 c. 
la Force armée mise en harmonie avec l'état actuel de la société, par un offi- 
cier étranger, in- 8°, prix : 2 fr. 50 cent. 

pe {a Défense (Us Etats par les positions fortifiées, par M. le colonel marquis 
de Ternay, ouvrage revu et corrigé sur les manuscrits de l'auteur, par M. Mazé, 
professeur du cours d'artillerie, à l'école d'état major, un vol. in-8°, prix : 7 fr. 
50 cent. 

Essai d'une instruction sur h passage des rivières et la construction des ponts 
militaires, à l'usage des troupes de toutes armes, par M. C. À. Haillot, capitaine 

commandait au bataillon de pontonniers, 2 e livraison in- 8°, ornée de planches, 
prix .- 4 fr. 



Expériences faites ù Metz en 1834, par ordre du ministre de la guerre, sur le* 
batteries de brèche , sur la pénétration des projectiles dans divers milieux 
résistants, et sur la rupture des corps par le choc, suivies du rapport fait, sur 
ces expériences , à l'Académie des sciences de Paris, le 13 octobre 1835, au 
nom d'une commission composée de MM. Dupin , Navier, et Poncelet rap- 
porteur. Un yoI. io-8°, avec 10 planches. Prix : 7 fr. 50 c. 

Jidê-Mémoire de l'Ingénieur militaire , ou Recueil d'études et observations ras- 
semblées et mises en ordre, par G rivet, capitaine du génie. — Livre I er : per- 
sonnel et administration. In-8°. Prix : 5 francs» 

L'ouvrage entier sera composé de six livres. 

Livre II. Sciences auxiliaires. — Livre III. Éléments et description des travaux 
de naix. — Livre IV. Exécution des travaux de paix. — Livre V. Eléments 
et description des travaux de guerre. — Livre VI. Exécution des travaux de 
guerre. — Nota. Deux livres formeront un vol. de 25 à 30 feuilles, enrichi de 
planches et de nombreux tableaux. Prix de chaque livre : 5 fr. 

De la Vendée militaire , avec cartes et plans; par M. Roguet , chef de bataillon 
au 14 e léger. Livres I et 3 avec un appendice. 1 vol. in-8°. Prix : 8 fr. 

Des lignes de circonvallation et de contrevaltation , par le même. 1 vol. in- 8°, 

orné de planches. Prix : 4 fr. 

De l'emploi de C armée dans les grands travaux civils , par le même. In- 8°, 2 fr. 
Dissertations sur V organisation actuelle du personnel de V artillerie , par Un Officier 

supérieur de l'arme; brochure in-8°. Prix : 2 fr. 

Essai sur l'organisation défensive militaire de la France , telle que la réclament 

l'économie , l'esprit des institutions politiques et la situation de l'Europe , par 
le général G. de Vaudoncourt. ln-8°. Prix : 4 fr. 

Essai théorique sur les guerres d'insurrection , OU Suite à la Vendée militaire , par 

M. Roguet, chef de bataillon au 14 e léger. Livre 4. 1 vol, in 8°. Prix : 7 fr. 50 c. 

Expériences sur la fabrication et la durée des bouches à feu enfer et en bronze , 

recueillies et mises en ordre par M. Moritz Meyer, attaché au ministère de 
la guerre en Prusse. Traduit de l'allemand et augmenté de notes rela- 
tives à cet art en général , et terminé par un résumé d'expériences, de 1785 
à 1813; par Ravichio de Peretsdorf. 1 volume in -8° orné de planches. 
Prix x 5 fr. 50 c. 

# 

Eléments de législation militaire,— Améliorations des retraites anciennes et nou- 
velles avec amortissement de leurs charges au profit de l'État et de l'armée. 
Par Sainte-Chapelle, secrétaire particulier du maréchal Gouvion Saint-Cyr&Ia 
guerre et à la marine, in-8o. Prix i 3 fr. 

Considérations sur les avantages que le gouvernement trouverait à former, dans 
Paris, un établissement pour la construction d'une partie du matériel de 
guerre (affûts, voitures et attirails d'artillerie), par J. Madelaine, capitaine 
d artillerie In-8*. Prix : 1 fr. 50 c. 

Histoire des Institutions militaires des Français, suivie d'un aperCU Sur la marine 
militaire ; avec un atlas de 200 planches , représentant les uniformes anciens 
et modernes, les armures, les machines de guerre , etc , etc.; par M. Sicard. 
4 vol. grand in-8°, de 5 à 000 pages chacun et d'un atlas. Chaque volume est 
enrichi d'un grand nombre de tableaux synoptiques. Prix de l'ouvrage entier, 
50 fr. On peut se procurer l'Atlas séparément pour 10 fr. 

Histoire philosophique tt politique de Russie, par Esneaux et Chenneehot. 5 vol, 
in-8°. Prix : 20 fr. 



Moyen de diminuer de quinze millions defrancs par an les dépenses publiques, départ 
iementales et communales, ou observations sur les logements gratuits , accordée 
à certains fonctionnaires publics. In-8°. Prix » 2 fr. 

Notes sur les reconnaissances militaires, parle capitaine Châtelain; brochure in-8° 
avec une planche. Prix : 2 fr. 

Notice historique sur Pauban , parle général marquis de Chambray, de l'Aca- 
démie royale des sciences de Prusse. In-8°. Prix : 3 fr. 

Notice sur l'organisation de l'armée autrichienne , par Rayichio de Peretsdorf , 

maréchal de camp d'artillerie ; brochure ln-8°. Prix : 5 fr. 50 c. 
Notice ( Suite de la ) sur l'organisation déformée autrichienne ; par le même. 

in-8 ? . Prix : 2 fr. 50 c. 
Notice sur l'organisation militaire du royaume de Sardaigne. In-8°. Prix : 2 ff» 

50 cent. 

Notice historique sur Guibert , par M. le général Bardln , In-8°. Prix : 2 fr. 

Observations sur le nouveau système d'artillerie française , par le lieutenant gé- 
néral Allii ; brochure in-8°. Prix : S fr. 

Observations sur les applications du fer aux constructions de l'artillerie. In-8°, 
orné de planches. Prix : 8 fr. 

Rassemblement ', campement et grandes manœuvres des troupes russes et prussiennes 
réunies à Kalisch pendant l'été de 1835, par M. G. de Decker , colonel com- 
mandant la l re brigade de l'artillerie prussienne, suivi de deux notes supplé- 
mentaires sur le camp de Krasnolé-Selo, et l'autre sur la nouvelle organisation 
de l'armée russe, traduit de l'allemand par M. C A. Haillot, capitaine d'ar- 
tillerie; in 8°, avec plans. Prix : 5 fr. 75 c. 

Réflexions sur la colonisation du territoire a* Alger, par M. Préaux , lieutenant 
colonel d'artillerie. 1 vol. in-8°, avec cartes et plans , 5 fr. 

Relation des opérations de l'artillerie française , en 1823, au siège de Pampelune, 

et devant Saint-Sébastien et Lérida,. suivie d'une note sur les opérations, de 
l'artillerie dans la vallée d'Urgel , en 1823. In-8% avec plans. Prix : 4 fr.. 
Mémoire sur les fortifications de Paris , avec plans : premier mémoire v compa- 
raison du projet de Yauban avec celui des généraux Haxo et Valazé ; par Th, 
Choumara, ancien capitaine du génie. In-8°, Prix : 3 fr. 

Histoire résumée de la guerre d'Alger. In-fr p avec le portrait duDey. Prix': 1 fr.- 
50 c. 

JOURNAUX MILITAIRES. 

Journal des Sciences Militaires des armées de terre et de mer. Ce recueil, qui pa- 
raît depuis douze ans, est répandu en France et à l'étranger; il renferme tout 
ce qui a rapport aux sciences militaires, histoire, tactique, etc., etc. La ré- 
daction en est confiée aux officiers de l'ancienne et de la nouvelle armée. Prix 
de la souscription : pour Paris, 43 fr., pour les départements , 48 fr., pour 
l'étranger, 54 fr. 

Journal des Armes spéciales paraissant le 25 de chaque mois , in-8 de trois 
feuilles, avec cartes, planches, dessins, machines de guerre, etc. Prix .* 10 fr. 
par an ; 2 fr. en sus pour les départements , 4 fr. pour l'étranger. 

Journal de l'Infanterie et de la Cavalerie, 1834 et 1835 , 2 vol. in-8 avec cartes, 

plans, dessins, portraits, costumes militaires. Prix : 10 fr. 

Annuaire des armées de terre et de mer, pour l'année 1836. Un vol. in-8 de 550 

pages, petit- texte, avec plan. Prix : 7 fr. 50 c. et 5 fr. seulement pour MM. les 
: officiers de l'armée française. 

Cet ouvrage diffère essentiellement des autres annuaires militaires ; il em- 
brasse complètement l'histoire des armées françaises et étrangères , et présente 
des notions étendues sur toutes les armées du monde. 

«••Paru. — Imprimerie de Faim, 4, *u* Raci«e.«« 



SOMMAIBCS DE X.A DEUXIÈME SÉRIE, 

COMPOSÉE DE 10 VOL. IN -8° , ORNÉS D'UN GRAND NOMBRE DE PLANCHES- 



Une série de mémoires relatifs à la Vendée militaire. — Quelques questions « 
touchant les bataillonsde grenadiers. — Observations sur le règlement relatif à 
la formation des détachements d'artillerie de la marine , destinés pour les colo- 
nies. — De l'escadron compagnie. - Système de pointage , description de l'in- 
strument proposé pour la mesure des distances. — Plusieurs mémoires sur la 
puissance militaire et l'influence politique de la Russie en Europe.— Nouvel aflat 
anglais proposé par le commandant Pôle. — Traité élémentaire d'art militaire 
et de fortification à l'usage des élèves de l'Ecole polytechnique et des élèves des 
écoles militaires. — Compte rendu au roi , relativement aux gardes nationales 
sédentaires et mobiles. — Observations sur l'histoire de la guerre d'Espagne et 
de Portugal, — Nouvelle relation du siège de Turin en 1706 , et examen cri- 
tique de cette relation. — Du canonnier dans l'artillerie de la marine — Une 
série de mémoires ayant pour titre : Aide-Mémoire de l'ingénieur militaire , ou 
.Recueil d'études et observations. — Mémoires historiques sur le Monténégro et 
sur les peuplades adjacentes de l'Erzegovine et de la Haute-Albanie. — Sur le 
projet de fortifier Paris. — Des avantages de fortifier Paris. — Des inconvé- 
nients de fortifier Paris. — Comment Paris peut-il et doit-il être fortifié. — 
Garde nationale. — Observations sur le siège de la citadelle d'Anvers fa t en dé- 
cembre 1832. — Exposé des motifs du projet de loi sur l'état des officiers de 
terre et de mer. — Opinion de M. le lieutenant général Guilleminot, sur le projet 
de loi relatif à l'état de siège. — Supplément au dictionnaire de l'artillerie. — 
Notice biographique sur le lieutenant général comte Henri- François de Laborde. 
— Gardes nationales. — Examen critique de l'attaque et de la défense de la ci- 
tadelle d'Anvers , en décembre 1832. — Description du macrométre , de sa 
construction et de son usage sur terre et sur mer. — Examen du projet de loi 
sur l'état des officiers. — Projet pour obtenir une armée nombreuse bien exer- 
cée et à très peu de frais. — Composition de l'armée de réserve. — Service et 
devoirs des soldats. — Moyens de mobiliser en très-peu de temps 5 à 600 mille 
hommes de gardes nationaux, par un ancien soldat de l'armée d'Italie. — Sur 
l'ordre de Saint-Louis. — Mémorial de l'officier d état-major en campagne. — 
Appel à l'attention de la France sur sa marine militaire. — Notice sur le tir du 
mortier Paixbans , de vingt deux pouces , employé au siège d'Anvers. — Mé- 
moire sur les fortifications de Paris. — Comparaison du projet de Vauban avec 
celui des généraux Haxo et Valazé — Relation du siège de Dantzig en 1807. — 
Examen des considérations navales. — Souvenirs de la Morée. — Notes et 
réflexions sur la Prusse. -»- Mémoire sur Alger. — De l'état militaire. — Sys- 
tème de tirailleurs applicable à tous les régiments de cavalerie. — Coup d'œtt 
sur l'5rigine et les causes de la position actuelle des vétérinaires militaires , et 
quelques idées formant le canevas d'un règlement pour le service sanitaire <i< s 
chevaux de l'armée. — Percuteur de M. Jure. — Comment doit se condu re l'es- 
corte d'une batterie de campagne. — Sur l'avancement militaire. - Observa- 
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tions sur Saint- Valéry et le Crotoy. — Souvenirs de l'expédition- de Madagascar. 

— Note sur Je choix d'un emplacement pour l'obélisque de Laxor. — Réclama- 
tion en faveur de l'artillerie de la marine. — Du classement politique et mili- 
taire des Français. — Inspections annuelles et périodiques. — Notions topogra- 
pbiques et sanitaires , politiques et militaires, pour servir à la conservation, au 
bien-être et à la gloire des armées. — Routes stratégiques. — Traité des servi- 
tudes établies pour la défense des places de guerre et de la zona des frontières. 

— Recherches expérimentales sur la poudre fulminante de mercure. — Des vé- 
térinaires militaires. — Quel est le but d'un règlement , et quelles doivent être 
tes limites ? — Mémoire sur les moyens d'assurer la sécurité du territoire de la. 
colonie d'Alger. — Mémoire sur le jet des grenades. — Statuts de l'académie 
royale des sciences militaires en Suéde. — Mémoire contenant un projet d'aca- 
démies militaires pour les principales garnisons du royaume. — De l'emploi de 
l'année dans tes grands travaux civils. — Système d'application des hausses et 
fronteaux. — Cours théorique et pratique à l'usage des officiers des corps de 
troupes à cheval. — Une série de mémoires sur les passages des rivières et la 
construction des ponts militaires. — Résultats des expériences faites le 11 
mars 18J3_à la fonderie de Ruelle. — Epreuves laites en 1833 , à l'école d'ar- 
tillerie de Douai , sur le nouveau fusil de rempart. — Etoupille fulminante 
propre au service de toutes les bouches à feu. — Pétard fulminant pour mettre 
le feu aux mines. — Recherches historiques sur les armes à feu se chargeant par 
la culasse. — Armes 4 chambre mobile. — Emploi des fusée» à la Congreve 
pour la défense des places. — Recherches historiques sur les bibliothèques mi- 
litaires. — De l'utilité de l'histoire de la guerre comme moyen d'instruction. — 
Précis analytique de l'art de la guerre. — Tableau approximatif des forces mi- 
litaires de l'Europe. — L'infanterie doit-elle être exercée a la manœuvre du 
canon ? — Du pointage et du tir de l'artillerie navale. — Waterloo. — Cours 
élémentaire de fortification. — Examen comparatif des fusils Robert et Lefau- 
cheox. — Fusils à silex se chargeant par la culasse. — Fusils à percussion. — 
Caractère nouveau que le perfectionnement du feu de l'artillerie ferait prendre 
à la guerre. — Des passages des fleuves et rivières exécutés par Alexandre le 
Grand. — Comparaison des avant-trains d'affûts de campagne anglais et anglais 
modifié. — Fortifications de Paris , considérations sur la défense nationale et 
surrie rôle que Paris doit jouer dans cette défense. — Notice sur l'organisation 
de l'armée autrichienne. — Confection de l'habillement et de l'équipement des. 
troupes. — Administration des vivres militaires. — Des lits militaires. — Eta- 
blissements sanitaires ou lazarets. — Cordon militaire des frontières. — Com- 
pagnies d'infirmiers en temps de guerre et hôpitaux de campagne. — Maison- 
d'éducation pour les filles d'officiers. —Cautionnement pour les mariages des mi- 
litaires. — Des décorations militaires. — Organisation des corps d'armée, attri- 
butions de leurs chefs. — Artillerie. — Troupes du génie. — Notice sur la nou- 
velle organisation militaire de Sardaigne. — Expériences sur la fabrication et 
durée des bouches à feu en fer et en bronze. — Bouches a feu en fer coulé. — 
Manière de combattre des lansquenets et des reitres allemands. — Traité de 
géométrie descriptive. — Mémoire sur l'emploi de l'artillerie dans la défense des. 
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places. — Instruction sur les routes et les chemins de fer. — Bouches à feu 
composées de cuivre , allié à d'autres métaux. — Réunion mécanique du bronze 
et du fer. — Une série de mémoires sur la défense des états par les positions 
fortifiées. — Organisation de l'armée russe. — Infanterie. — Cavalerie. — Ar- 
tillerie. — Génie. — Troupes n'appartenant pas à la ligne. — Troupes irrégu- 
lières. — L'ami du soldat. — Etat actuel de Fart de fondre les bouches à feu. — 
Du coulage par le moyen du haut-fourneau. — Du coulage par le moyen du 
four a réverbère. — Observations sur les affûts de campagne, considérés sous 
le rapport du tirage, de la manœuvre et du tir. — Invitation au* baleiniers d'être 
attentifs aux travaux de l'expédition du brick la Lilloise. — Alias des plus mé- 
morables batailles, combats et sièges des temps anciens, du moyen âge et de 
l'âge moderne. — Recrutement. — Solde et accessoires. — Casernement. — 
Instruction des différentes armes. — Administration intérieure des corps. — 
Des retraites. — Notice sur le télégoniométre, instrument susceptible d'être em- 
ployé en campagne à la mesure des distances inaccessibles, et à celles des angles 
sur le terrain. — Notice sur l'emploi de l'artillerie dans l'attaque et la défense 
des retranchements. — Epreuves des bouches à feu en fer et en bronze. — Ré- 
sumé des procés-verbaux des expériences faites par les officiers au corps royal 
de l'artillerie piémontaise. — Extraits des procés-verbau\ des expériences faites 
sur des canons courts de 6 en fer, par lé corps de l'artillerie de marine italienne. 
— Description et usage du triangle-équerre. — Applications du fer aux construc- 
tions de l'artillerie. — Rapport sur la poudre de chasse du Bouchet. — Dea 
épreuves du pendule balistique pour mesurer les vitesses initiales des boulets , 
la foroe de la poudre et la résistance de l'air. — Mémoire sur les excavations et 
les charges des mines. — Notices biographiques sur les généraux étrangers. — 
Observations sur la grande route de Salsbourg à Kusten. — Sur les bateaux 
d'Ulrn. — Sur le Mejn. — Notes sur l'Oder. — Notice sur la Vistule. — Rap-. 
port sur un affût et une plate-forme mobile , qui ont été soumis à des épreuves k 
Alexandrie eu 1809. — De l'influence des institutions militaires sur la gran-> 
deur ou la décadence des nations. 

Relation du passage de la Bérésina en novembre 1812. — Notice historique 
sur Yauban. — Sur l'organisation défensive militaire de la France , telle que 
la réclament l'économie , l'esprit des institutions politiques et la situation de 
(Europe. — Précis des expériences faites à La Fére, sur les fusées de guerre 
anglaises en janvier 1834. — Notice sur l'organisation du personnel et du ma- 
tériel de l'artillerie norvégienne. — Nouveau fusil à percussion se chargeant 
par la culasse , de l'invention de Lobnitz. — Considérations militaires sur les 
mémoires du maréchal Suchet. — Notice sur. l'organisation du personnel et du 
matériel de l'artillerie suédoise. — Relation des opérations de l'artillerie fran- 
çaise en 1823, au siège de Pampelune et devant Saint-Sébastien et Lérida. — 
Mémorial sur l'attaque des places. — Les deux derniers chapitres de ma phi- 
losophie de la guerre. — Rapport fait au conseil des travaux de la marine sur 
les poudres les plus convenables pour le service des armées navales. — Note sur 
les opérations de l'artillerie dans la vallée d'Urgcl . en 1833. — Travaux de 
l'artillerie. ~ Essai sur l'artillerie de compagne pour servir à déterminer le 
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meilleur canon de bataille. — Eléments de législation militaire. — Réflexion 
sur l'oiidalion des projectiles de l'artillerie. — De la cavalerie. — Quelques 
mots sur le cheval et par occasion sur l'équitation. — De la cavalerie chez les 
Hébreux et chez les Égyptiens— De la cavalerie chez les Grecs et chez les Ro- 
mains. — De la cavalerie au moyen âge. — Histoire des institutions militaires 
des Français. — Une série d'articles ayant pour titre : Manuel historique de 
la technologie des armes à feu. — Mémoire sur l'artillerie de montagne. — 
Eipériences faites à Metz en 1834, par ordre du ministre de la guerre , sur les 
batteries de brèche, sur la pénétration des projectiles dans divers milieux résistants, 
et sur la rupture des corps par le choc, suivies du rapport fait sur ces expériences 
à l'académie des sciences de Paris, le lt octobre (835, au nom d'une commission 
composée de MM. Dupin, Navier et Poncelet, rapporteur. — Mémoire sur les 
casernes. — Des machines à vapeur. — Sur l'établissement d'un service de bâ- 
timents à vapeur entre la France , la Grèce et la Turquie. — Forces navales 
de la Russie en 1815.- Retour du capitaine Back, d'un voyage au pôle arctique 
par terre. — Notice historique sur Guibert. — Opinion de M. de Breithaupt 
sur l'épreuve des bouches à feu neuves. — Précis des événements militaires 
survenus en Europe depuis 1815 jusqu'à 1835. — Occupation du Piémont et 
du royaume de Naples. — Expédition d'Espagne en 1823. — Expédition de 
Morée. — Guerre entre les Russes et les Turcs. — Expédition d'Alger en 
1830. — Guerre de Pologne en 1831. — Revue des journaux militaires fran- 
çais et étrangers. — Du transport de l'artillerie de montagne. — Amorces à 
percussion. — Des chemins de fer considérés sur le point de vue militaire. — 
Sommaire des articles relatifs à l'artillerie et au génie , qui ont paru en 1834 
et 1835, dans le Journal de science et d'his oire de la guerre , publié à Berlin 
par MM Decker et Blesson. — Une série d'articles ayant pour titre : 
Rassemblement, campement et grandes manœuvres des troupes russes 
et prussiennes réunies à Kalisch. — Notice nécrologique sur le lieutenant gé- 
néral d'artillerie Allix. — Aide-mémoire à l'usage des officiers d'artillerie. — 
Une série d articles ayant pour titre : Essai sur l'organisattion de l'artillerie , 
et son emploi dans la guerre de campagne. -La force armée mise en harmonie 
avec l'état actuel de la société. — Des fusils à percussion dans le Wurtemberg 
et en Bavière. — Éloge de M. le baron de Férussac. — Expériences de tir de 
bombes de 40 avec des canons de 24 , eu Suéde. — Sur la bouche à feu de fonte 
en fer. — Sur les affûts en fer. — Sur le poids des bouches à feu et de leurs 
affttts — L'Italie militaire. — Quelques mots concernant les ordres donnés par 
le général en chef de l'armée polonaise , au corps du général Ramorino , après 
l'évacua l'on de Varsovie, pour servir à l'histoire de la campagne de 1831.— 
De l'éducation des enfants de troupes à l'armée.— Considérations et expériences 
sur le tir des obus à balles. — Notice sur un moyen imaginé en 1816 par le 
général Navarro , pour charger les canons sans écouvillon ni refouloir, objec- 
tions faites contre ce mode de chargement, modifications proposées pour en 
faire disparaître les imperfections.— Expériences sur les poudres de guerre faites 
à Esquerdes dans les années 1832 , 1833, 1834 et 1835, suivies de notices sur les 
pendules balistiques et les pendules-canons, etc, etc. 



CATALOGUE 

DES LIVRES PUBLIÉS PAR J. CORRÉÀRD JEUNE, 
ÉDITEUR D'OUVRAGES MILITAIRES , RUE DE TOURNON , IN. 20. 

- 1837 - 



Aide-Mémoire de V Ingénieur militaire, où Recueil d'études et observations ras- 
semblées et mises en ordre, par Grivet, capitaine du génie. — Livre 1 r : per- 
sonnel et administration. ln-8°. Prix : 5 francs. 
L'ouvrage entier sera composé de six livres. 

Livre II. Sciences auxiliaires. — Livre III. Éléments et description des. travaux 
de paix. — Livre IV. Exécution des travaux de paix* — Livre V. Eléments 
et description des travaux de guerre. — Livre VI. Exécution des travaux de 
guerre. — Nota. Deux livres formeront un vol. de 25 à 30 feuilles j enrichi de 
planches et de nombreux tableaux. Prix de chaque livre : 5 fr. 

Considérations et expériences sur le tir des obus à balles , par M. Charles Bor- 

mann , capitaine d'artillerie. In-8 avec planches. Prix : 2 fr. 90 c 
Considérations sur les avantages que le gouvernement trouverait à former, dans 
Paris, un établissement pour la construction d une partie du matériel de 
guerre (affûts voitures et attirails d'artillerie), par J. Madelaine, c ipitaine 
d artillerie In-H°. Prix : 1 fr. 50 c. ' 
De la défense ^des Etats par les positions fortifiées , par M. lé colonel marquis de 
Tcrnay. revu et corrigé sur les manuscrits de l'auteur par M. Mazé, profes- 
seur dil cours d'artillerie, à l'école d état-major. 1 vol. in-8 6 . Prix : 7 fr. 50 c. 
De la Vendée militaire , avec cartes et plans; par M. Roguet , chef de bataillon 
au 14 e léger. Livres 1 et 2 avec un appendice. 1 vol. in-8". Prix : 8 fr. 

De l'emploi de C armée dans les grands travaux civils , par le même. In-8 U , 2 fr. 
Des lignes de circonvallation et de contrevallation , par le même. 1 vol. in- 8°^ 

' orné de planches. Prix : 4 fr. 
Dissertations sur l'organisation actuelle du personnel de f artillerie , par Un officier 
.supérieur de l'arme; brochure in- 8°. Prix : 2 fr. 

Eléments de législation militaire. — Améliorations des retraites anciennes et nou- 
velles avec amortissement de leurs charges au profit de I État et de Tannée. 
Par Sainte-Chapelle, secrétaire particulier du maréchal Gouvion Saint-Cyràla 
guerre et à la marine, in-8 >. Prix : 3 fr. 
Essai d'une Instruction sur te passage des rivières et la construction des ponts 
militaires, à I usage des troupes de toutes armes ; par M . C. A. Haillot* capitaine 
commandant au bataillon de pontonniers. 2 e livraison, in-8°, ornée de planches. 
Prix : 4 fr. 

(Nota.) Le travail de M. le capitaine Caillot comprendra trois parties- 
La première ayant pour titre : Essai d'une instruction sur le passage des ri- 
vières et la construction des ponts militaires , formera trois livraisons, la deuxième 
vient de paraître et la troisième est sous presse. 

La deuxième partie SOUS le titre de : Précis historique sur les passages des 
rivières les plus remarquables exécutés jusqu'à nos jours par les armées, suivi 
d'un examen critique des divers équipages de ponts menés à la suite des armées 9 

paraîtra en deux livraisons. 

La troisième partie : Hydrographie de l'Europe ou description , par bassins , 
desjleuves et rivières de cette partie du monde, sera publiée en trois livraisons qui 

parattront presque en même temps que celles de la seconde partie; elles seront 
accompagnées d'un atlas indiquant le cours des principales rivières. 



N. B. Chaque partie étant un ouvrage complet, on peut souscrire pour une 
seule partie. 

Essai sur l'organisation de l'artillerie et son emploi dans la guerre de campagne, 
par J. H. Le Bourg, chef d'escadron au 7» régiment d'artillerie. 
(Nota.) L'ouvrage est divisé en deux parties, ayant pour titres, savoir : 

1° Précis historique sur la composition de l'artillerie. 
2° Emploi de l'artillerie dans la guerre de campagne. 

Dans la première partie, on expose d'abord en quoi consistait le matériel de 
l'artillerie à l'époque de son introduction dans les armées; puis on arrive par 
des changements successifs aux systèmes d'artillerie de 1732 , de 1705 ou de 
Gribeauval , de l'an XI, et enfin au système actuel. On discute les avantages 
et les défauts de chacun d'eux, ainsi que les motifs qui ont conduit à passer de 
l'un a l'autre. 

On expose de la même manière les modifications qui se sont opérées succes- 
sivement dans l'organisation du personnel. 

La seconde partie se partagera en quatre subdivisions, que l'on examine suc- 
cessivement et qui traitent des objets ci après : 

FORMATION GÉNÉRALE D'UNE ARMÉE. 

Idée générale de la composition d'une armée. — Formation des brigades, des 
divisions, des corps d'armée, réserve de cavalerie, etc. — Composition des frac- 
tions d'artillerie qui leur sont attachées. — Formation de l'état-major d'artillerie 
d'une armée ; des états-majors particuliers des corps d'armée. — Fonctions et 
devoirs attribués aux divers emplois. 

Fixation du nombre de bouches à feu pour 1,000 hommes, eu égard aux lo- 
calités du théâtre de la guerre, à l'espèce et à la qualité des troupes, à la com- 
position de l'armée ennemie, au genre de guerre. 

ORGANISATION DU MATÉRIEL ET DU PERSONNEL D'ARTILLERIE D'UNE ARMÉE. 

Organisation générale d'une batterie. — Batterie d'avant-garde, de division, 
de réserve. — Calibres employés ; — approvisionnements : — parcs de réserves 
des corps d'armée.— Parc général. — Place de dépôt. — Formation de l'équi- 
page de campagne d'une armée de force donnée. — Répartitions des troupes et 
des chevaux dans les divisions , réserves et parcs. 

Artillerie de montagne. — Circonstances où elle doit être employée. — Or- 
ganisation dune batterie d'artillerie de montagne. 

CONDUITE DES PARCS ET DES CONVOIS. 

Réception d'un parc ou d'une batterie ; — examen détaillé de toutes les par* 
ties du matériel j — organisation des attelages. — Revue de départ. 

Ordre de marche. — Répartition des officiers , des sous-officiers et des ca- 
nonniers dans les batteries organisées, dans les parcs ou convois. — Devoirs at- 
tachés à chaque position ou emploi. 

Précautions à prendre dans les paâsages difficiles ; — dans les passages de 
de ponts, de défilés, etc. — Réparations des chemins, — haltes; circonstances 
où il convient de les faire. — Dispositions particulières en pays ennemi. — Dis- 
tribution de l'escorte. 

Arrivée au gîte. — Choix de Templacememcnt du parc. — Précautions à 
prendre et manière de parquer les voitures. 

Établissement d'un camp, d'un bivouac ou d'un cantonnement. — Dispositions 
en Cas d'alerte. — Détachements pour les vivres et fourrages. 

SERVICE DE L'ARTILLERIE DANS LES COMBATS ET BATAILLES. 

Relations des commandants des batteries et des réserves, avec les généraux 
de la ligne et ceux de l'artillerie. — Dispositions préliminaires avant d'arriver 
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sur le champ de bataille. — Principes sur le choix des positions. — Principes 
généraux sur la tactique de l'artillerie.— Applications particulières à une bataille 
offensive ou défensive; — à l'attaque pu à la défense d'un village ; — d'un camp 
retranché, d'un défilé •, — au passage des rivières. — Attaque et défense des 
retranchements et batteries de campagne. 

Exécution des feux. — Remplacement des munitions pendant et après l'ac- 
tion. — Devoirs du commandant de la batterie ou de la division pendant la ba- 
taille. 

Mouvements de retraite- — Marche rétrograde des parcs et des réserves. — 
Retraite des batteries en continuant le feu. — Service de l'artillerie dans les 
postes avancés , dans les avant-gardes et dans les arriére-gardes. — Obstacles à 
créer pour arrêter la marche de l'ennemi. 

L'ouvrage paraîtra en 3 livraisons : La première se composera de toute la 
première partie de l'ouvrage; la deuxième comprendra la seconde partie jusques 
et y compris les détachements pour les vivres et fourrages ; la troisième com- 
prendra le service de l'artillerie dans les batailles jusqu'à la fin de l'ouvrage. 

Les trois livraisons formeront un volume in-8° de 350 à 400 pages, avec ta- 
bleaux et dessins. 

1 rix de chaque livraison : 3 fr. 50 c. 

La première livraison est en vente. 
Essai sur l'organisation défensive militaire de la France , telle que la réclament 

l'économie , l'esprit des institutions politiques et la situation de l'Europe , par 
le généra! G. de Vaudoncourt. In~8°. Prix : 4 fr. 

Essai théorique sur les guerres d' insurrection , OU Suite à la Vendée militaire, par 

M. Roguet, chef de bataillon au 14«- léger. Livre 4, 1 vol. in 8°. Prix : 7 fr. 50 c 
Expériences faites à Metz en 1834 , par ordre du ministre de la guerre, sur les 
batteries de brèche , sur la pénétration des projectiles dans divers milieux 
résistants, et sur la rupture des corps par le choc, suivies du rapport fait, sur 
ces expériences, à l'Académie des sciences de Paris, le 12 octobre 1835, au 
nom dune commission composée de MM. Dupin. Navier, et Poncelet rap- 
porteur. Un vol. û>8°, avec 10 planches. Prix : 7 fr. 50 c. 

Expériences sur la fabrication et la durée des bouches À feu enfer et en bronze, 

recueillies et mises en ordre par M. Moritz Meyer, attaché au ministère de 
la guerre en Prusse. Traduit de l'allemand et augmenté de notes rela- 
tives à cet art en général , et terminé par un résumé d'expériences, de 1785 
à 1813; par Ravkhio de Perelsdorf. 1 volume in -8° orné de planches. 
Prix : 5 fr. 50 c. 

Expériences sur les poudres de guerre faites d Esquerdes dans les années 1832, 
1833, 1834 et 1835, suivies de notices sur les pendules balistiques et les pen- 
dules-canons. In-S* avec figures et un grand nombre de tableaux. Prix : 6/r, 

Explorations historiques. Les ministres de la guerre pendant et depuis la révo- 
lution. Par Sainte- Chapelle , secrétaire particulier du maréchal Gouvion- 
Saint-Cyr à la guerre et à la marine. Première livraison , in-8°. Prix : 3 fr. 

Idem. — 2 e livraison. Prix : 3 fr. 

Histoire des Institutions militaires des Français, suivie d'un aperçu SUT la marine 

militaire ; avec un atlas de 200 planches, représentant les uniformes anciens 
. et modernes, les armures, les machines de guerre , etc , etc. ; par M. Sicard, 
4 vol. grand in-8°, de 5 à 600 pages chacun et d'un atlas. Chaque volume est 
enrichi d'un grand nombre de tableaux synoptiques. Prix de l'ouvrage entier f 
50 fr. On peut se procurer l'Atlas séparément pour 10 fr. 

Histoire philosophique et politique de Russie , par Esneaux et Chenncchot. 5 vol, 

in-8°. Prix: 20 fr. 
Histoire résumée de la guerre cTJIger. Ill-8 Q avec le portrait du Dey. Prix : 1 ff. 

50 C. 
La fores armé* mUe en harmonie *t*e l'état actuel -de la société, par un Officier 

étranger. In-8». Prix : 2 fr. 50 c 
Manuel historique de la technologie des armes à feu, par M. Moritz -Meyer, 
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capitaine prussien; traduit de l'allemand par M. Rieflel, professeur 
à l'école d artillerie de Vinccnnes. 1 vol. in-8 6 composé de deux livraisons. 
La première est eu vente. Prix : 4 fr. La deuxième est sous presse. 
Mémoire sur tes fortifications de Paris , avec plans : premier mémoire , compa- 
raison du projet de Vauban avec celui des généraux Haxo et Valazé ; par Th. 
Choumara, ancien capitaine du génie. In-8°. Prix : 3fr. 

Mojtn de diminuer de quinze millions.de francs par an les dépenses publiques \ dépar- 
tementales et communales, ou observations sur les logements gratuits , accordés 
à certains fonctionnaires publics. In-8 . Prix : 2 fr. 

Notes sur les reconnaissances militaires, parle capitaine Châtelain ; brochure in-8° 
avec une planche. Prix : 2 fr. 

Notice kistonque sur fauban, par le général marquis de Chambra?» de l'Aca- 
démie royale des sciences de Prusse. ln-8°. Prix t a fr. 

Notice sur l'organisation de l'armée autrichienne , par Ravichio de Peretsdorf > 

maréchal de camp d'artillerie ; brochure in-8 J . Prix : 5 fr. 50 c. 
Notice ( Suite de la ) sur l'organisation de l'armée autrichienne ; par le même. 

in-8 . Prix : 2 fr. 50 c. 
Notice sur l'organisation militaire du royaume de Sardaigne . In-8°. Prix : 2 fr. 

50 cent. 
Notice historique sur Guibert , par M. le général Bardin, In-8°. Prix : 2 fr. 

Observations sur le nouveau système d'artillerie française , par le lieutenant gé- 
néral Allix; brochure in-8 . Prix : 2 fr. 

Observations sur les applications du fer aux constructions de l'artillerie . In-8°, 
orné de planches. Prix : 3 fr. 

Rassemblement, campement et grandes manoeuvres des troupes russes et prussiennes 

réunies à K alise h pendant l'été de 1835, par M. C. de Decker, colonel com- 
mandant la i Tr brigade de l'artillerie prussienne, suivi de deux notes supplé- 
mentaires sur le camp de Krasnoïé-Selo, et l'autre sur la nouvelle organisation 
de l'armée russe, traduit de l'allemand par M. C A. Haillot, capitaine d'ar- 
tillerie; in 8", avec plans. Prix : 5 fr. 75 c. 
Réflexions sur la colonisation du territoire d Alger, par M. Préaux , lieutenant 
colonel d'artillerie. 1 vol. in-8% avec cartes et plans , 5 fr. 

Relation des opérations de l'artilirie française , en 1823, au SÏége de Pampelune, 

et devant Saint-Sébastien et Lérida, suivie d'une note sur les opérations de 
l'artillerie dans la vallée d'Urgel , en 1823. In-8 , avec plans. Prix : 4 fr. 

JOURNAUX MILITAIRES. 
Journal des Sciences Militaires de* armées de terre et de mer. Ce recueil, qui pâ- 

ratt depuis douze ans, est répandu en France et à l'étranger; il renferme tout 
ce qui a rapport aux sciences militaires, histoire, tactique, etc., etc. La ré- 
daction en est cou liée aux ofliciers de l'ancienne et de la nouvelle armée. Prix 
de la souscription : pour Paris, 42 fr., pour les départements ,48 fr., pour 
l'étranger, 54 fr. 

Journal des Armes spéciales , paraissant le 25 de chaque mots , in-8 de trois 
feuilles, avec cartes, planches, dessins, machines de guerre, etc. Prix : 10 fr. 
par an ; 2 fr. en sus pour les départements, 4 fr. pour l'étranger. 

Journal de l'infanterie et de la Cavalerie, 1834 et 1835 , 2 vol. in-8 avec cartes, 
plans, dessins, portraits, costumes militaires. Prix : 10 fr. 

Annuaire des armées de terre et de mer, pour l'année 1836. Un Vol. in'6 de 550 

pages, petit texte, avec plan. Prix : 7 fr. 60 C. et 5 fr. seulement pour MM. les 

officiers de l'armée française. 

Cet ouvrage diffère essentiellement des autres annuaires militaires ; il em- 
brasse complètement l'histoire des armées françaises et étrangères , et présente 
des notions étendues sur toutes les armées du monde. 

Paris — Imprimerie de Fain, rce Racine, 4, place de l'Odéon. 
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